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HISTOIRE 

De  Nourgehan    &   de    Damakc  ^    on    des   quatrt 
Tali/mans. 


J\.  BOUALI  NABUL  (  i  )  ,  empereur  du. 
Mogol  ,  faifant  reflexion  fur  foa  grand  age  9 
comprit  aifement  qu'il  n'avoic  pas  encore  iong- 
tems  a  jouir  de  la  lumicre  j  il  fit  venir  fon  iils 
unique  &  bien-aime  ,  Nourgehan  (i)  ,  &  lui  die : 
Nourgehan  ,  je  vous  laifle  mon  trone ,  je 
viens  d'ordonner  que  Ton  me  prcparac  le  breu- 


(i)  Grand-pcre. 

( i )  Lumiere  du  monde. 
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vr.gc  de  la  mort;  ainfi  vous  allez  biefitot  occuper 
ma  place.  N'oubliez  jamais  dc  rendrc  la  juftice 
au  pauvre  comme  au  riclie  ;  foyez  content  de 
poflcder  un  royaurne  fiorillanc;  n'enviez  jamais 
Irs  erats  d'aucun  p.nnce  ;  laillez  a  chacun  ce 
quc  fcs  percs  lui  on:  laitle  ;  en  un  mot ,  Ibngez 
toujours  quc  vous  devcz  mourir,  cc  que  la  cle- 
nience  5c  la  juftice  iont  les  plus  beaux  tltres  d'un 
roi.  /iprt-s  avoir  die  ces  paroles,  lans  etre  tt-u- 
c!:e  dcs  1-irmes  do  Nourgehan  ,  ii  dclccndit  du 
crone,  y  fk  montcr  (on  fiis  ,  ex  ic  retira  dans  un 
apparcemcnt  de  delices,  ou  ii  avoic  palle  fes  plus 
beaux  jonr.7  j  il  pric  ie  fatal  breuvagc  ,  &at:en- 
dir,  avec  la  plus  grancle  tranquillize  ,  i'inf:arjt 
qui  dcvoit  conduire  au  ciel  la  belle  ame  b;.in- 
che  ,  <Sc  qui  n'etoit  tcurmenrcc  d'aucuns  re- 

Nour^ehan  ,  apres  avoir  rcr.d-i  a.  un  v.  ben 
pf-re  to  us  ies  honr.eurs  que  i:i  nature  ix  la  rccon- 
noiilance  ponvoient  lui  infpirer  ,  ne  iut  plus 
oreupe  quc  du  ioin  de  iuivrelcs  dcrnicrs  conieils 
qu'ii  en  avoic  recus.  Son  cceur  etc  it  bon  ,  (bti 
cfpri:  eroi:  ;i:ile.  Ivlais  !•  tons  les  hoirunes  0:1: 
bqfein  de  {'experience  rour  ie  tormcr  ,  comoien 
eft  elle  nccci!a;rc  a  ccux  qui  ion:  oeinnes  au 
trono  f  Nourgehan  ,  perfuade  oe  certe  in^ror- 
rarite  vt'r;te,  ctoii  bien  eloigne  de  !?.  prefomp- 
tion,  trcp  (ioniniu::c  aux  princes.  Un  jour  qu'il 
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s'entrctcnoic  avec  les  courcifans  du  gouvcrne- 
ment  tics  rois,  il  Ik  Feloge  dc  ceux  qui  avoient 
Ic  plus  aimc  la  juflice.  Salomon  fut  cite  pour 
nvcir  ere  ic  plus  jultc.  Get  example,  rcpondic 
Nourgehan  ,  nc  fe  pcuc  alleguer  ;  Salomon  etoic 
p;ophere  ,  &  pouvoic  apporrcr  des  remcdcs  aux 
maux  qu'il  prevoyoic-  niais  un  homme  ordinaire 
ne  peuc  employer  quo  fa  bonne  volonre  pour 
reparcr  les  foiblelTes  ;  &  je  vous  ordonne  a 
rou.1: ,  non-ieulcment  de  m'avcrtir  fans  p.ucune 
flatterie  dc  mes  devoirs,  raais  encore  de  pre- 
venir  ou  reparcr  mes  fautes  par  vos  confeils. 
O'-^and  un  roi  aiine  la  vertu  ,  cons  ies  fujers 
font  bientoc-  vercueux.  A  peine  Nour,°;chaa 

i  <+J 

avoir-il  aeheve  de  parler  ,  qu'Abourazi  fe  leva  , 
<5c  die  :  errand  prince  ,  fi  vous  vculcz  cue  la  iuf- 

Of*  JL  •* 

tice  foic  parfaitement  exercee  dans  vosctats,  il 
faut  que  vous  failiez  choix  d'un  vizir  deiinte- 
relie  ,  &  qui  n'aic  en  vue  quo  votrc  g.'oirc  6c  le 
bien  del'ecar.  II  faur  encore  que  la  faris  fact  ion  de 
faire  le  bien,  lui  ticnne  lieu  de  recompenfe.Vons 
parlez  tor:  bicn  ,  Abourazi ,  repric  Nourgehan  ; 
niais  la  difiiculte  eil  de  trouver  un  eel  homme. 
Vous  avez,  fire,  lui  repliqua  le  courtifan  ,  uu 
tie  vcs  (ujers,  que  ianioderscion  &  fa  fagafTe  ont 
fait  renoncer  aux  charges  ,  fous  le  rcgns  de  Vv  rre 
iiluilre  pcre;  oc  V.  M.  ignore  peut-etre  ce  qui 
lui  arriva  dans  la  viile  ds  Chiras.  Le  roi  lui 
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ayanc  die  de  Ten  inflruire  ,  Abourazi  poufuivic 
ainil. 

Imadil  Dcule  (i),  dans  la  derniere  guerre 
que  nous  avons  fourenue  centre  la  Perfe  ,  porta 
nos  armes  triomphantes  jufqu'a  Chiras  qu'ilprit, 
&  que,  par  un  fentiment  d'humanite,  il  preferva 
du  pillage  ;  cependant  fcs  folcbts  lui  deman- 
derenc  une  recompenfc  qui  put  les  dcdommager 
du  butin  qu'ils  auroienc  du  fairc;  iis  lui  par- 
ict'enc  de  fagon  qu  il  fut  oblige  de  la  leur  pro- 
liiettre  ,  quoiqu'il  ignorat  oil  il  la  pourroit 
trouvcr.  Un  jour  qu'il  etoit  dans  Ion  palais 
occupe  de  cette  idee,  il  appercut  un  trou  d'ou 

11  vie   fortir  <k  renrrer   un  ierpenc  ;    il  appella 
les    cunuqucs    de    ion    harem  ,      &    leur    die  : 
clargiffez    ce  trou  pour  prendre  un  icrpen:  que 
jc    viens    d'y   voir    entrer.     Les    eunuqucs    lui 
obeirent  ,     <S;    trouvcrent    un    cavcau    rempli 
d'armoires    placees    lc   long   des  murs  ,    &:   de 
coffres    entafTes    les  uns    fur   les  aiures.    On    les 
ouvrit  ,     &.  Ton   trcuva  que  les  cofiVes    etoienc 
rcmpiis   de   fequins  ,    6c  les  armoires ,  d'ccorVes 
les    plus    magnifiqucs.    Imadil    Deule   rcrcercia 
Dieu  de   ccrrc  decouvcrre  ,    &  diflribua  ce  :rc- 
for  a  fes  folJats.  Enfuite  il   or.ioi^na   qu'on  fit 
venir  un    tailleur  pour  iciire  dcs  habiis  Je  cei 

f  -  ...    -  I         '--    Til     ...---  |         |f    |,        ,|   ,|L, ,,„,! 

( -  j  L'aprui  &  lc  foudcn  dc  la  fclicicc. 
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croffcs ,  done  ii  vouloit  recompc-nfer  le  meike 
dcs  cinders  qu'il  avoit  (bus  fes  ordrcs.  On 
lui  preienta  Ic  plus  habile  taillcur  de  la  ville  , 
celui  qui  avoit  habiile  le  dernier  gouvcrnsur. 
Imadil  Deule  lui  die  :  non-iculemsnc  tu  feras 
bl2n  pave  ii  tu  tais  ccs  habits  avec  foin  ,  rnais 
encore  jc  tc  ferai  donner  une  recompenfe  & 
de  la  cadonadc  (i).  Ce  taillcur ,  qui  etoic 
iburd  d'une  oreiile  ,  comprenant  qu'on  vouloic 
lui  donner  la  baflonade,  fe  in  it  a  plcurcr  ;  6c 
ie  perfuadant  encore  qu'on  vouloit  iui  demander 
cornpte  dcs  habits  dc  1'ancicn  gouverneur  qu'"il 
avoit  en  fa  garde,  il  dcclara  qu'il  n'en  avoir  qua 
douze  co (Ires  remplis,  &  quo  ceux  qui  1'accu- 
ibient  d'cn  avoir  davanrage  n'avoienc  pas  die 
la  vcnte.  Imadil  D'eule  nc  put  s'cmpecher  do 
lire  dc  1'effjt  que  la  crainte  avoit  produit  far 
ce  pauvre  tailieur;  il  le  lit  cependant  apportcr 
ccs  habits ,  qu'il  trouva  fuperbes  <Sc  tons  neufs. 
lls  lui  fcrvirent,  avec  les  etofies  dcs  armoires,  a 
donner  dcs  habits  a  toils  les  ofiiciers  de  feu 
armce.  Je  crois  done  qu'un  homme  aulii  defm  - 
terefle  meritc  allurement  la  confianco  de  V.  M. 
Abourazi  ayant  ceile  de  parlor  ,  Nourgehiui 
lui  dit  :  Imadil  Deule'  ne  iera  point  mon 
vizir  ;  je  le  crois  honncte  homrns  s  mais  i( 
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c'eft  pas  affez  prudent  ,  &  je  ne  le  trouve 
pas  capable  de  faire  valoir  mon  autorite  ; 
ii  avoir  les  fceaux  de  1'empire,  &  il  n'a  pas 
iu  prcvoir  &  ordonner  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  fon  expedition  ;  en  un  mot ,  1'argent  lui 
a  manque  ,  &  les  foldats  or.t  fu  lui  faire  la 
ioi.  Sans  le  hafard  da  ferpent,  dont  tout  autre 
que  lui  auroit  profitc  ,  que  feroit-il  devenu? 
jit  le  tailleur  n'eft  ici  qu'un  ccnte  inutile. 
Nourgehan  continua  de  s'entretenir  avcc  ies 
courtifans  ,  qui  lui  firent  fouvent  des  propo- 
fitions  trcp  communes  pour  etrc  rapportees. 
Mais  continuelJement  occupe  de  la  juftice  & 
de  1'envie  de  bien  rcgner  ,  il  fortoit  ibuvent 
de  fon  palais  a  toutcs  fortes  d'heures  pour  s'inf- 
truire  par  lui-memc  de  la  vcrite.  II  y  avoic 
un  vieux  potier  de  tcrre  qui  logeoit  aupres 
de  fon  palais.  Nourgehan  ,  frappe  dc  le  voir  prier 
'  Dieu  tous  les  jours  avec  uiie  ferveur  refpec- 
table ,  s'arrcta  un  jour  dcvant  la  petite  maifon 
qu'il  habitoic,  &  hri  dit  :  demande-moi  ce  que 
tu  peux  defjrer ,  <Sc  je  te  promets  de  te  1'accorder. 
Ordonncz  ,  lui  die  le  porier,  a  tous  vos  cfficiers 
de  prendre  chacun  un  dc  ir.es  pots  ,  &  de  me 
le  payer  ce  que  je  voudrai;  je  n'abuferai  point 
de  cette  pcrmifiion  ,  d'autant  que  j'exigerai  de 
celui  qui  Taura  achete  qu'il  garde  le  pot ,  & 
qu'il  I'employe  pouc  votre  fervice.  Nourgehan 
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Jui  accorda  fa  demandc  ,    &  donna  ordre  a  fa 
garde  de  veiller  a  {'execution  de  la  vente  <Sc  de 
1'achat  dcs  pots ,    &  fur-tout   de  faire    tout:  ce 
que  le  potier  lui  ordonneroit.  II  profita  modef- 
tement   de   la    grace    qu'il  avoit    obtenue  ,   & 
content  de  debiter  fon  ouvrage  ,  il  n'cn  exigeoic 
que  la    valeur ,    trop    heureux   de    s'enrretenir 
dans  le  travail  ,  en  attendant  qu'il   put  donner 
des  preuves   de  fa  reconnoiifance  a  fon    fouve- 
rain.    Le  vizir  de  Nourgchan  etoit  avare  ;  mais 
dans  la    crainte  de    deplaire  a  fon  maitre  ,  il 
cachoit  ce  vice  avec  un  foin  extreme.  II  alloic 
tin   matin   a  1'audience  de    1'empereur ,   quand 
le  potier  lui  demanda  un  fequin  d'un  pot  qu'ii 
Jui   prefenta.    Le   vizir  le  refufa  ,    &    dit  qu'il 
fe    moquoit    de    demander    une    telle    fomme 
d'une  chofe  que  la  plus  petite  monnoie  payoit 
fuffifamment.  Le  potier  ,    voyant  qu'il  ajoutoic 
la   menace  au   rcfus  ,    lui  repondit ,   que  puif- 
qu'il  le  prenoit  fur  ce  ton  ,  il  vouloit  avoir  mille 
fequins  de  fon  pot ,  en  ajoutant    qu'il  n'entre- 
roit    point    chez  1'empereur  qu'il    ne  le  pendit 
a  fon  col ,    &  qu'il  n»  le  portat   lui-meme  fur 
fon   dos  a  1'audience  de  1'empereur,    pour  lui 
faire  fes  plaintes  du  refus  &  dcs  menaces  qu'il 
lui  avoit  faits.  Le  vizir  fit  beaucoup  de  difficultes 
^c  d'inftances    pour  eviter  des  conditions    auffi  * 
facheufes   qu'humiliantes  ;     mais    1'heure   que 
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l\  nipcrcur  iui  avoir  affignee  approchanc,  &  la 
garde  ne  voulant  pas  le  laiiTcr  cnrrer  qu'il 
n'eut  fatisfait  a  la  voionte  du  potier,  il  futobh'ge 
de  fe  foumettre  ,  de  promettre  les  iriille  fe- 
quins,  de  pendre  le  pot  a  Ton  col  j  &  qui  plus 
ell  de  porter  le  potier  fur  fon  dos  ,  condition 
done  il  ne  voulut  janYais  Je  defiiler.  L'empereur, 
furpris  de  voir  arriver  fon  vizir  d'une  facon  fi 
ridicule  <Sc  fi  pen  conforme  a  fa  dignite  ,  voulu: 
favoir  ce  qui  s'etoic  paile.  Quand  il  en  fuc 
inftruic  ,  il  obligea  le  vizir  de  naycr  les  mille 
fequins  a  1'heurc  mcine ;  <5c  comprenant  dc 
quelle  confequence  il  ctok  pour  un  prince  de 
n'avoir  pas  un  minillre  avaie  ,  il  le  depofa  , 
&  fuc  beaucoup  de  gre  ru  potier  de  1'avoir 
tclairci  fur  unc  chofe  ,  que  fans  Iui  il  auroit  peu:- 
ttrc  long-terns  ignoree. 

Nourgehan  ecablit  un  confeil  qu'il  compofa 
dcs  plus  honneres  gens  de  fon  empire;  il  prei- 
crivit  des  loix  fages  <Sc  prudences ,  6c  parcic 
pour  vlfiter  fcs  provinces,  dans  la  resolution 
de  mettre  fes  peuples  a  i'abri  d'une  aurorice 
toujours  dangereufe  ,  quand  ceux  qui  1'exercenc 
font  trop  eloignes  du  fouverain.  Ce  prince  , 
doue  de  routes  les  ver.tus,  n'avoit  point  d'autre 
projec  que  dc  mericer ,  apres  la  more ,  la  belle 
epitaphede  cemonarque  de  Perfe.  On  lit  {imple- 
ment fur  {onconibcau ;  C'eftdommageds  Chdichuia. 
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Nourgehan  parcoimit  les  provinces  de  Ton 
empire  ;  il  en  avoit  deja  vifite  la  plus  grande 
partie  &  reparc  des  defordres  fans  nombre  _, 
quand  la  curiofite  1'engagea  a.  faire  un  voyage 
che/  les  Tartares ,  fes  voihns  (  i  ).  Se  trouvanc 
aufli  pres  qu'il  1'etoit  dc  leur  pays ,  il  cut  envie 
tie  voir  &  de  connoitre  ces  Tartares  ,  qui  font 
plus  civilifes  que  les  autres  ,  car  ils  ont  des 
villes  &  des  habitations  formees  ;  de  plus , 
leurs  feinmes  ne  font  point  renfermees  comme 
celles  des  autres  peuples  de  1'Afie.  Les  Tartares 
lachanc  1'arrivee  de  i'empereur  du  Mogol , 
vinrent  au-devant  de  lui  ;  les  uns  firent  des 
courfes  de  chevaux  pour  lui  faire  honneur , 
d'autres  avec  leurs  femmes  formerent  des  dan  fes, 
qui ,  quoiqu'un  peu  fauvages  ,  avoient  cepen- 
dant  une  forte  de  grace  ,  &  principalement  de 
1'audace  &  de  la  Herte.  Dans  le  nombre  de 
femmes  Tartares  qui  fe  prefenterent  devant  lui, 
Nourgehan  fut  frappe  de  la  beaute  d'une  jeune 
pcrfonne  agee  de  quinze  ans ,  qui  fe  nomrnoic 
Damake  (  2  ).  Elle  reuniiToit  la  taille,  la  beaute  , 
la  phyfionomie  fpirituelle  &  la  modeftie  ;  Nour- 


(i)  Le  royanmc  deTaiignt  ert  au  couchant  clu  Mogo! ;  i!  cfl 
parcagc  en  deux  parties  :  la  meridionale  s'appcllc  proprcincr.r 
le  Tangur ,  &:  la  feptentriouale  ie  Tibet, 

(i)  AllcgrelTe  au  cocvir. 
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gehan  renait  hommage  a  tanc  de  charmes,  &iui 
Jit  propofer  une  place  dans  Con  harem  ,  elle 
Ja  refufa  ;  il  voulut  ia  feduire  par  des  prefens 
confiderables  ,  fes  oftres  ne  furent  pas  feulement 
ecoutees.  L'amour  caufe  fouvent  les  plus  grands 
changerncns  dans  les  cara&eres.  Ce  prince  li 
fagc  ,  &  jufques-la  ii  moderc  ,  emporte  par 
fa  paffion  ,  voulut  y  joindre  les  menaces;  ii 
alia  me  me  jufques  a  dire  qu'ii  cntreroic  avec 
une  armee  formidable  ,  pour  obcenir  une  beaute 
que  fes  refus  ne  lui  permettoient  pas  d'efpcrer 
autremcnt.  II  eft  vrai  qu'il  ne  cemoigna  cec 
emporrement  qu'a  la  feule  Damake.  Si  les 
Tarrares,  qui  font  les  peuples  les  plus  jaloux 
de  leur  libcrte  ,  en  avoient  eu  la  moindre  con- 
noi fiance  ,  la  guerre  cut  des-lors  etc  declarte  ; 
in  a  is  Damake  lui  repondit  toujours  avec  Li 
plufgrande  douceur,  fans  remoigner  de  crainte  , 
o:  fans  s'eluigner  du  refpeft  qu'eiie  devoir  a 
ii n  fouverain  ;  &  ce  fut  avec  ce  ton  hmple  c< 
determine  qu'infpirerent  toujours  le  courage  6c 
la  vciito  qu'eiie  lui  conra  cetre  petite  hifloire. 
Un  dcs  Brands  Lam?.s  ,  lui  dit-elle  ,  done 
vous  cor.noiilez  1'autoritc  fupreme  dans  ce  pays , 
devint  amoureux  dans  ce  rricme  cndn^it  d'unc 
file  de  la  tribu  dont  je  luis.  Non-feulement 
elie  refufa  tout  ce  qu'il  lui  n't  oiirir  ,  mais  eile 
ne  voulut  point  accepter  la  propofition  qu'il 

lui 
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lui  fit  de  1'epoufer ,  tant  il  etoit  aveugle  par  fa 
paflion.  L'amour  qu'elle  avoit  pour  un  joueur 
d'inftrumcns  ,  qui  me  me  n'etoit  pas  rrop  bien 
fait  ,  eroit  la  feiile  caufe  de  fes  refus  ;  elle  en 
fit  1'avcu  au  Lama  ,  dans  I'efperance  de  lui  pp.- 
roicre  indigne  de  fon  attachemenr.  Mais  ce 

O 

prince  (  car  ils  font  regardes  comme  tels  )  ou- 
tre dc  douleur  ,  lit  perir  fon  indigne  rival  ; 
&  fous  pretextc  qu'elle  convenoic  au  Dalay- 
Lama ,  il  ne  fut  pas  difficile  de  la  faire  enlever 
elle-meme  ;  car  vous  favez  ,  feigneur ,  que 
tout  tremble  en  ce  pays  au  teul  nom  d'un  homme 
que  Ton  regarde  comme  un  Dieu  ,  (  i  ) ;  mais 


(i)  Le  Dalay-Larna  paffc  ,  dans  1'efprit  des  Tartares  dc 
cc  canton,  pour  ctrc  immortel  j  ilvit  retire  du  monde  ,  fans 
prcndrc  aucun  foin  du  tcmporel  dc  fes  ctats  :  deux  kans 
des  Calmoulks,  &:  qui  font  puiffans ,  lui  fournilTcnn  cc  donu 
il  a  bcfoin  pour  Tentretien  de  fa  niciifon.  Les  Tartares  de 
ion  culte  croyent  qu'il  ne  meurt  jamais ,  &  qu'il  fe  rcnou- 
velle  comme  la  lunc.  Voici  I'artifice  dont  on  fe  fert  pour 
perfuadcr  cettc  fable  au  pcuplc.  Quand  le  Dalay-Lama  eft 
fur  le  point  de  mourir,  on  cherchc  dans  tout  le  Tangut  le 
Lama  qui  lui  reflernble  le  plus,  pour  le  mettre  a  fa  place, 
apres  avoir  foigneufement  cache  le  corps  du  defunt ;  c'eft 
par  ce  racycn  qu'ils  pretendent  que  le  Lama  a  deja  vecu 
fept  cents  ans ,  &  qu'il  vivra  etcrnellemcnt.  Tous  Ics  prin- 
ces de  laTartarie,  qui  fuivent  fon  culte,  lui  cnvoycnt  ^>: 
riches  prefens  avant  que  de  monter  fur  le  trone  ,  &  font  nilcz 
fotivent  dcs  pelerinagcs  ,  pour  lui  rendre  des  adorations 
comme  au  Dicu  vivant  &  veritable,  II  fe  fait  YOU  dans  un 
lieu  k-crct  de  fon  convene,  cglairc  de  plulieurs  hmpcs  •,  i' 
Tome  VIIL  B 
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le  Lama  ne  tira  pas  grande  fatisfaction  de  fa 
cruaute  &  de  Ion  injufticc  :  car  apres  avoir  pro- 
mis  cle  fe  rendre  aux  amoureufes  pourfuites 
du  Lama ,  pour  obtenir  un  peu  plus  de  liberte  , 
eJie  fe  precipita  du  haut  d'un  rocher  que  Ton 
apperf  oit  d'ici  ,  &  que  Ton  monrrc  encore  avec 
foin  dans  le  pays  ,  comme  une  preuve  de  la 
ccnftance  &  de  la  rcfolution  donr.  les  rules  Tar- 
tares  font  capables.  Ce  n'eft  point ,  conrinua 
Damake ,  une  femblable  prevention  qui  me 
fait  refufer  les  offres  de  V.  M.  Mon  coeur  fun 
libre  jufqu'a  ce  jour;  connoiflfez-le,  feigneur  , 
dans  tout  fon  entier  :  il  efl  fier  6c  digne  peut- 
ecre  des  bontes  dont  vous  daignez  m'honorer  ; 
mes  foibles  at  traits  vous  ont  fcduit  ;  mais  une 
femme  qui  n'a  point  d'autre  merite  ,  ell,  felon 
moi ,  bien  peu  de  chofe !  Peut-ecre  ,  lui  die 
Nourgehan,  que  la  difference  des  religions  met 
un  obftacle  a  mon  bonheur.  Non  ,  feigneur  .,  je 


ne  fe  montre  quc  tout  couvcr:  d'or  £c  de  pierrerics ,  clevc 
fur  une  efpcce  clc  theatre,  orne  de  riches  tapis 3  &  .i;lis  fur 
un  cor.llin  ,  les  jnmbes  croifces  a  la  Taitare.  On  lc  prof- 
tcrne  devant  lui,  la  face  centre  rcrre  ,  fans  qu'il  (oir  per- 
r.iis  de  1'approchjr  pour  lui  bailer  Ls  pixels  ;  &  les  plus 
grands  fei'-;ncur'j  les  kans  incinc,  s'efriinenc  heureux  quand 
ils  ptuvcn:  ,  a  force  de  prcfens,  obtenir  quclqucs-uns  de 
fc1,  excremens ,  qu'ils  portent  pendus  au  col,  dans  une  boetc 
d'or  ,  comme  un  prefl-rvarif  centre  tomes  fortes  de  maux. 
P^'atkn  tie  la  grar.ae  Taruirit'. 
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fuis  mufulmane,  rcpric  Damake  j  croyez-vous 
que  j'aye  pu    foumertre  mon    cfprit  aux  idees 
que   I'oa   nous   donne  du   Dalay-Lamar  Peut- 
on  croirc  qu'un  hommc  ibit  immorrel?  L'anifice 
dene   on    fe  f'ert    pour   Ic   perfuader ,    eft   crop 
grottier  ;  en  un  mot,  il  eft  rrop  demontre ,  pour. 
qu'il  me  foit  permit  do  balancer  entre  des  idces 
fomentecs  par   des    pretres  ,  ou    celies   que   la 
divinite  de  Dieu  ,  prechee  par  Ton   grand  ami  , 
peat  &  doitdonner.  D'ailleurs  s  continua-t-elle, 
je  connois  le    rifque  de  vos  bontes  pour  moi. 
Le  terns  fait   gemir    Ic  rofilgnol  ,  cec  oifeau  ll 
aimabJe  ;  il  fait    habicer  la   role,    cette  fieur  ii 
agreable,  au  milieu  des  opines;  il  lailTe  briller 
la  lune  pendant  la  nuic  pour  obfcurcir  fa  lumiere 
des  que  le  jour  eft  venu  ;  la  nuit  fait  difparoirre 
le  foleil ,  ce  roi  du  mondc  ;  apres  avoir   eleve 
un   homme    a    la  royaute ,  il    i'abailie   jufqu'a 
la  pauvrete.    Malgre    routes   ces    reflexions ,  je 
1'avoucrai  cependant,  feigneur,  jc  ferois  flartce 
de   plaire  a  un   homme   done  j'eflimc  plus    les 
vcrtus   que  la  grandeur   :  mais  je  voudrois  lui 
plaire  par  d'autres  qualites.  Je  voudrois  m'ccre 
rendue  d:gne  dc  lui,  par  des   fcrviccs  fi  confi- 
derables  qu'un   mariage  auili   difproportionne, 
loin    de  1'expofer  a  recevoir  des   reprochcs,ne 
fervit  qu'a   faire    applaudir  fon    choix.  Ju'i'cz  , 
feigneur  _,  continua-c-elle  fi  quelqu'un   penetrc- 
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de  1'cxcmplc  que  je  vous  ai  rapporte ,  &  quc 
j'approuve  ,  ma'gve  le  mepris  quc  Ton  doit 
avoir  pour  le  choix  ,  peut  fc  laifTer  fcduire  par 
Jcs  otlrcs,  ou  foumarre  par  la  violence.  Nourge- 
han ,  charme  de  rrouver  rant  d'efprit  &  de  fen- 
tiincr'S  dans  un  objet  que  la  feule  figure  rendoit 
ii  aimable  ,  admira  fa  vertu  ,  lui  donna  la  parole 
royale  de  nc  la  jainais  contraindre,  <5c  ne  voulut. 
plus  s'un  icrarer.  II  cnvoya  des  efclaves  & 
tics  ciiaincaux  a  la  belle  Damake  ,  qui  le  fuivit 
ave.;  route  fa  famille.  Elle  n:auroit  jamais  con- 
fcnti  a  cctre  demarche  ,  fi  elle  avoir  ete  obli- 
gee d'abandonner  des  parens  a  qui  elle  eroic 
a:tachee  ,  <Sc  done  la  prefcnce  pouvoic  empe- 
cher  que  Ton  doniu'ic  la  moindrc  atteinte  a  fa 
repur:.tiun.  Lc  roi  la  voyoit  tous  les  jours  , 
6;  ne  pouvoic  ctre  un  rr.omenr  Cans  dcfirer  de 
1.:  voir  ,  <S;  ians  Tadmirer  en  la  voyant.  Cepen- 
c':.:u  ies  difcours  du  peuplc  &  de  la  cour  par- 
vinrcnc  aux  oreilles  de  Damake;  elle  iut  le 
KMC  .  u'on  lu;  fai!i;ir.  Pour  reparer  cet  inconve- 
nient ,  cllc  rclblut  de  dctruire  ces  idees  6c  de 
prcvunrlcs  elprits  en  lafavcur.  Dans  cc  deflein 
c!!e  coniura  Nourgehan  dc  fa  ire  alTemblcr  les 
i.ivans  de  ion  rci\aume  ,  pour  repondre  u 
Jcurb  queflions  >  ?<  me  me  pour  leur  en  faire 
pput-ctrc  de  luiici-re.  Nourgehan  ,  qui  craignoit 
ciu'unc  perlonne  auili  jc-une  que  Damake  ,  nc 
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s'expofat  trop  legerement ,  &  ne  fe  tirac  avec 
honte  d'une  parcille  difpute,  fit  tous  fes  efforts 
pour  ne  lui  poinc  accorder  fa  demande  :  car 
1'amour  propre  que  Ton  reflent  pour  ce  que 
Ton  aime,  eft  fans  contredit  plus  fort  que  celui 
qui  peut  intereffer  perfonnellemenc  ;  fes  re- 
montrances  furenc  inutiles.  Les  favans  furcnt 
aflembles  au  nombre  de  douze  ;  &  dans  1'au- 
dience  qu'il  Icur  donna ,  le  roi  etoic  place 
fur  un  trone  fore  eleve  avec  fes  habits  de  cere- 
monies ;  Damake  etoic  plus  has,  &  vis-a-vis 
de  lui  ,  couchee  fur  des  carreaux  ,  vetue  & 
coeffec  dans  la  plus  grande  fimplicite  ,  mais 
brillante  de  tons  les  attraits  de  la  jeunefTe,  & 
de  tous  les  dons  de  la  nature ;  environnee  des 
douze  fages  ,  venerables  par  leur  age  ,  &  par 
leurs  grandes  barbes,  appuyes  comme  elle  fur 
line  tres-grande  table  ,  autcur  de  laquelle  ils 
etoient  aflls.  Les  fages  qui  ne  favoient  a.  c[ucl 
deflein  Nourgehan  les  avoit  aiTembles  ,  furenc 
tres-etonnes  quand  il  Icur  fit  part  du  projet 
de  Damake;  ils  regarderent  1'adverfaire  qui  leur 
etoic  prefentee ,  &  ne  vouloient  pas  parler, 
ne  doutant  pas  que  le  roi  n'eut  detfein  de  les 
meprifer.  Nourgehan  leur  die  :  Je  vois  ce  quo 
vous  penfez,  mais  j'ai  donne  ma  parole  royalc, 
c'eft  a  vous  de  1'acquitter.  Fakes ,  fans  aucim 
menagement,  les  queftions  les  pluc.  fortes  a  cette 
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Kaure,  qui  s'engagc  a  rcibudre  Ics  difficultes 
cjuc  vctre  grand  iavoir  vous  met  en  etat  de  lui 
propofcr.  Alors  unties  luges,  prenant  la  parole, 
6c  s'adreillmt  l\  Damake  ,  lui  die  :  quel  eft  celui 
done  la  poitrinc  eft  erroire,  &qui  fait  cependant 
le  plailir  du  mondc  ,  done  la  tete  eft  remplie  de 
feu  ,  le  ventre  d'eau  ,  &  done  Is  dos  eft  a  1'air? 

Damake  repondit,  Tans  hefirer,  c'eft  un 
b.iin  ft).  Le  fage  fuc  aufli  confus  ,  que  Nour- 
gehan  fuc  tranfporre  de  joie. 

Le  lcc.;nd  lage  lui  demanda  :  quelle  ell  la 
chole  qui  prend  la  couleur  de  celui  qui  la  re- 
garde,  dont  J'homine  ne  peut  fe  pailer  ,  &  qui 
n'a  ni  corns  ni  couleur  ? 

C'cll  I'cau  ,  repondic  encore  Damakc. 

Le  troiiidne  lui  die  :  pcuvez-vous  ,  miracle 
d'ffpric  &  de  beaute  ,  me  dire  quelle  eft  la  chole 
qui  n'a  ni  porte  ni  fondement,  &  qui  eft  pleine 
c;i  do.ians  de  j^une  c"c  de  blare  ? 

(  /eft  i'cciif,  lui  die  cetts  belle  lime  dc  fclicicc. 

Lo  quat  rieme  lagc  ;  aprcs  avoir  un  neu  rcvc  , 
^an-;  •  c-fperance  dc  i'emporter  fur  ies  confreres  , 
carles  lavans  du  Mogol  one  toujours  eu  beau- 
f'.»up  a'ainour-prcprc,  lui  dir  :  11  y  a  dans  un 
..n  i:n  arbrc  ;  cct  arbre  portj  dcuze  bran- 
(JK^  Jci'i:is  chaquebraiichc  il  ya  rrc-iue  fcuilles  ; 


)     c     vU  ou  i'on 
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&  deflous  chaque  feuille  ,  il  y  a  cinq  fruits , 
dont  trois  font  a  1'ombre,  &  cieux  au  foieil  : 
qael  eft  cet  arbre  ?  ou  fe  trouvc-t-ii  ? 

Get  arbre ,  reprit  Bamako ,  reprefente  Pan- 
nee  j  les  douze  branches  font  les  mois ;  les 
trente  feuilles  ,  les  jours ;  les  cinq  fruits ,  les 
cinq  prieres,  dont  deux  fe  font  de  jour,  &  trois 
de  nuit.  Le  fage  demeura  confus,  &  les  courti- 
fans  ,  dont  un  rien  change  les  fcntimens  ,  com- 
mencerent  a  etre  perfuades  interieurement  de  ce 
qu'ils  avoient  d'abord  feint  d'admirer. 

Les  autres  fages ,  qui  n'avoient  point  encore 
parle,  voulurent  s'cxcufer  de  nouveau,  &  faire 
paiTer  leur  filence  a  ia  favcur  des  eloges  qu'ils 
donnoient  au  grand  efpric  de  celle  qui  venoi't  ds 
confondre  ceux  qui  les  avoient  precede.  Mais 
Nourgehan  ,  a  la  prierc  dc  Damake  ,  leur  ayant 
ordonne  de  continuer  la  conference,  1'un  lui  de- 
manda  quelle  etoit  la  chofc  plus  pefante  quunc 
montagne  ;  1'autre,  quelle  etoit  celle  plus  tran- 
chantc  qu'un  fab  re ;  &  le  troifieme,  celle  qui 
etoit  plus-  prompts  qu'unc  flecks.  Damake,  avec 
une  prefence  d'efprit  toujours  cgale  ,  repondic 
que  la  premiere  etoir  hi  langus  t£un  hommc  quife 
plaint ;  la  feconde,  la  medijance;  &  la  troifiemej 
le  regard.  II  y  avoit  quatre  fages  qui  nc  Jui 
avoient  point  encore  propofe  leurs  diifjculres. 
Nourgehan  craignoit  qu'a  la  fin  refpric  de 
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Dam.'.ke  ne  s'epuisat,  6c  qu'elle  ne  perdit  1'hon- 
neur  d'un  fi  grand  nombre  de  belles  reponfes. 
Cepcndant  cette  belle  lime  du  monde  ne  paroif- 
foit  ni  fatiguee,  ni  enorgueillie  de  ce  qui  auroic 
iatisfait  la  vanite  du  plus  grand  nombre  des 
homines.  Mais  le  propre  de  1'amour  etant  d'etre 
foumis  aux  volontes  de  ce  que  Ton  aime  ,  Nour- 
geban  ,  que  les  exemples  precedens  nc  rafiuroieuc 
point  encore,  plcin  d'alarmes  &  d'inquietudes , 
Icur  ordor.r.a  de  parlcr  par  un  figne  do  tc:c,  au- 
o,i;cl  iis  n'oscrcnc  refifter.  Le  premier  lui  de- 
manda  ,  quel  etoit  1'animal  qui  fuit  le  monde, 
qui  tient  dc  iept  animaux  diflerens ,  &  qui  ha- 
I'ite  L's  lieux  inhabites. 

Lc  feconj  vouiut  favoir  quelle  e(l  celle  dont 

t'iMt  ell  arme  de  lancettes,  qui  portc  une  veftc 

noire  ,  une  clicmifc  jaune  ,  dont  la  mere  vit  plus 

e  cent  ans ,  <x  que  cepcndanc  tout  le  monde 


:  m 


Lc  rroifiemc  la  pria  de  lui  nommcr  cclle  qui 
n'a  qu'un  pied,  qui  a  un  trou  a  la  tcre  ,  une 
•  cnirure  dc  cuir  _,  &  qui  cleve  la  tcte  &  ie  fache 
e  cilc-mcme  ,  quand  on  lui  arraclic  les  clic- 
veux,  cc  c^ron  lui  crachc  au  vii^ge  ;  6c  le  qua- 
trii'mc  ajouta  Ja  (jueftion  fuivanre. 

QuelL-  cir  la  fcmme  de  plus  de  cent  ans  qui 
?.  -.TO  L;C  he  tons  les  ans  de  plus  de  mii!e  filles  • 
tjai  n'a  point  de  muri  3  qui  jette  du  vcnin  quand 
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elle  ouvrc  la  bouchc ,  pendant  qu'ii  conic  da 
miel  des  levres  de  fes  fillcs. 

Damake  repondit  an  premier  ,  que  c'etoit  la 
faurerelle  ,  qui  tient  de  fept  animaux  ;  car  ellq 
a  la  tete  d'un  cheval  ,  le  col  d'un  bceuf ,  les 
ailes  d'un  aigle,  les  pieds  d'un  chameau  ,  la 
queue  d'un  ferpent ,  les  comes  d'un  ccrf ,  &  le 
venrre  d'un  fcorpion. 

Cette  beaute  cut  plus  de  peine  a  repondre  :i  la 
queftion  du  fecond  ;  il  y  cut  memo  un  momenc 
ou  route  1'afiembleela  crut  vaincuc.  Cctte  idee, 
qu'elle  remarqua  dans  les  yeux  de  tons  ceux  qui 
la  regardoient ,  la  fit  rougir;  ellc  n'en  parut:  que 
plus  belle  ,  &  Nourgehan  fut  charme  quund  il 
vie  le  fage  ,  qui  avoir  propofe  la  queflion  _,  con- 
venir  qu'elle  avoit  repondu  avcc  ia  judeflc  ordi- 
naire ,  en  lai  difant  que  c'etoit  la  chacaigne.  Elle 
repondit  au  troifieme  ,  fans  hcfiter,  que  c'etoit 
la  quenouille,  &  ne  fat  pas  plus  long-terns  ians 
aflurer  !e  quatrieme  ,  que  le  mot  de  ion  cnigrae 
eroic  le  hguier. 

Tant  de  connoiflanccs ,  tant  de  prefcncc  d'ef- 
prir ,  jointes  a  rant  de  graces  naturelles ,  jete- 
rent  les  efprits  dr.ns  unc  fi  grande  confufion, 
que  ,  malgrc  le  rclpecl  que  la  prefence  de  Nour- 
gcban  devoir  infpirer,  tout  le  monde  exprimoic 
la  joie  ,  1'admi ration  6c  le  plaifir  qu'il  avoit  d'a- 
voir  etc  temoin  d'une  fcene  fi  fingulierc.  Alors 


2  6         H  I  S  T  O  I  R  E     D  E     N  O  U  R  G  £  H  A  N 

D?.make  fit  figne  qu'elle  vouloit  parJer  a  ion 
tour.  On  fit  filence,  &  elle  pria  les  fages  de  lui 
dire  quclle  etoit  la  chofe  plus  douce  que  le  mid. 

Les  uns  repondirent  que  c'etoic  la  fatisfadion 
dc  fes  defirs  ;  les  autres  celie  que  donne  la  re- 
connoiflance  ;  quelques-uns  opinerent  pour  le 
plaihr  d'obliger. 

Quand  Dannke  les  cut  laifle  parler  un  tern? 
fuffifant,  elle  donna  dcs  cloges  a  tout  ce  qu'iis 
avoient  die  dc  fage  &  de  bien  pcnie ;  mais  eita 
fmit  par  ieur  demander  avec  douceur,  fi  cllc  fe 
trompoit ,  en  croyant  que  la  chofe  la  plus  douce 
croir  \\unour  quuns  mere  a.  pour  fon  enfant  ? 

Lne  rcponfe  aulli  convenable  a  une  femme  , 
r.ui  ^o:c  roujours  paroitre  attachce  a  fcs  devoirs , 
&faire  d'ailieurs  avecautancde  modetli^,  acheva 
tie  gagner  tons  les  ccrurs.  Mais  Damake  ,  qui 
i.'^voir  d'autre  defiein  dans  cette  occafion  que  de 
ij  rend  re  les  cfprits  favorables  ,  &  aucoriicr  les 
bonrcs  dont  Nourgehan  1'honoroir,  voulutmec- 
tre  le  console  a  une  fccne  qu'elle  ne  comptoic 
fas  repcter  ,  dans  le  deflcin  ou  elle  e'roit  de  n'e- 
rrc  plus  occupee  dans  la  fuite  que  de  plus  grandes 
iJces.  Damake  ie  lie  done  apporter  des  infiru- 
mens  ,  &  eh:.nra  ;  die  joua  fur  les  modes  de  la 
mufique,  nominees  neva  &;  irack  ,  &  fmic  par 
chanter  ii;r  le  ton  fi  connu  de  [zeaghicule,  tire 
ciu  grard  con  kliiikini  la  chanibn  fuivante  ? 
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qii'elle  accompagna  de  routes  les  graces  imagi- 
nables. 

Je  nefuis  point  laffe  de  voir  ce  quefaime;  fi  Von 
men  fcparoit 3  j'en  mourrois  de  dotdeur.  Mon  cceur 
&  mon  corps,  enflammes  de  I* amour  que  j' at  pour 
lui  j  ftroient  confumes  du  jtu  de  la  feparation.  Je 
Vai  toujours  pre'fent  a.  mon  efprit  y  &  fon  nom  efl. 
continueliement  dans  ma  bouchc ;  je  ne  puts  vivre 
fans  lui  :  fon  amour  ,  fort  chagrin  font  la  fource  £' 
I'effence  de  mon  foulagement. 

Nourgehan,  dans  les  cranfports  de  joie  que 
peuvent  caufer  les  fucces  repeccs  de  ce  quc 
Ton  aime  ,  congedia  le  plus  promptement  qu'il 
lui  fut  poflible  1'aflemblee  ;  ce  ne  fut  pas  fans 
avoir  fait  de  grands  prefens  auxfages.  EC  quand 
tout  le  monde  fut  retire ,  il  tomba  aux  genoux 
de  Dainake  ,  en  lui  difant :  vous  ctes  le  flambeau 
de  mon  cceur  ,  tSc  la  vie  de  mori  amc  ,  faites 
done  au  plutot  mon  bonheur.  Cette  beaute  de 
lumiere  lui  repondit  ,  qu'elie  n'ecoic  pas  en- 
core digne  dc  lui.  Que  voulez-vous  de  plus  , 
s'ecria  1'amoureux  prince  ?  Vous  avez  charme 
toutc  macour,  vous  avez  confondu  le  favoir  des 
hommes  les  plus  celebrcs  par  leur  fagefie  , 
&  par  leur  fcience.  La  judefle  de  vos  reponies  , 
la  moderation  de  vos  queftions  ,  &  la  modeftie, 
avec  laquelle  vous  avez  remporte  1'avantage 
d'une  auifi  grande  journee  ,  les  one  eblouis : 
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non  contcnte  de  prouver   tant    d'cfprit ,    quels 

talens  n'avcz-vous  pas  montres  en  couchanc  les 

infhumens?  Quel  gout  n'avez-vous  pas  exprime 

dans     votre    chanfon  ?    Qui    jamais  ,    comme 

Damakc  ,    a    joint    tant  de  mcrite   a    tant  de 

bcaute  ?    Mais   je   le    vois ,   vous   ne   rrvaimez 

point,  lui  dit  tendrcrnent  ce  prince  amoureux  , 

puilque  vous    refufez  de   vous    attacher  a.  mo  11 

fort ;  £  vous  avez  fans  doute  de  i'avcrfkm  pour 

ma   perfonne.  Je  fuis   bicn    cloignee,  fire,  lui 

dit  cettc  belle  des  belles,  de  meriter  ce  reproche , 

vous  en   allez   juger.  Le   plus   grand  plaifir   <5c 

la  plus    grande    fatisfaftion  que  j'aie  eus  dans 

ccrte  journce  ,   que  votre  prevention  pour  mol 

vous    fair  trouver  fi   brillante  ,  a  ete  celle    de 

pouvoir  cxprimer  aux  yeuxde  toute  votre  cour, 

6c  d'une  fa^on  convenable,  les  fentimens  dont 

vous  avcz  rcmpli  mon  coeur  ,   dans  la  chanibn 

•-in    cx-lcbre    Enneveri.  (  i  )   Qu'attendez  -  vous 

done  ,  pour  me  rend  re  le  plus  heureux  homme 

Jc    la  terre  ,    s'ecria  tcndremenc    Nourgehan  ? 

Vous  m'ainicz,  <5c  je  vous  adore.    Quo  faut-ii 

cic  plus  r  ML\S  dclirs  pour  vous  font  devenus  un 

occ'an    !;::is  rivage.  Je  vcux  vous  meriter,  !;;rc, 

lui  repondit-elle  ,   par  dcs   talens  plus  recom- 

mandables  que  ceux  dc  la  muhque  ,  par  un  efi'i u 

('  i )  Un  tics  plus  grands  r-ol'u-s  Pcrfans, 
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plus  utile  que  celui  dont  vos  fages  font  tanc 
de  cas ,  &  qui  n'eft  qu'une  fubtilite  plus  eblouif- 
fante  qu'effentielle.  Je  veux  m'etablir  dans  votre 
cocur  fur  des  fondemens  plus  folides  que  la 
beauce  &  les  talens  fuperficiels  que  vous  avez 
la  bonte  d'applaudir  ;  je  veux  enfin  que  1'amour 
ne  foic  en  vous  qu'un  paffage  pour  arriver  a 
J'eflime  <3c  a  1'amicie  que  j'afpire  a  meriter  ; 
obcenez  cette  grace  de  votre  impatience ,  elle 
me  coute  peut-etre  plus  a  vous  demander,  qu'a 
votre  majefte  de  mel'accorder  :  laiiTez-moi  done 
vivre  encore  quelque  terns  a  1'ombre  de  votre 
fclicite.  Je  ne  fais  plus  ,  lui  repondit  Nourge- 
lian ,  que  vous  aimer  ,  &  vous  obeir  ;  mais  an 
moins ,  ajouta'  t-il ,  permettez-moi  de  vous  don- 
ner  une  preuve  eclatante  de  la  juflice  que  je 
rends  a  votre  efprit ;  affiftez  au  divan;  prefidez 
a  toutes  les  affaires ,  &  donnez-moi  vos  confeils ; 
je  n'en  peux  fuivre  ni  de  plus  fages  ni  de  plus 
eclaires.  Le  diamant  s'etoit  vante,  lui  repondit 
Damake  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  pierre  qui 
i'cgalat  en  force  &  en  durete;  Dieu  qui  n'aime 
point  1'orgueil ,  changea  fa  nature  a  1'egard  du 
plomb  ,  auquel  il  donna  la  vertu  de  le  couper. 
Independamment  de  1'orgueil  dont  je  me  ren- 
drois  coupable  en  acceptant  vos  offres  obli- 
geantes  ,  pourfuivit  cette  belle  rofe  de  beaute  , 
a  Dieu  ne  pluife  que  je  vouluffe  fa  ire  le  tort 
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a  mon  fouverain  feigneur  ,  d'autorifer  par   ma 

conduite  les  reprochcs   qu'il   pourroic  s'atcirer  ; 

ils  feroient  fondcs  ,  fi  Ton  difoit  qu'il   eft  gou- 

verne  par  unc  femme.  Je  conviens,  ajouta-t-eile  , 

que  votre  rnajeftc  a  befoin  d'un  vizir  ,  elle   ne 

peut  tout  faire  par  elie-meme ,  &  je  crois  pou- 

voir  en  indiqucr  un  digne  de  Nourgehan.  Nom- 

mez  le-moi ,  lui  repondit-il ,  &  fur  le  champ  je  lui 

donne  la  charge.  II  faut  que  votre    majefte  le 

connoiffe    avant    que    de  1'accepter,   reprit   la 

belle  Damake ;  vcus  trouverez  ,  je  crois, -dans 

c\  lui  que  je  vous  propofe,  les  vertus  &  les  talens 

que  doit  avoir  un  homme  revetu  d'un  fi  grand 

emploi.    II  eft   retire    dans    la    ville  de   Balk, 

£c  ie   nomme   Diafer.   La  charge  de  vizir  d'un 

des  plus    puiflans   rois    des   Indes    s'eroit    con- 

iervee  dcpuis  plus  de  mille  ans  dans  fa  famille  ; 

jugc/ ,  leigneur,  quelle  quantite  de  memoires 

a-imirables  il  doir  polleder  fur  le  gouvernement. 

Ccpendant,  un  prince,  aveugle   par   les   mau- 

vais  conteils  de  ies  favoris  ,  l"a   depofe  ,  6c   il 

paife  a  Balk  des  jours  qui  feroienc  heureux  ,  s'il 

n'avoit  pas    vccu  dans  1'habitude  du  travail   & 

dans  colic  des  grandcs   atTaircs,   que  rien   ordi- 

nuirenient    ne  peut    rcmplucer.    Nourgehan    lui 

repondit  aul!;-Lot:  Dialer  oil  mon  vilir  ;  Dair.ake 

pcut-elle  le  tromper :   Sur    ie    champ  il  ecrivit 

au  gouvcrncur  de  13alk,  6i  lui  fie  cenir  un  billet 
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de  cent  mille  fequins  ,  pour  les  remetcre  a 
Diafer,  <Sc  fournir  aux  depenfes  de  fon  voyage  ; 
<3c  il  chargea  le  meme  courier  de  lui  porter  line 
iettre  ,  dans  laquelle  il  le  prioic  avec  inftance 
d'accepter  la  charge  qu'il  lui  deftinoit.  Diafer 
fe  mir  en  chemin  ;  il  fuc  recu  avec  magnificence 
dans  toutes  les  villes ,  &  1'empereur  envoya 
au-devant  de  lui  cous  les  feigneurs  de  fa  cour  , 
pour  le  conduire  au  palais  qu''il  lui  avoir  defline 
dans  le  royaume  de  Vifapour,  ou  il  fe  trouvoit 
alors.  Il  y  fuc  traite  avec  une  magnificence 
incroyable  pendant  trois  jours ,  apres  lefquels 
on  le  conduiiica.  1'audience  du  prince.  Il  paroif- 
foit  au  comble  de  fa  joie  de  pofTeder  un  homme 
que  Damake  eflimoic  fi  parfaicement ;  mais  cetce 
joie  ne  fut  pas  de  longue  duree.  Car  ce  prince, 
naturellemenc  fi  doux  &.  li  prevenu  en  fa  faveur , 
entradans  unc  colere  epouvannable  auffi-totqu'ii 
fuc  en  fa  prefence.  Sortez,  lui  dit-il ,  au  plutoc , 
&  ne  paroiflfez  jamais  devanc  moi.  Diafer  obcic , 
&  fe  retira  dans  le  crouble,  la  douleur  <Sc  la 
furprife  d'un  femblable  accueil  ;  il  revinc  clans 
fon  appartement  fans  pouvoir  imaginer  le  fujei 
de  la  colere  du  roi  ,  qui  tine  fon  confeil ,  & 
travailla  aux  affaires  de  fon  royaume,  ians  riesi 
temoigncr  cle  ce  qui  s'ecoic  paffe ,  avec  celui 
qu'il  dcilinoir  a  ctre  fon  vizir.  II  fe  rendit  en- 
time  aupres  de  Damake  ,  qui  deja  inilruice  d'ua 
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cvciicnieaL  June  iacoiir  croit  occupee,  ne  doutoi't 
point  qu'il  nc  UVc  arrive  qudqu'aiteration  dans 
1'ciprit  dc  cclui  auquci  clle  etoit  fi  parfaitement 
attachce.  La  J.oulcur  quc  cctte  idee  lui  caufoit 
Tavoic  plongee  Jans  un  abatrement  qui  lui  otoic 
I'ufage  dc  la  parole.  Cependanc,  faifant  effort 
iur  ellc-mcmc ,  cllc  \m  die,  apres  quelques 
momcns  dc  (ilcnce  :  comment  fc  peut-il,  fei- 
gncur  ,  qu'aprcs  routes  Ics  dcpcnfcs  que  vous 
avc/  faices,  (Sc  tous  les  loins  que  vous  vous  etes 
donncs  pourfairc  arriver  Diafer  dan*  votrecour, 
qu'aprcs  tous  Ics  honneurs  que  vous  lui  avez 
fait  rcndrc ,  &  ceux  done  vous  1'avez  eom- 
bie,  vous  1'ayicz  auffi  mal  rccu  ?  Ah  !  Damake  , 
s'ocvia  Nourgehan  ,  je  n'aurois  point  eu  d'e- 
gard  a  tout  co  quc  j'ai  fait  pour  lui ,  a  1'illuf- 
t  rat  ion  dc  la  famille  &  aux  fatigues  qu'il  a 
fouPicrtes  pour  venir  ici ,  fi  tout  autre  que  vous 
i.-.c  1'avoit  recomrnande  ;  je  lui  aurois  fait  cou- 
per  la  tcrc  an  moment  qu'il  s'cft  prcfente  devant 
nioi,  <v  je  me  fuis  contcnte  uniquement,  par 
rapport  a  vous  ,  de  Ic  bannir  pour  jamais  de  ma 
prcfcncc.  M.ii:;  couinicnt  a-t-il  pu  meritcr  votre 
Indignation,  p^urfuivit Damake?  Songez-donc, 
rcprir  Nourgchan  ,  qu'il  avoit  fur  lui  en  paroif- 
lanc  devant  moi  ,  Jc  plus  fahtil  de  tous  les 
poiiom.  Puia-ji*  vous  demander  ,  fcigncur, 
lui  rcpliqua  Dam^kc  ,  quclle  cerrirude  vous 

pouvez 
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pouvez  avoir  d'tm  tei  fait;  &  fi  vous  ne  pouvez 
rcvoquer  en  douce  la  fidelite  do  cehii  qui 
vous  en  a  fait  lo  rapport.  Nourgehan  lui  repon- 
dic:  je  Ic  iais  par  moi-meine  ;  vous  paroilTbz  en 
dourer,  je  vous  permcts  do  vous  en  eclair. :ir 
/DC  vous  verrcz  ii  je  me  fuis  trompe.  QuanJ 
Nourgehan  eut  laiiie  Damake  plus  rafiurce  i\u. 
1'efprit;  de  1'cnipereur  ,  mais  ailarmce  iur  les 
imprei'Iions  qu'il  etoic  capable  de  prendreauili 
legeremenc  ;  elle  envoya  chcrcher  Diafer  ,  cut 
Jui  parut  accable  du  plus  violent  ch^:T!-;!i.  Ella 
s'entretinc  quelque  terns  avec  lui  ;  5:  voyanc 
combien  Ic  mauvais  craitemenc  qu'il  avuit  recu 
du  roi  ,  avoit  plonge  dans  ion  cceur  le  prh-.:'/2 
de  douleur,  elle  lui  die,  qu'il  avoit:  tore  de 
s'affliger  ,  que  la  colere  de  Nourgehan  ne  feroic 
pas  de  duree  ,  6c  que  bientot  il  iauroic  repr.rv:u 
1'aflront  qu'il  lui  avoit  faic.  Elle  ajoura,  qu2 
les  princes  avoienc  fouvenc  des  in  flans  q-vii 
falloit  leur  pafibr  ,  6c  nicme  exctifer.  Quand 
elle  cue  un  pen  caime  fcs  cnagrins  ,  die  rir.lt 
par  lui  dire:  (i  j'ai  merire  von-s  confiance,  cc 
li  vous  croycz  que  je  Joive  cherciicr  a  reparer 
la  peine  que  vous  foufirez  ,  pui:l_;ue  c'eil  nioi 
qui  ,  rendant  juilice  a  vos  laiens ,  {nis  iicaufe 
innocente  de  ce  qui  vons  c(l  arrive  ;  il  doii«" 
je  merite  encore  quelque  chole  cup'  •  von.  , 
daignez  m'apprendrc  pourquoi  vous  avie/  du 
Tome  rill.  C 
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ix.ifon   fur    vous ,  quand  on  vous  a  prefente  a 
Nourgchan  r  Dialer  ,  furpris  de  cette  queftion  , 
apres    avoir  reflechi  un  moment ,  lui  rcpondit : 
il  eft  vrai  que  j'ei:  avois ,  mais  mon  cceur  etoit 
pur  en  le  portanr ,  comme  la  roles  da  matin  ; 
j'cn  ai  mome  encore,   au  moment  que  je  vous 
pavle  :  auifi-tot  il  tira  une  bague  de  fon  doigt, 
&  lui  die  :  la  monture  de  cec  anneau  renferme 
un  poifon  des  plus  fubtils ;  c'eft  un  meuble  qui 
ic  cor.ferve  d-j   pcre  en  fils    dans  norre  famille 
dcpuis  miile  ans  ;    mes  ancetres  1'ont    toujours 
porte  pour  le  fouilraire  a  la  colere  des  princes 
qu'iis  one  fervi,  aucas  qu'ils  euflent  le  malheur 
dc  leur  deplaire  ,  en  exercant  leurs   charges  de 
vizir.  Vous  croyez  bien  ,  conrinua-t-il  ,    que  le 
roi  m'envoyanc  chercher  fans  me  connoitre  pour 
cxercer  cec    emploi  ,  &  fachant  quels   font  les 
ciniemis  qu'un  etranger  s'atrire  ordinairement  ; 
jc  n'ai  pas  oublie  de  prendre  ce  trefor.  La  dou- 
leur  que  me  caule  le  cruel  proceJv^  de  Nourge- 
han  ,   c-:  l:i  iionre  clont  il  vient  de  me   couvrir  , 
me  ie   rendenr   d'autanc  plus  prccieux ,   que  je 
no    fcrai  pas  !<Mig-tems   fans  le  mectre  en  ufage. 
Damal:e  c>ptint  dc  lui  qu'il  fufpendroit  au  moins 
pour    quelques  jours  un    fi  funellc  dcflein  ,    & 
le    pria    el'attendrc   dc    fes    nouvelies  dans    fon 
palais. 

iJij  vint  promprement  rcndrc  compteuNour- 
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gehan  de  cc  qu'elle  avoic  appris.  Ce  prince, 
voyant  par  ion  reck  quc  Diafer  ifavoit  aucun 
mauvais  dcflein  ,  &  que  la  cruaute  des  princes 
en  general  n'autorifoit  que  crop  cette  precaution  , 
ie  repentit  de  i'avoir  auili  mal  recu ,  &  promk  a. 
Damake  de  reparer  le  lendemain  la  peine  qu'ii 
avoic  pu  lui  faire.  Elle  approuva  ce  defiein  : 
avanr  que  de  le  quitter,  ellc  le  conjura  de  fatis- 
faire  fa  curiofite,  en  lui  apprenanc  comment  ii 
avoic  pu  s'appercevoir  du  poifon  que  Diafer 
portoit  effec'tivemenc  fur  lui.  Nourgehan  lui. 
repondic  :  jamais  je  n'aurai  rien  de  cache  pour 
la  fouveraine  de  mon  cceur  :  je  porte  toujours 
un  bracelet  ,  pourfuivit-ii ,  que  mon  pere  m'a 
laifie  ;  &  qui  depuis  long-terns  ell  dans  notre 
famille  ,  fans  que  je  fache  le  norn  du  fage  qui 
1'a  compofe,ni  comment  il  eft  tomhe  dans  les 
mains  de  mes  ancetres.  Ii  efi:  d'unc  maciere 
qui  reilemblc  fort  au  coraii ,  &  qui  a  la  propric:e 
de  dccouvrir  ie  poifon  ,  rneme  a  une  diilance 
aflez  eloignee.  II  s'agire ,  ii  remue  quand  ii 
en  paroit  devant  lui  ;  <5c  loriquc  Diafer  s'efi; 
approche  de  moi ,  pen  s'en  ell  faliu  que  mon 
bracelet  ne  ie  ioit  caiTc  ,  t;:;it:  le  poifon  qu'il 
portoit  avoic  deforce  &  de  violence.  J'aurois  fair: 
couper  la  tete  ,  continua-t-il ,  a  tout  autre  qu'i 
un  homme  que  vous  rn'aviez  rccommandej  £r  je 
fuis  d'autant  plus  allure  que  Diafer  porcoi:  cc 

C   ii 
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dann;ereux  roifon,  quc  mon  bracelet  eft  de- 
meure  tranquille  des  qu'il  a  ere  forti  de  la  falle 
<..-!  je  lui  donnois  audience.  Nourgehan  le  de- 
tacha  de  ion  bras ,  &  le  donna  a  Damake.  Elle 
1'examina  avec  Kaucoup  d'attcntion ,  &  lui 
dir  :  ce  lalifman  ,  ieignsur  ,  eft  ians  doute 
uiniiiJjij  ;  cepcndan:  cetce  aventure  doit  vous 
pruuver  combi-n  ceux  qui  ont  le  fouverain 
pouvoir  ibi.t  obliges  d'etre  en  garde  centre  les 
apfarcnces  ,  c\.  de  qu?lle  coniequence  il  efl, 
fils  ne  i'^u-n:  ras  le^erernent.  Damake  fe 

_i "  -J      D  1  ^ 

retira  ,  (5:  Xouv^ehan  orJonna  la  plus  grande 
po:nre  cc  Ie  plus  magcifiqnc  arpareil  pour 
coriduiiC  Diafer  le  lendciT.ain  a  i-;n  audience. 
(.-  .  ordre  UK  execute  ;  .  nan  le  rccut  a,-ec 

t.:::j  hi  bcr.te  poiiibie  ,  &  lui  tenioigm  b:au- 
couj  be  re  ;ret  c;j  ee  qui  i\:or;  pafle.  Enfuite 
<.  :;  !ui  prclenta  par  ib:i  orJre  une  ecriroirc  d'or, 
lire  i  lumc  ec  iiu  papier.  AuiH-tbt:  i!  ecrivit  dans 
].•>  i  las  t-e  ux  caracteres  des  chofes  fiibliines 
fur  la  narierc  djr.t  u:i  \izir  ci^it  ie  conciuire 
(.;.::•  ia  cltaige.  Nourgeiuin  admira  id  u.lens  , 
]\::  /:  prendre  la  robe  de  viiir ;  6c  pour  couron- 
;  ;  ie  es  ,  il  lui  contia  le  iecrct  de  fon  bra- 

;     :-t.    DLk-i-  confc-illa  fort   a    ce    prince  de  ne 
s't  :i         .   ir  •    jar'.ais  ,    &   L!   n  ;    1'adniiration    & 
I  •  plailir   cpfil  avoit  de  ,•  ):ieJer  un  aiiili   grand 
or,  il   dcmandu    a    ion    nouveau    vi/.ir   s'il 
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croyoit  que  dans  tout  Ic  monde  on  put  trouver 
line  chofe  plus  curicufe  ?  Grand  prince,  lui 
repondit  Diafer,  j'ai  vu  dans  la  villedeDioul  (i) 
line  autrc  merveille  ,  moins  utile  a  la  verite  , 
mais  qui  pour  la  force  de  Fart  &  du  favoir 
avec  lequel  un  fage  1'a  compofee  ,  peut  lui  errc 
comparee.  Quelle  efl-elle  ,  reprit  Nourgehan  ? 
je  ferai  blen  aife  de  m'en  inftruire  j  &,  Diafer 
pric  ainfi  la  parole  : 

Quand  j'eus  rcf  u  les  ordres  de  votre  majeue 
pour  me  rendre  aupres  d'elle  ,  je  partis,  oc  ja 
fus  oblige  de  fa  ire  quelque  fejour  a  Dioul  ,  oil 
je  panai  pour  me  rendre  dans  le  Vifapour  ,  ou 
je  favois  que  je  ponvois  joindre  votre  majefte. 
Malgremon  impatience,  j'etois  oblige  de  raiie;:> 
bier  plufieurs  chol?s  qui  m'etoient  neceiiaires 
dans  mon  voyage  ;  je  profitai  de  ce  terns  pour 
confiderer  les  beautes  de  cette  ville.  Le  gouver- 
neurj  dont  la  richefle  &  Fopulence  m'etonnerentj 
vine  au  devant  de  rnoi  le  jour  de  mon  arrivee, 
&  me  conduifit  a  fon  palais  ;  ii  me  combla 
d'honneurs  ,  &  pendant  mon  fejour,  ii  cut  pour 
moi  les  attentions  les  plus  recherchecs.  Cepen- 
dantelles  etcient  accompagnees  d'une  affectation 
qui  me  rendroic  voiontiers  fa  fidelite  iufpedte  ; 
parmi  les  divertifrernehs  qu'il  me  procura  ,  il  fuc 


(i)  Autremcnt  appellee  DcbiK 

C  in 
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m'en  Linger  a  une  promenade  fur  la  mcr  ;  j'y 
conicntis,  <5c  nous  montames  le  lendemain  (ur 
une  petite  fregate  qu'il  avoit  fait  armer  a  ce 
ilclTcm  ;  le  terns  etoit  tel  quo  nous  pouvions 
le  dciircr  ,  &  notre  converfation  fut  tres-agreable. 
Lc  gouvcrncur  Jc  Dioul  etoit  aflis  au  haut  de 
la  poupe  ;  j'crois  a  fes  cotes  :  un  jeunc  garcon  , 
ber.u  comme  le  foleil  ,  lui  chatouilloit  les  pieds  ; 
les  vins  les  plus  exquis  etoient  i'ervis  fur  une 
table  que  nous  avions  devant  nous  ;  leur  frai- 
ciKur  cc  cellc  que  rcpandoit  Ja  neigc,  dont 
tous  les  fruits  etoient  environnes  contribuoient 
:i  ia  volupte  1?.  plus  feduifante  ,  quand  les  bel- 
les eiclaves  donnoient  le  terns  de  penfer  a  autre 
eholb  qu'a  Icurs  agremens,  ou  bien  aux  talens 
.ivcc  lefquels  elles  chantoient,  6;  jouoient  de 
uitlcrcns  inflrumens.  Notre  promenade  etoic 
done  aL'con^pagnce  de  tout  ce  qui  pouvoit  la 
rend  re  delicieufe  :  <Sc  dans  le  terns  que  je  cher- 
chois  a  dire  au  gouverneur  queiciue  chole  qui 
put  lui  ctrc.-  agreable  ,  j'appertus  a  fon  doigt  UP. 
.n  r.i:;g;Mi;(',uc  rubis  ,  que  je  no  pus  me  dilpen- 
k;-  d^j  iu;  dorner  de?  clones.  Lo  gouverneur 
hi£'j.e  ^  mc  j:.  prefenia  ;  je  1'cxaminai 
in,  &  je  hi  lui  rcnciis  ;  j'eus  routes  le* 
.de  a  .!'enaer  a.  la  reprendre. 


en  vins  cej^cndant  a  bout;  ma  Is  vovnnt  uuc  je 
dv.fois  ablbliimcnc  «)c  k  garder  ,  ii  en  fut  ii 
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fache  ,  qu'il  la  jetta  dans  la  mcr.  Je  me  repen- 
tis  alors  do  n'avoir  pas  accepte  un  aufli  parfaic 
ouvrage  de  la  nature  :  je  le  temoignai  au  gou- 
verneur  ,  qui  me  repondit  que  c'etoit  ma  fautc. 
Cependant ,  continua-t-il ,  fi  vous  me  promettez 
dc  1'accepter,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  re- 
trouver  cetre  baguc  ,  qui  veritablement  etoit 
aflez  belle  pour  vous  etre  ofTerre.  Je  cms  qu'eti 
ayant  une  autre  a  peu  pres  pareille  ,  il  alloit  me 
1'offrir;  mais  fans  me  dire  autre  chofe  ,  il  ordonna 
auffi-tot  que  1'on  conduisic  le  batiment  a  terre. 
Quand  il  y  fut  arrive,  il  envoya  un  efclave  de- 
rnander  a,  fon  trclbrier  un  petit  coffre  qu'il  lui 
depeignic ;  on  jetta  1'ancre  en  attendant  le  retour 
de  rdciave.  II  fat  prompt  a  executer  les  ordres 
qu'il  avoit  recus  ;  <5c  le  gouverneur  ,  ayant  tire 
de  fa  poche  une  petite  clef  d'or,  ouvrit  ie  cofiVe, 
dans  lequel  il  prit  un  petit  poilfon  du  mcme 
metal  &  d'un  travail  admirable;  il  le  jetta  a  la 
rner.  Audi-tot  il  plongea  ?  &  le  fit  voir  quel- 
que- terns  apres  fur  la  furface  de  1'eau  ,  tenant 
la  bague  dans  fes  dents.  Les  matelots,  qui  etoienc 
dans  le  canot,  le  prirent  a  la  main,  &  le  por- 
terent  au  gouverneur  ,  auquel  il  remit  la  bague 
en  remnant  la  queue;  tout  autre  que  lui  n'aurok 
pu  la  lui  arracher.  Le  gouverneur  me  ray:ini; 
prefentee  de  nouveau  ,  il  ne  me  fut  pas  pofiible 
dc  la  refufcr,  fur-tout  ea  voyant  qu'ii  redou- 

C   -V 
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Moic  encore  ies  infhnccs.  On  remit  le  poiilbn 
cl.;:;s  Ion  pctic  corTre  ,  &  on  le  renvoya  au 
treior. 

Dhfer,  apros  avoir  conte  cctte  hifloire  ,  tira 

j 

la  b:"jue  d;>  ion  doige ,  &.  ia  preiema  a  Nourge- 
han  ,  qui  la  trouva  trcs-b'.-1'c1  ,  &  qui  lui  die  : 
P.J  vous  d-jhii:-j3  janvais  d'une  choie  plus  fin- 
(Tuii-re  encore  par  la  vcrcu  du  talilman  qui 
vous  -.n  r:'i:d  i:  ofleflTcur  quo  ;-ar  iVbeaure  narurelle. 
r\Iaib,  continua  c-il  ,  vous  auri:/:  Lien  dd  lavoir 
dar.s  q'.iei  IL-IIIS,  coir.rn'-nc  6c  par  qui  ce  merveil- 
\  L '•;.' f-J 'ecu v re  dc  1'arc  avoit  etc  conflrait  ? 
j\.i  h.ic  toiis  ries  clioirs  pour  m'en  in'lruire  , 
li.i  rJ-pondit:  Diafer,  nai;  il:>  one  ere  inutiles. 
1  cvJncmcne  fi  fmguiicr,  js  ne  ibngeai 
plus  au\  p'aiili's  do  la  ]';roii]jna;ie.  EC  le  gouver- 
ncur,  n:  .:  touibe  dans  la  reverie  ,  me  di:  : 

la  \  ie  •.  ;  ,  proiircz  dc  tons  (cs  momens , 

<:>:  iouiliez  ties  |d;d(lrs.  Notre  anifj  cfl  comme 
i;n  oiljau  renfermc  dans  la  cage  de  norrc  corps  ; 
cile  en  do::  forcir  bientoe  ;  rejouiilcz- vous 
;  i"  !  nt  c;:\-  vous  le  pjuvez  ,  vous  ne  fave:? 
e:;iilcrez  d-jiuain.  Je  lui  avouai  quo 
>-.  cu:i  :  ,  »it  pcncrre  icicin;  il  me  rjpo;i- 

tiir  :  j  .  .  .  dele!  oir  dc  ne  nouvoir  vous 
inftru;  c,  <: .  -ro!ioi  _  .  paroles  du  ton  dont 
-  '  par]  j  !  on  tvj  veut  ras  rJ]H)ndre  plus 
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Continua  r-il  ;  jc  luivis  fes  confcils  autant  qu'il 
Jiic  fuc  noliible  ,  &  jc  fuis  parti  de  Dioul  fans 
avoir  pu  tirer  aucun  eclairciffement  du  gouver- 
neur  fur  cet  article  ,  mais  perfuade  que  ce 
talifman  etoit  la  fource  de  tons  les  trefors 
dont  ii  eft  poiTefleur. 

Nourgehan  tennina  1'audicnce  de  Diafer ,  en 
I'afTurant  de  fes  bonnes ,  s'il  apportoic  tous  fcs 
foins  a  1'adminiftration  de  la  juftice  ;  enfuite 
il  alia  rendre  comi)te  a  Damake  de  la  converfa- 
rion  qu'il  avoic  cue  avcc  fon  vizir ,  &  lui  fie 
Je  rccic  du  petit  poilTon.  J'aime  les  talifraans  , 
lui  die  ce  prince  ,  &  ce  petit  poilfon  me  donne 
line  extreme  curiofite;  je  voudrois  du  moins  en 
connoitre  1'auteur.  Cctte  belle  etoile  du  firma- 
ment lui  prom  it  de  faire  tous  fcs  efforts  pour  en 
etre  parfaitement  inftruite.  En  effec,  le  lende- 
main  Daniake  lui  die ,  que  de  tous  les  talifmans 
que  le  grand  Seidei-Bekir  avoit  fair,  il  n'en 
fubfiftoh  plus  que  quaere  ,  fon  bracelet ,  le 
petit  poiilbn  done  Diafer  lui  avoit  parle ,  & 
qu'elie  lui  prefentoit  de  la  part  du  gouverneur 
de  Dioul,  ajoutanc  qu'il  etoic  arrete  par  fes 
fideles  fujets,  &  qu'il  le  lui  prefentoit  pour 
obcenir  la  vie  qirii  avoit  merite  de  perdre,  ayanc 
cte  pris  les  armes  a  la  main  centre  iui,  5c  im 
poignard  tres-peu  orne  qu'elie  le  pria  d'acceptcr. 
L'.3s  autresj  cominua-t-elle,  on  font  epuifes, 
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car  vous  favez ,  feigneur,  qu'ils  nc  font  ctablis 
que  pour  un  terns  ;  ou  bien  ils  one  ete  detruits  par 
difTerens  accidens.  Pourquoi,  reprit  Nourgehan, 
le  gouverneur  de  Dioul  n'a-t-il  point  voulu  dire 
a  Diafer,  que  Seidel  -  Bekir  etoit  1'auteur  de 
celui  qu'il  poiTedoit  ?  II  1'ignore  ,  fire,   inter- 
rompit   Damake  ;  peut-etre   que,    honteux   de 
n'cn  point  etre  inftruit ,  il  a  feint  dc  ne  pouvoir 
le  declarer,  comme  tant  d'autres  homines  qui 
couvrent   leur   ignorance  d'un  myfterc   aflede. 
Mais   queiie  eft  la  vertu  du  talifman  que  vous 
m'offrez,   lui  die  Nourgehan ,   en   acccptant  le 
poignard  ?  Je  vais  vous  en  inftruire,  feigneur, 
continua  Damake  ,  en  vous  rendant  comptc  de 
ce  que  j'ai  pu  favoir  du  petit  poiffon.  II  pent  y 
avoir  environ  troi?  mille  ans  qu'il   parut  dans 
cette  partie  de  1'Afic  ,  que  nous  habicons ,   un 
h:;rnme  nomme  Houna,  qui  etoit  fi  grand  ,  qu'il 
fut  furnomme  Seidel-Bekir.  C'etoit  un  fi'ge  qui 
poiledoit  parmi  tous  les  talens  qui  lui  attiroient 
la  veneration  generaiej  la  fcience  des  talifmans; 
mais  a  undegre  fi  eminent,  que  par  leur  moyen  , 
il  commandoit  aux  etoiles  &  aux  conftellations. 
Malheureulement  ies  ecrits  ont  ete  perdus ;  ainfi 
Ton  nc  pcut  fairc  aujourd'hui  des  talihnans  pa- 
reils  au\-  fien.s.  Antinmour  ,  roi  de  llndouftan  , 
r.yam  rrouve   rnoycn   de   lier  amitie  avec  lui  , 
Scidcl-Bekir,  pour  reconnoitre  fes  fenumens, 
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&  quelques  petits  fervices  qu'il  lui  avoir  rendus  , 
lui  fit:  pro  lent  du  petit  poiiTon  ,  dont  votre  vizir 
vous  a  rendu  compte.  II  a  demeure  toujours 
dans  le  trefor  d'Antinmour ,  tant  que  fa  famille 
a  fubiifle.  Un  des  ancetres  du  gouverneur  de 
Dioul,  fe  trouvant  ie  vizir  du  dernier  de  cette 
race  ,  quand  fa  famille  fur  eteinte  par  les  revo- 
lutions que  Phifloire  des  Indes  decrit  fort  an 
Jong ,  &  que  performs  n'ignore  ,  s'empara  de 
cette  curiofite ,  &  fes  fuccefleurs  Pont  gardee 
avec  foin  jufqu'a  ce  jour.  Non-feulement  ce  talif- 
man  rapporte  roue  ce  que  Pon  a  laiife  tomber 
dans  la  mer  ,  a  celui  a  qui  il  appartient ;  mais 
quand  il  lui  indique  des  chofes  que  Pon  veuc 
faire  retirer  de  cet  element,  il  va  les  chercher 
par  fon  ordre  avec  la  plus  grande  exactitude.  Me 
voila  fiitisfaic ,  lui  repondit  Nourgehan  ,  fur  ces 
deux  taiifmans  ;  &  jamais  prince  K'a  pofiede 
d'aufli  grandes  richeilcs,  &  je  nuis  vericablement 
me  dire  le  roi  de  la  mer.  Que  no  vous  dois-je 
point,  fouveraine  de  mon  amc  .'  Mais  de  quelle 
utilitepeut  ecrecepoignard,  done  la  belie  Damake 
vient  de  me  faire  prefent  ?  Seigneur,  lui  repondit- 
eile ,  en  vous  cliian:  pour  queile  raifon  il  a  ete 
compofe  ,  vous  faurcz  quelle  e'l  fa  vertu. 

On  lir,  dans  les  revolutions  de  1'Indouflan  , 
qu'Antinmour  voulut  exiger  injuftement  un  rri- 
but  de  Keiramour.  Celui -ci  etoic  rrop  foible 
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pour  rcfiiler  aux  for,es  de  Ton  ennemi  ,  ne 
fachant  o'ailleurs  a  qui  avoir  rccours,  il  refolut 
de  ..-.'aJrcfier  au  iage  Seidel-Bekir ;  il  lui  envoys 
fon  vizir,  avcc  les  prekns  ma^nlliques  ;  Ie  fage 
ie:  refill': ;  mais  il  fur  ii  roudie  de  !a  hn<atiori  oil 
k-  roi  Ion  ami  fe  trouvoic  rcduir  ,  qu'il  jura 

Audi -tot  il  com  polk  ce  meme  poign?rd  que  je 

v:ens  dc  presenter  a  mon  foaverain,  ii;t?rroT,['i: 
Damake  ,  &  Ie  donna  aa  vizir.  Dires  a  vorre 
maicre  de  ma  part,  ajor.ta-t-i! ,  quil  choiiiifb 
vingr  des  plus  braves  iblda^s  de  Con  royaumc, 
&:  nu'il  remerrc  Ie  poignar  j  cnrre  les  mains  de 
cclui  qui  les  command e;a.  Ce  poignard  ,  ajouta- 
j-il,  a  la  vertu  ,  quand  on  ie  tire,  ce  rer.dre 
invihblc,  ron -iculemc;-  cclui  qui  l.j  porte 
nia'o  tc-us  ceux  qu'il  a  delFein  de  faire  particir.er 
a  la  verru  du  taiiiman  :  i't  volonre  ieule  en  de- 
cide. Kciramour,  co;-L::n3a-t-  ii  ,  enverra  ces 
virgr  perfonnes  a  Antinmoiir,  avec  une  letrre 
pur  l..quclle  il  rehi(ei-a  de  payer  Ie  rribuc  qv.'il  lui 
demandc.  Kciramciir,  dans  i'exces  de  fa  colcre, 
•  'uJrafaiKarrctcrrambaffadcur.  Alors  Is  droic 
Jcs  £-'-  ^tant  Melle,  celui  oui  ponera  h  poi- 

rd,    Ie   rcndra   invifiHe  en  ie  me::.:-:::   Q 
'>-  ••"  '•  -  prenar.t  Ion  Lore  de  I': 


5 

•'   :''  ::Te »    ''  ^r^  iou:   ce  qu:   ;';   vulcur 
a  Jui  infpircr.. 
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I.e  vizir  revint  trouver  Keiramour  ,  c<  toiic 
ce  quc  Seidel-Bekir  avoir  ordonnu  fur  execute. 
Le  ills  du  roi  fee  charge  da  commandement  Sc 
de  1'execution  decetre  grande  entrcprifc.  Antin- 
mour  devinc  furicux,  en  faifant  laleiture  do  la 
letne  qui  lui  fat  prefentee.  Que  1'on  arrete, 
s'ecria-t-il ,  cec  ambafladeur  infolent.  Alors  le 
ills  du  roi  ayant'promptement  tire  fon  poignard, 
&  mis  le  fabre  a  la  main  ,  coupa  la  tete  a  Antin- 
mour,  oc  fa  ftiice  en  fit  autant  a  ceux  qui  com- 
pofoient  le  divan  ;  &  courant  prornptement  dans 
ia  ville,  on  voyoic  comber  un  nombre  infini  de 
teres ,  fans  favoii*  qui  les  coupoic.  Aprcs  cetre 
grande  execution,  l'amba(Tadeur  &  fa  fuire  fe 
rendirent  vifiblcs ,  &  declarerent  an  peupls  , 
dans  la  place  pubiique ,  qu'ils  n'avoient  point 
d'autre  moycn,  pour  eviter  une  more  cerraine  ,, 
quo  celui  de  fc  foumettre  a  Keiramour  ,  cc  qu'iis 
firenr  avec  plaifir.  Ce  poignard ,  contlnua  Da- 
make  ,  a  ere  garclc  long-terns  dans  le  trcfor  des 
priiices  de  cc  pays  ;  peu-a-peu  Ton  a  oublie  ;'o.'i 
nierite,  &  perdu  le  fcuvenir  de  fa  rare  propricre ; 
&  quand  votrc  majcfte  a  defire  quelqu'explica- 
tion  fur  les  talifmans ,  j'ai  fa  qu'ii  etoit  a  Bal- 
fora ,  chcz  nn  petit  marchand  juif,  qui  vend 
fur  le  pone  de  cette  viile  tomes  les  furaillcs  & 
les  vieillcs  chofes  que  Ton  ramaffe  ;  il  ne  m':i 
|Aas  cte  difficile  dc  Tavoir  en  ma  poffefllon  ;  ainh 
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]c  n'ai  point  de  merite,  en  donnant  a  mon  fou- 
verain  ibigneur  un  talifman  qui  me  feroic  abfo- 
lument   inutile ,   pendant  que    la   deftinee  des 
rois  peut  malheureufemenc  leiir   rendre  de  pa- 
reillcs    precautions    neceilaires.     Nourgehan   fe 
rccria  mille  fois  fur  Tocean  de  fes  liberalites,  Sc 
Jui  die  :  fouvcraine  de  mon  cceur,  pen  fez  vous 
bien  a  tout  cc  que  vous  venez  dc  me  dire  ?  Son- 
gez-vous  que  fi  dcs  talifmans  confiderables  par 
eux-memes  ,    mais    foibles  en  comparaifon  de 
vous,  ont  excite  ma  curiofite,  quclle  eft  celle 
que  vous  dcvez  me  caufer  ?  Non  ,  tons  les  fages 
&.  Scidel-Bekir  lui-meme  ,  n'ont  rien  comnofe 
de  fi  merveilleux  que  vous ;  vous  ne  faviez  pas 
hier  un  feul  mot  de  1'hilloire  de  ces  talifmans  ; 
aujourd'hui  vous  en  etes  parfairemen:  inflruire. 
Cepoignard,  dit-il,  en  le  montrant ,  ccoic,  il 
n'y  a  p;.s  encore  vingt-quatre  heures,  a  Balfora, 
ruilgrc  1'cloignement  ou  nous  Ibmmes  de  cette 
ville  ,    vous  me   Je   donnez  dans  ce  moment  ; 
n'ctes-vous  point  iille  de  Seidcl-Bckir,  ou  n'e- 
tes-vous    point  un  fage   vous-mcme  ?   Damake 
rougit  a  ce  difcours ;    &  Nourgehan  i'ayant  en- 
core prefice  de  parier,   die   !ui  dir  :  feigncur, 
le  in'.-iileur  &  le  plus  parfait  moyen  pour  trou- 
ver  ce  que  defirc  1'objct  qu'on  aime  ,  feroit  aflu- 
vcmcnt  I'amour  ,    inais    jc    ne  dois   vous  riea 
cacher. 


Pcu  de  terns  apres  que  ma  mere  m'eut  mis  an 
monde ,  elle  etoit  au  pied  d'un  palmier,  jouif- 
fanc  avec  moi  de  la  fraicheur  da  matin,  fans 
penfer  a  autre  chofe  qu'a  repondre,  par  fes  bai- 
fers,  a  mes  innocentes  careffes,  quand  tout-a- 
coup  elle  fe  trouva  environnee  d'une  cour  qui 
fuivoit  une  reine,  belle,  majeftueufe,  richemenc 
habillee  ,  &  qui  avoit  elle-meme  un  enfant  dans 
fes  bras.  Malgre  la  pompe  de  fa  fuite,  &  touc 
1'appareil  de  la  royaute,  elle  me  careffa,  tout 
enfant  que  j'etois.  Et  la  reine,  apres  quelques 
momens  de  fejour,  dit  a  ma  mere  :  il  faut  abfo- 
lument  que  1'enfant  que  vous  voyez,  &qui  m'ap- 
parrient  j  prenne  du  lait  d'une  mortelle  ;  c'eft  un 
ordre  du  grand  Dieu  qui  nous  ell  impofe  ,  &  je 
n'en  puis  trouver  une  ni  plus  modefte ,  ni  plus 
fage,  ni  dont  le  lait  foit  plus  pur ;  faites-moi  done 
le  plaifir,  ajouta-t-elle  a  ma  mere ,  de  donner, 
pendant  quelques  momens,  a  tetter  a  mon  en- 
fant. Elle  y  confentic  avec  plaifir;  &  la  reine, 
pour  reconnoitre  fa  complaifance  ,  lui  dit :  toates 
les  fois  que  vous  aurez  quelque  peine,  ou  quel- 
que  defir,  venez  au  pied  d'un  palmier  male  , 
coupez-en  une  feuille,  brulez-la  &  m'appellez, 
]e  me  nomme  la  dive  Malikatada  ,  &  j'arriverai 
promptcmcnt  a  votre  fecours ;  au  refte  ,  j'accorde 
le  meme  pouvoir  a  votre  petite  fille,  quand  elle 
aura  Page  de  raiibn.  Ma  mere  ,  qpntinua  Da- 
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T"..'V  ,  n'a  jarnais  importune  la  dive  que  pour 
Ls  ioins  de  iron  education;  &  mo  I ,  ieigneur, 
r.vrnr  que  de  vous  connoitrc ,  je  ne  m/etois  point 
rJreifce  a  cl;e  ,  c<  mon  co.ur  no  formoit  aucuu 
dcfir.  Dennis  cc  ter-s,  dk-clle  en  rougifiant,  je 
crahis  do  i'avoir  importuncc,  taiit  !?s  troubles  & 
Ics  inquietudes  fe  font  cn.:parcs  t!c  mon  ame : 
c'clrcllc,  comme  vous  Ic  ;-cr;:  bicn  ,  qui  m;a 
fait  c^nnoitrc  Diafcr  ,  qui  m'a  dicle  !  s  rcj  <;::fL:s 
epic-  j;:d  flit's  aux  ^gcc  ,  qui  in'a  inLaiire  ties 
taiilMans  ,  6:  qui  m'a  vcmis  ceiin-ci.  C'(-.n  elle 
encore  qui  a  fait  arre:er  legouverneur  de  Diuiil, 
c:  qui  vr-us  u^mandc  la  vie  ,  en  reconnoiiTance 
c;u  poiHon  que  je  vous  dor, no  dc  fk  part  ;  cl'e  a 
i  ;:o  voulu....  Achcvcz  done,  belle  Damake  , 


i 
li  \ .  us  :n'ain:c7  t  me  cr.chcr  quelque  cho;-  ?  JL'Je 

•'• '>  •  '•.'.,  reprit  Damake,  me  donner  un  talifmati 
de  fu  compolition,  pour  e:re  toujours  ai-nee  da 
v  'trc  grandeur  ;  p/.;:is  je  1'ai  rehife  :  cll-il  ci\ 
:-.iiUiur  d'autrc  talif'hian  quelecceur:  Nourgr-han, 
fV;.i 


(-'it-,!  3  a  (.••;•  e   le  prince  le  plus 

;  '         '         lei  iiMi 

:'  :  -  '      -  tous  Ics  trt-ibrs 

de 
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de  la  mer  font  a  moi,  par  le  moyen  ci'un  poiflbn 
qui  les  va  chercher  a  ma  volonte  dans  le  fond  des 
eaux ,  &  c'eft  un  prefent  que  m'a  fait  Damake  ; 
queile  eft  la  princeffe  qui  peut  apporter  une  fern- 
blable  doc  ?  Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  ellc  rn'a 
donne  ce  poignard  ,  qui  rend  invifible ;  1'epreuve 
que  je  puis  faire  a  vos  yeux  de  ce  magnifique 
ralifman  3  vous  convaincra  de  la  vertu  du  petit 
poiflbn  d'or,  dont  il  feroir  plus  long  &  plus  dif- 
iicile  de  vous  convaincre  ;  alors  il  lira  fon  poi- 
gnard, &  difparut  a  leurs  yeux.  L'etonnement 
des  fpedateurs  n'etoit  pas  diflipe  7  qu'il  voulut 
difparoitre  avec  tous  fes  officiers  de  guerre  ,    & 
il  difoit  a  fes  magiftrats ;  voyez-vous  mon  general 
un  tel ,  &  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  me  fervent 
dans  mes  armees  ?  Non ,  lui  rcpondoient-ils  a 
chaque  queftion.  II  ceffa  alors  d'etre  vifible  aux 
yeux  de  fes  guerriers ,  &  difparut  avec  les  vizirs 
&  tous  fes  gens  de  loi ,  voulant ,  par  ce  moyen  , 
les  convaincre  pleinement,  &  ne  point  faire  de 
jaloux.  Remerciez-donc  avec  moi  le  grand  Dieu 
&  fon  prophete,  leur  dit-il  enfuite,  de  m'avoir 
jendu  le  plus  puilfant  prince  de  la  terre ;  il  lit 
fon  a&ion  de  graces  avec  une  ferveur  digne  des 
bontes  que   le  ciel  avoit  pour  lui ,  &  tous  fes 
courtifans  fuivirent  fon  exemple.   Quand  il  eur 
rempli  cet  important  devoir ,  il  leur  dit :  le  plus 
grand  vice  du  ccrur  humaiu  eft  allurement  1'in- 
Tome  nil.  D 
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gratitude  ;   c'eft  a  Damake  que  je  dois  cTau/ft 
grands  trefors  ;  fa  beaute  feule  ,   fon  efprit  & 
fes  vertus ,  meriteroienc  la  reconnoifTance  que 
je  conferverai  route  ma  vie  pour  elle ;  mais  la 
reconnoifTance  doit  etre  accompagnee  de  preu- 
ves ;  je  vcux  done  en  ce  jour  1'unir  a  moi  pour 
jamais.  Toute  la  cour  &  les  grands  applaudirent 
a  fon  choix  ;  6c  Nourgehan  ayant  ordonnc  qu'on 
allat  chercher  Damake,   elle  parut  avec  routes 
le  graces  modcftes  done  la  nature  1'avoit  ornee. 
Quand  le  prince  lui  eut  donne  la  main  en  pre- 
fence  du  grand  Iman  ,  Damake ,  qui  s'etoit  prof- 
ternee  devant  fon  epoux  ,   lui  die  a  haute  voix : 
en  vous  rendant  compte  des  talifmans  du  grand 
Seidel  Bekir,  je  vous  ai  dit ,  feigneur,  qu'il  en 
exiftoit    quatre     dans    le    monde  ;    cependanc 
vous  n'en  avez  que  trois.  Ne  fuis-je  pas  afTez 
riche  en  vous   poiTedanc ,   lui   repondit   Nour- 
gehan ;  vous  vous  comptez  apparemment  pour 
le  quatrieme  ,  mais  vous  les  valez  tous.  Non  , 
fcigneur,   lui  repliqua  Damake,   en  baiifant  les 
yeux  ,  celui-ci  vous  manque  ;   c'efl  une  bague 
d'acicr  qui   lert  a  lire  dans  le  fond  des  cceurs. 
D'autrcs   a  ma  place   regarderoient  ce  talifman 
comme  un  danger,  mais  je  le  regarderai  comme 
un    bonheur  ,    h  vous  daignez   long-terns   vous 
intereiFcr  aux  fentimcns  que  vous  avez  graves 
dans  le  mien ;  &  ii  j'ai  le  malheur  de  ne  pas 
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meriter  cette  intereiTante  curiofite,  il  faura  dn 
moins  vous  faire  connoitre,  fans  aucun  doure  , 
le  caradere  &  la  fidelite  de  vos  fujets. 

Dans  cec  inftant ,  la  dive  Maiikacaba  parut 
avec  toute  fa  cour,  &  pria  le  roi  de  pafTer  dans 
tin  jardin,  que  par  fon  pouvoir  &  celui  des  ge- 
nies ,  elle  avoir  orne  avec  une  magnificence  & 
un  gout  acheves.  Elle  honora  les  noces  de  fa 
prefence  ,  &  Nourgehan  vecut  hcureux,  plutot 
par  1'amour  &  par  les  confeils  de  Damake  ,  que 
par  tous  les  talifmans  qu'il  auroit  pu  joindre  a 
ceux  dont  il  etoic  poffeflfeur. 

Moradbak  ayant  ceffe  de  parler  ,  Hudjiadge 
lui  dit :  voila  de  beaux  prefens  ceux-la  ;  une  fiiie 
qui  peuc  les  donner  en  mariage,  doic  choifir 
aifement  fon  mari.  Damake  etoic  heureufe,  lui 
repondit  Moradbak,  d'avoir  la  protedion  d'une 
dive  qui  la  mit  en  etat  de  prouver  fes  fentimens 
d'une  flifon  fi  peu  douteufe. 

Je  ne  ferois  pas  le  cas  qu'on  pourroit  s'ima- 
giner  de  tous  ces  talifmans,  dit  Hudjiadgcj  il 
faut  avoir  une  furieufe  crainte  du  poifon  ,  pour 
porter  le  bracelet,  £  cette  crainte  eft  elle-meme 
le  plus  cruel  poifon.  Je  ferois  pen  fenfible  aux 
richefles  que  me  procureroit  le  petit  poilTon  ,  je 
n'aime  pas  les  biens  li  faciles ;  le  nombre  &  I.i 
valeur  de  mes  troupes  valent  mieux  que  J^ 
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poignard  j  &  la  bague  ne  ferviroir  qu'a  mon- 
trer  que  perfonne  ne  vaut  rien.  Conte-mol 
demain  une  hiftoire  moins  merveilleufe  ,  tous 
ces  evenemens  font  trop  difficiles  a  croire,  & 
les  plus  fimples  conyiennenc  beaucoup  mieux  a 
mon  etat.  Moradbak  Jui  obeic ,  &  conta  le  len- 
demain  1'hiltoire  fuivance. 


HISTOIRE 

DC  Jahia  &   de  Meimoune. 

o  u  s  le  regne  de  Selim  II ,  &  dans  le  terns 
de  fes  plus  grandes  profperites  ,  ii  y  avoic  a 
Conftantinople  un  jeunc  corroyeur  ,  qui  fe 
nommoit  limene-Jahia.  II  logeoit  aupres  de  la 
porte  de  Narli ,  qui  conduit  aux  fept  tours,  <5c 
vivoit  avec  fa  mere,  a  laquelle  il  etoit  fort  fou- 
mis.  On  le  connoiffoic  autant  par  fon  habilete 
dans  fa  profeffion,  que  par  les  agremens  de  fa, 
figure.  II  etoit  beau  &  bien  fait;  &  fon  cceur, 
fenfible  a  1'amitie  ,  I'engageoit  a.  aller  ,  le  plus 
fouvent  qu'il  lui  etoic  pofiible  ,  pafTer  quelques 
jours  a  Scutari ,  pour  voir  fon  ami  Muhammed, 
&  fe  rejouir  avec  lui.  II  entreprit  un  jour  ce 
petit  voyage ,  apres  avoir  baife  la  main  de  fa 
mere  ,  &  lui  avoir  laiffe  prefque  tout  1'argent 
qu'il  avoit  gagne.  II  fe  mit  dans  un  bateau ;  & 
quand  il  fut  arrive  a  Scutari ,  ii  courut  a  la  mai- 
fon  de  fon  ami ,  qui  fut  charme  de  le  voir ,  & 
qui  Jui  dit  :  vous  arrive/  a  propos ,  mon  cher 
Jahia;  on  m'a  prie  d'aller  ce  foir  a  la  noce  d'uji 
de  mes  voifms  ;  vous  y  viendrez  avec  moi  ?  & 
nous  nous  y  rejouirons.  Puifqu'on  vous  a  invite, 
lui  dit  Jahia ,  c'eft  la  meme  chofe  quo  fi  1'oft 
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m 'avoir  prie  moi-meme ,  tout  ic  monde  nous 
connoit  pour  etre  amis ;  ainfi  1'on  ne  fera  point 
ctonne  de  me  voir  arriver.  Us  parrirent  far  le 
champ:  ils  furcnc  bien  recus ;  &  1'heure  de  la 
priere  du  foir  etant  venue,  ils  fuivirent  la  mariee 
a  la  iTsofquce  ,  &  la  precederent  a  fon  retour  , 
felon  Tufage  des  mufnlmans.  Ceux  qui  chantent 
les  prieres ,  1'accompagnerenc  avec  les  imans 
jufqu'afaporte,  ou  toure  i'afTemblee  lui  dit  adieu. 
Apres  les  prieres  ordinaires  ,  la  manee  fiu  in- 
troduice  dans  la  chambre  de  fon  epoux  ;  on  fer- 
vic  le  cherbet  a  tous  les  aiTillans ,  6c  roue  It 
monde  fe  retira. 

Jahia  6c  Muhammed  allcrent  avec  quelques 
jeunes  gens  de  leur  connoilTance,  dans  une  mai- 
J>~n  parciculiere,  pour  fe  divertir  &.  boire  du  vin. 
Leur.-.  ceres  commencoient  a  s'echauffer,  quand 
celai  qui  s'ctoi:  charge  de  leur  verier  le  vin  ,  leur 
dir :  que  ferons-nous  a  prefent,  mcs  amis :  Nous 
venons  de  boire  le  dernier  coup.  Cerre  nouvelle 
i'.'s  affligea,  d'autanr  plus  qu'il  eroic  fore  dan- 
gjrcax  d'ailer  chercher  du  vin  (  i ) ,  &  ia  dcfenfe 
a  en  pur:er  eft  (i  forre ,  qu'on  a  roue  a  cr.ii-1-1  ••^i 
;r.eme  pendant  le  jour.  lit  fi  on  a  le  rn.r.  ;:eur 
d  erre  rencontre  la  nuic  fans  lurnijre,  <5c  po.  tan£ 


i;  Or,  1-,'cii  vend  rue  ilr  les  bord?  uc  la  mer-  II ••  en  eicisr.: 
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du  vin,  par  ceux  qui  gardent  la  ville ,  &  qui 
veillent  pour  fa  surete,  on  ne  doit  pas  efperer  la 
moindre  grace.  Apres  avoir  reve  a  tous  ces  in- 
conveniens  ,    il  y  en   cut  un  de  la  compagnie 
qui  repeta  plufieurs  fois ,   fans  que  perfonne  lui 
repondic :  fe  peut-il  qu'aucun  de  HOUS  n'ait  aflez 
de  courage  pour  aller  chercher  du  vin  ?  Jahia  , 
frappe  de  ce  difcours,   die  en  lui-meme  :  je  fuis 
ici  le  feul  etranger ;  ce  difcours  ne  peuc  s'adrefler 
qu'a  moi ;  &  fe  levant  auffi-tot ,  il  s'oiTrit  pour 
leur  rendre  ce  fervice.  Muhammed  temoigna  fur 
fon  vifage  la  peine  que  cette  rcponfe  lui  faifoit ; 
6c  prenant  la  parole  :  avcz-vous  jamais  vu  ,   lui 
repliqua-t-il,  qu'un  etranger  foit  employe  a  faire 
les  commiilions  dcs  gens  du  pays  ?  Ainii ,   mon 
cher  ami ,  je  ne  confentirai  jamais  a  ce  que  vous 
propofez.  D'ailleurs  ne  fachant  pas  les  chc^ins, 
vous  courez  encore  plus  de  rifqiie  qu'un  aurre. 
Toute  la  compagnie  en  con  vine  ;  on  ie  pna  de 
ne  point  prendre  cette  peine  ;   mnis  en  louan: 
fon  courage,    en   admtrant  fa  generofire,    ces 
jeunes  gens  firent  tout  co  qu:il  falioit  pour  1'en- 
gager  a  foutenirce  qu'il  avoit  avance,  quoiqu'ils 
paruiTent  lui  dire  le  contraire.  Jahia  ,  comme  un 
jeunehomme,  ne  douta  point  que  fon  honncur 
ne  fut  engage  a,  faire  cette  demarche.  II  redouble 
done  fes  inftances ;   6c  ceux-ci ,   qui  ne  penibienc 
qu'aux  moyens  d'avoir  du  vin,    voyant  qu'il  r.G 

D  iv  ' 
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s'cn  prefentoit  point  d'autre  pour  en  aller 
chcr,  dircnc  enfin  a  Muhammed  :  ne  vous  oppo- 
fc-z  pas  a  fon  deffein  ,  il  a  du  courage  &  de  1'a- 
drcircj  surcment  il  reuflira.  Muhammed  fe  vit 
oblige  d'y  confentir ,  &  Jahia  prit  deux  cruches  , 
avcc  lefquelles  il  arriva  tres-heureufement  au 
cabaret;  il  Ics  fit  emplir ,  6c  revinc  lur  ies  pas  , 
dar.s  Jc  dciTein  de  retrouver  fes  amis. 

II  y  avoic  deja  long-terns  que  1'heure  de  la 
prierc  du  frir  croic  pailee ;  ainli  Ies  rues  etoienc 
c.vferrjs.  Ccpendint  Jahia  :,rper5Ut  dc  loin  une 
lanterne,  au  moment  qirii  tntra  dans  une  petite 
place  qui  eft  aupres  de  la  Valide.  Cette  lumiere 
vcr.oit  a  lui,  de  fucon  c^u'ii  ne  pouvoit  nj  fuir, 
ni  le  dc-tourner  j  car  en  revenant  fur  Ies  pas,  le 
bruit  qu'il  auroir  fail  ,  auroit  non-feulement 
CTiguge  a  le  puuriuivre ;  mais  il  auroit  bicntoc 
etc  airetc  par  Ies  bords  de  ia  mer.  D'un  autre 
i:ucc,  ii  nc  p.oavoit  abandonner  ies  cruches  done 
ii  eroit  charge  ;  c'eroit  ne  pas  s'acquitter  d'une 
commifTion  qu'il  avoic  elitreprife,  &  il  auroic 
reux  de  paroitre  devant  fes  amis,  fans 
i.  ur  apporter  du  vin.  Pcndanr  qu'il  faiibit  ces 
i:  iiexion.s  ^  &  qu'ii  craignoit  que  cctte  lanterne 
re  fut  cclie  du  guet,  celui  qui  la  portoit  appro- 
chant  roujours,  il  remarnua  que  c'aoit  an  jeune 
Itomme  qui  precedoit  un  viciiiard  ,  fuivi  d'un 
iiiirc'  efcJavc,  Ly  phyfiouomie  de  ce  vieillard 
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marquoit  une  grande  fagefle ;  fa  barbe  blanche 
pendoit  juiqu'a  fa  ceinture  j  il  avoir  un  baton 
d'une  main ,  &  un  chapelet  dans  1'antre.  Jahia 
fe  colla  contre  le  mur  pour  les  killer  pafler, 
dans  1'efpcrance  qu'ils  ne  1'appercevroient  pas. 
Mais,  quand  iis  furent  aupres  de  lui ,  il  entendin 
que  le  vieillard  prioic  Dieu ,  &  qu'il  difoit  : 
fcigneur  ,  au  nom  de  tous  les  cieux  ,  des  fepc 
rerres  d'Adam  &  d'Eve,  des  heureux  prophetes, 
des  faints,  des  jufles,  &  des  vertueux  ,  je  fuis 
arrive  aujourd'hui  a  la  quatre-vingtieme  annee 
de  mon  age  ;  le  plus  beau  terns  de  ma  vie  eft 
pafle  ,  <5c  vous  m'avez  fait  jufqu'ici  la  grace  de 
ne  me  laiifer  jamais  manquer  d'hote.  C'eft  au- 
jourd'hui la  premiere  fois  que  j'aurai  foupe  feul; 
vous  le  favez  ,  grand  Dieu  ,  combien  cela  m'efl: 
impoflible  !  Je  fupplie  done votre divine  majefte, 
fi  elle  eft  contente  des  hommages  que  je  lui  ai 
rend  us  pendant  un  fi  grand  nombre  d'annees,  de 
me  faire  trouver  quelqu'un  avec  qui  je  puiile 
fouper,  &  m'entretenir.  Jahia  le  regardoit  avec 
une  frayeur  qui  le  rendoit  immobile  ;  5c  ce  genre 
de  prieres  le  faifoit  trembler.  Ne  feroit-ce  point 
la  quelque  grand  prophete  ,  difoic-il  en  lui- 
meme  ?  Que  deviendrai-je  3  s'il  pent  s'apper- 
cevoir  que  je  porte  du  vin  !  Ces  reflexions  Ie 
tourmentoientj  quand  il  remarquaque  lecheik, 
(car  il  le  reconnut  pour  tel)  cherchoic  a  dscou> 
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vrir  les  objets,  malgre  I'obfcurite  de  la  nuit ; 
&  que  i'ayanc  apperju  lui-meme,  il  die  aufli-toc 
a  celui  qui  1'accompagnoit  d'approcher  la  lan- 
terne  ?  Pour  lors  il  le  regarda  avec  beaucoup 
d'attention  ;  &  Jahia  ,  quelque  defir  qu'il  en 
cut,  ne  pouvoic  fe  jetcer  a  fes  genoux,  a  caufe 
des  cruches  done  il  etoit  charge.  Le  cheik 
commcnca  par  remercier  Dieu  de  la  rencontre 
qu'il  avoit  faite,  &  lui  dit  enfuite  :  vous  voyez, 
jeune-homme  ,  quelle  ell  ma  reconnoiffance 
pour  le  grand  Dieu  3  &  combien  je  lui  fuis 
oblige  de  m'avoir  accorde  la  grace  de  vous  trou- 
ver  ici.  Sans  vous  ,  je  n'aurois  pas  foupe  j  venez 
done  dans  ma  maifon ;  ne  refufez  pas  quelqu'un 
qui  vous  invite  avec  inftance.  Ces  paroles  redou- 
blerent  1'embarras  de  Jahia;  affurement,  difoit-il 
en  lui-meme,  ce  vieillard  eft  un  faint;  j'aideja 
merit e  la  colere  de  Dieu  en  portant  du  vin  :  fi 
j'e  vais  m'attirer  la  fienne  en  le  rcfufant,  j'aug- 
menterai  encore  mes  fautes.  Cependant  fi  j'accepte 
fa  proposition  j  je  n'oferai  jatnais  parpitre  de- 
vant  ceux  qui  m'attendent.  Dans  cette  incerti- 
tude ,  il  gardoit  un  profond  filence;  <5c  le  cheik, 
voyant  qu'il  avoit  coujours  les  mains  fous  fon 
habit  ,  le  douta  qu'il  cachoit  quelcue  chofe;  £ 
pour  tcrmincr  Ton  embarras ,  jj  avanca  la  main, 
Joule va  la  robe  de  Jahia  ,  &  lui  die,  en  voyann 
les  cruches  :  je  me  fuis  bien  dome  que  le  vin 
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vous  faifoit  rougir ;  mais  ce  n'eft  point  avec  moi 
que  vous  devez  ecre  embarraffe.  De  quel  cote 
vouJez-vous  aller  ?  Je  vous  accompagnerai ,  ou 
du  moins  je  vous  fuivrai  de  loin  ,  pour  vous 
fervir  d'efcorte  :  en  un  mot ,  je  ferai  tout  ce 
qu'il  vous  piaira;  mais  je  vous  declare  que  je  ne 
veux  point  reiourner  chez  moi  fans  vous.  Jahia, 
raffure  par  la  douceur  du  vieillard,  &  charme  de 
ne  point  effuyer  de  reproches  fur  une  chofe  aufll 
defendue ,  lui  conta  nacurellement  pourquoi  il 
s'etoit  charge  de  cette  commiffion  :  mes  amis 
m'attendent  avec  impatience,  ajouta-t-il;  jugez 
vous-meme  dc  cc  que  je  puis  faire,  &  ordonnez. 
Le  vieillard  lui  repondit  :  monfils,  votre  parole 
me  faic  aurant  de  plaifir  a  entendre ,  que  la  plus 
belle  perle  pourroit  m'en  faire  a  voir.  Vous  de- 
vez feduire  tout  le  monde ,  <Sc  vous  avez  gagne 
mon  cceur ;  fachez  done  que  celui  a  qui  vous 
infpirez  tant  d'edime,  eft  le  cheik  Ebuikiar,  ne 
a  MagncTie.  Der.uis  1'age  de  fept  ans  que  je  fuis 
etabli  a  Scutari ,  je  fuis  parvenu  a  celui  de  qua- 
tre-vingts  ans,  fans  avoir  jamais  loupe  feul  ;  & 
par  une  grace  particuliere  de  Dieu,  on  fait  tanc 
de  vceux  &  de  facrifices,  que  j'ai  de  quoi  donner 
9.  manger  a  ceux  qui  viennent  chez  moi.  Quand 
par  hafard  il  ne  s'efl  point  prefente  d'etrangers  , 
lorfque  la  priere  du  foir  eft  finie,  6:  que  je  n":ii 
plus  d'efperance  d'en  voir  arriver ,  j'entre  dans 
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la  mofquee ;  je  choifis  celui  qui  me  convient  le 

plus  :  je  1'engage  a  me  fuivre  ,  &  je  le  recois  du 

rnieux  qu'il  m'eft  poffible.  Non-feulemenc  il  ne 

m'eft  venuperforne  aujourd'hui;  mais  tous  ceux 

que  j'ai  invites  dans  la  mofquee  ,  m'ont  donne 

des  raifons  qui  les  difpenfoient  de  fe  rendre  a 

mes  prieres.  Me  voyant  fans  efperance,   je  me 

fuis  adreffe  au  grand  Dieu;  il  m'a  exauce,  en 

m'accordant ,    felon  mon  defir,    un   hote   auffi 

agreable  que  vous.  Mais,  continua-t-il ,  il  n'eft 

pas  jufte  de  vous  faire  perdre  le  merite  que  vous 

avez  eu,   a  vous  acquitter  d'une  commiflion  fi 

difficile  ;  je  vous  attendrai  ici ,  vous  demanderez 

a  vos  amis  la  permillion  de  les  quitter  ;   vous 

pouvez  leur  dire  que  vous  craignez  que  le  vin 

ne  vous  incommode,  &  que  vous  en  avez  crop 

pris.   Vous  viendrez  me   rejoindre,  &  vous  ne 

vous  repencirez  pas  da  plaifir  que  vous  me  ferez. 

Je  vous  jure  ,  par  le  grand  Dieu ,  que  je  demeu- 

rcrai    ici  jufqu'a  votre   rcrour.    Je  compte    fur 

votre  parole  j  ainfi  vous  etes  le  maitre  de  m'y 

faire  pafTer  la  nuit.  Alors  il  s'aflit  fur  une  pierre  : 

vous   me   trouverez   a   cette   meme   place  ,    lui 

dit-il  encore,  en  lui  faifant  figne  de  s'eloigner. 

Jahia  ,    de   plus    en    plus    raflure,    ne    pouvoit 

s'empecher  de  dire  en  lui-mcme  :  je  dois  remer- 

cier  Dieu  d'avcir  rencontre  un  homme  fi  obli- 

geant,  &  qui  parok  s'interefler  autant  a  moi. 
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Ainfi  prenant  conge  du  cheik,  il  lui  die :  je  vais 
m'acquicter  de  ma  commiflion.  Je  vous  promets 
de  vous  rejoindre  aufli-tot  que  je  le  pourrai ;  &, 
fans  avoir  parle  a  mcs  amis  de  1'heureufe  ren- 
contre que  j'ai  faite ,  je  compte  ne  vous  plus 
quitter,  vous  confacrer  le  refte  de  mes  jours, 
baifer  vos  mains  ,  me  conduire  mieux  que  je 
n'ai  fait  par  le  paffe ,  &  m'attachant  pour  ma  vie 
a  votre  fervice ,  meriter  d'entrer  en  paradis 
avec  les  mufulmans.  En  achevant  ces  mots ,  il  le 
quitta. 

II  cut  bientot  rejoint  fes  amis  ;  fon  premier 
foin  en  arrivant,  fut  de  remplir  leurs  verres  , 
&  de  placer  les  cruches  fur  la  table  :  la  joie  de 
fon  retour  fut d'autant  plus  grande,  qu'ils  avoienc 
perdu  toute  efperance  de  le  revoir.  Son  ami 
Muhammed,  qui  avoit  ete  le  plus  inquiet  de 
tons,  ne  fut  pas  des  derniers  a  rembraffer  :  on 
lui  donna  des  eloges ,  qui  1'elevoient  au-deffus 
des  plus  grands  hommes.  Mais  quelques  inilances 
qu'ils  lui  fiffent  s  pour  1'engager  a  reprendre  fa 
place ,  ils  ne  purent  y  reuffir.  Tout  ce  que  je  vous 
demande,  leur  dir-il ,  pour  recompenie  du  petit 
fervice  que  je  vous  ai  rendu  ,  c'efl  la  permiffion. 
de  me  retirer.  Non-feulement  je  me  trouve  fati- 
gue ;  mais  quelques-uns  de  mes  amis  etoient 
dans  le  cabaret  ou  j'ai  ete,  ils  m'ont  fait  boire 
avec  cant  de  precipitation ,  que  j'en  ai  la  tete 
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un  peu  embarrafice  ;  ainfi  je  vais ,  avec  votre 
permiifion,  me  repofer  chez  mon  ami  Muham- 
med.  Us  eurent  beaucoup  de  peine  a  confentir  a 
fon  depart;  ceoendant  ils  le  prefserent  d'autant 
moins  ,  qu'il  affects,  d'etre  trouble  par  le  vin  ; 
mais  il  ne  lui  fut  pas  aife  de  fe  defendre  des  em- 
prefTemensdefonami,  qui  vouloit  i'accompagner. 
Des  qu'il  les  cut  quittes ,  il  fe  rendit  prompte- 
ment  au  lieu  ou  il  avoir  laiffe  le  cheik  qui  1'atten- 
doit ,  comme  il  le  lui  avoir  promis.  Penetre  de 
fes  bonces,  6c  dans  la  rcfolation  d'etre  Ton  dif- 
ciple,  il  fe  proflerna  devant  Jui,  &  lui  baifa  les 
pieds.  Le  cheik  le  releva,  &  le  ferra  centre  fon 
fein,  en  lui  difant  :  6  mon  fils ,  pourquoi  en 
ufez-vous  ainfi?  Enfuite  il  loua  fon  exactitude, 
&  le  prit  par  la  main  :  allons  promptement  au 
couvent,  lui  dit-il ,  avec  une  tendrefTe  infinie. 
Ils  fortirent  de  Scutari  ;  &,  pafTant  au-deflbus 
de  1'hopital  des  lepreux  ,  jls  arriverent  a  un  jar- 
din,  done  la  porce  reflembloit  a  celle  du  palais 
d'un  roi,  &  dont  les  murs  etoient  d'une  hauteur 
prodigieufe.  Nous  fommes  cnfin  arrives  au  cou- 
vent,  lui  die  le  vieillard  ,  &  nous  n'avons  plus 
que  du  plaifir  a  attendre,  Alors  il  frappa  a  la 
porte  :  unc  fille  demanda  qui  frannoit ;  elle  ou- 
vrit  a  la  voix  du  cheik.  Jahia  fur  tranfporre  hors 
de  lui-mcmc,  en  la  voyant  fans  voile;  car  elle 
ctoit  jcunc  <Sc  jolie  :  elle  les  eclaira  avec  une 
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lampe  d'argenc,   dans  Jaquclle  bruloit  une  huile 
remplie  de  parfums  agreables. 

Cette  maiibn  parut  a  Jahia  un  lieu  de  delices. 
On  voyoit  a  chaque  coin  de  ce  veilibule ,  eclaire 
par  un  grand  nombre  de  lampes  d'argenc,  un 
grand  fopha ,  avec  un  chanzichin  ( i  )  j  le  milieu 
ctoic  occupe  par  un  baffin ,  revetu  de  marbres 
Jes  plus  rares ,  &  rempli  d'une  eau  fi  claire  , 
que  Ton  decouvroic  fans  peine  une  infinite  de 
poiffons ,  dont  le  mouvement  rejouiffoit  la  vue. 
Le  tour  de  ce  baffm  ecoic  orne  de  difTerenr.es 
fieurs  charmantes ,  &  par  leur  email ,  &  par  leur 
odeur.  Jahia  pric  place  fur  le  fopha  ;  cependant, 
fon  efpric  etoit  frappe  de  tous  les  objets  qui  fe 
prefentoient  a  lui ;  il  ne  pouvoit  concevoir  pour 
quelle  raifon  le  cheik,  qui  ne  lui  avoic  parle 
que  d'un  couvent ,  le  conduifoic  dans  un  palais 
ii  magnifique.  Le  vieillard,  qui  s'appercut  de 
fon  etonnement ,  lui  din  :  confiez-moi  le  fujec 
de  vos  reflexions  ;  ne  vous  ai-je  pas  die  que  je 
vous  regardois  comme  mon  His  ?  Croyez  qu'il 
eft  peut-etre  plus  heureux  d'etre  adopte  par  un 
cheik,  que  d'etre  en  effec  fon  fils  ;  1'adoption 
eft  libre  ,  elle  vient  du  cceur  ;  ainfi  Ton  doic  en 
etre  flatte,  Soyez  done  tranquille  ,  vous  etes 
dans  ma  maifon  ,  vous  me  tiendrez  compagnie , 

( i )  On  fenecre  en  faillic. 


64  H  I  S  1  O  I  K.  E      BE     J  A  II  1  A 

nous  paflerons  une  partie  des  nuits  a  nous  diver* 
tir.  Je  vouslaifferai  tout  mon  bien,  en  attendant 
que  1'ange  de  la  mort  vienne  m'enlever ,  rien  ne 
vous  manqucra.  Mais  comme  vous  etes ,  felon 
mon  coeur,  ajou'-a-t-il ,  tout  cc  que  je  defire, 
c'efl  que  vous  occupiez  ma  place  ,  &  que  Ton. 
vous  voie  retablir  les  anciens  ufages  de  notre 
fublime  religion.  En  achevant  ces  mots ,  il  paifa 
dans  une  chambre  voifme,  d'oii  il  forth  quel- 
que  terns  apres  avec  un  habit  ii  couvert  d'or  & 
d'argent ,  qu'on  1'auroit  pris  pour  celui  d'un  roi. 
Quand  il  fe  fut  place  aux  cotes  de  Jahia  ,  les 
eiclaves  apporterent  de  grands  plats  de  porce- 
laine  ,  garnis  de  pierreiies  magnifiques ,  & 
remplis  des  mets  les  plus  cxquis  ,  parfumes 
d'ambre  &  de  mufc.  Jahia  fut  etonne  de  cette 
magnificence  ;  &  la  furprife  de  tons  fes  fens 
I'empechoit  dc  parler.  Le  cheik  lui  die  :  je  fuis 
arrive  a  ia  vicilleffe  ou  vcus  me  voyez  ,  fans 
m/etre  jamais  habille  de  cette  fafon  ;  j'ai  tou- 
jours  prie  Dieu  de  me  donner  un  fils  ;  mon 
grand  age  m'empeche  d'en  efpeier.  Je  lui  ai 
demande  ce  matin  un  homme  aimable  que  je 
puiile  adopter  ;  il  a  cxauce  mes  VCEUX  ,  en  vous 
cnvoyant  vcrs  moi ;  ainii  je  fais  tout  ce  que 
j'imaginc  qui  pcut  lui  temoigncr  la  joie  &  la 
reconnoiflancc  du  bonheur  que  j'eprouve.  Au 
rcftc ,  les  chciks  fcnc  II  fort  dans  1'habitude 

d'examiner 
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d' examiner  les  etrangers  qu'ils  recoivenc ,  que 
j'ai  con nu  fans  pcine  toutes  les  bonnes  qualites 
qui  font  en  vous.  J'ai  vu  que  vous  avez  de  la 
foi,  (Sc  de  1'amour  pour  la  vertu.  Mais  apprenez, 
pour  diminuer  1'etonnement  ou  je  vous  vois , 
que  nous  fommes ,  dans  notre  etat,  au-deflus  de 
toutes  les  magnificences  que  vous  voycz  ,  par 
lepeu  de  casque  nous  en  faifons.  Au  furplus, 
li  vous  aimez  le  vin  ,  vous  pouvcz  vous  fatis- 
faire  ;  vous  favez  qu'il  eft  permis  aux  dcrvi- 
chcs  d'en  faire  ufage  ;  lc  fcandalc  public  eft 
la  fcule  chofe  que  Ton  doivc  c'vuer.  Regar- 
dez-moi  done  commc  vorrc  pero  en  routes  dio- 
fes ,  &  fuivez  le  genre  de  vie  que  j'ai  embralTe 
des  mon  enfance. 

Ce  difcours  rappella  a  Jahia  la  premiere  iclee 
qui  s'etoit  prefentee  a  fon  efprit,  quand  le  eheik 
1'avoic  aborde.  II  le  prit  pour  un  prophece  ?  & 
plutot  pour  le  prophete  Elie  (  i  )  ,  que  pour 
tout  autre,  a  caufe  dcs  rapports  qu'il  lui  crouvoit 
avec  ce  faint  homme.  Cependant  ccs  lieux  dc 
delices ,  ces  richeflcs  ,  ces  pierreries  ,  6c  le 
grand  nombre  de  fcmmcs  efclaves  qu'il  voyoic 
aller  Sc  venir  pour  le  fervir,  s'oppoibirnt  j. 
cette  idee  ,  aufli  bicn  cue  Je  vin  que  1'on  ;:v-:)ic 
apporte  en  tres-grande  quar.rite.  Quelquefois  ii 

^    -   .  -      --   TUT  _  __ .. --,  - .,- -  ___L  j  _-,_—  -T.  -B-.T-T— -  _ •  -  •     •-  -  — •* 

(O  Les  t'j.rcs   !c  rcconnoiilent  pour  pivphc-c. 
Tome  rill.  K 
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s'imaginoit  quc  le  chcik  etoic  un  enchanteur, 
qui  prcnoic  a  ion  gre  toutes  fortes  de  figures. 
Mais  qucl  peut  avoir  ere  ion  deflein  ,  en  me 
conduifant  ici  ,  difoit-il  en  lui-meme?  Queile 
raifon  auroit-il  de  me  tromper  r  Que  puis-je 
craindrc  ?  Mon  argent  &  mes  richelles  ne  peu- 
vcnt  tenter  peribnne  ;  &  je  ne  fuis  pas  afiez  beau 
pour  qu'il  ait  quelqu'autre  deiTcin  :  voyoris  com- 
ment tout  ccci  finira.  Le  vin  ,  qui  etoic  defendil 
fous  peine  de  la  vie  dans  les  couvens,  etoit  ce 
qui  furprcnoit  le  plus  Jahia  ;  par  confequent ,  il 
rcgardoic  toujours  les  vafes  brillans  qui  le  ren- 
fermoicnt.  Le  chcik  fe  doutanc  de  fa  penfee  , 
lui  clit  :  nc  croyez  pas,  mon  ills,  que  jc  ibis  ca- 
pable de  boire  du  vin  ,  je  n'en  ai  fait  apporter 
que  pour  vous.  Le  vin  que  nous  buvons  ,  nous 
autrcs  chciks,  efi  un  vin  du  paradis.  Qu'on  en 
apportc,  dit-il.  Auffi-tot  on  lui  preibnta  une 
boutcille  d'or.  Ce  fur  alors  qu'ils  fe  rnirenc  a 
table ;  &  le  clicik,  au  milieu  du  repas ,  lui 
rlonna  dc  ce  vin.  II  trouva  qu'il  reflembloic  a, 
un  chcrhet,  compole  de  fucre  ,  d'ambre  &  de 
mule  ,  &  qui ,  par  confequent ,  avoir  une  odeur 
plus  ;uirc;.b!e  que  celle  du  vin.  Plus  Jahia  voyoit 
dc  choics  furprcnances  ,  plus  il  etoit  perfnade 
quc  ic  thcik  fiirpafloit  tous  les  autrcs  propheres. 
Ainfi,  ricn  n'egaloit  le  reipcdt  avec  Icquel  il 
ctoic  Jevant  iui.  Tourquoi  ,  lui  dit  le  cheik, 
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etes-vous  toiijours  plonge  dans  des  reflexions  , 
au  lieu  de  vous  livrer  au  plaifir? 

Seigneur,  lui  repondic  Jahia,  Pexccs  de  vos 
bontes  m'etonne  ;  je  crains  toujours  que  mon 
bonheur  ne  foit  un  fonge  ;  &  je  ne  puis  m'em- 
peciier  de  me  rappeller  une  hiiloire,  qui  aquel- 
que  rapport  avec  ma  fituation.  J'aime  les  hif- 
toires,  repric  le  cheik  ,  &  je  trouve  qu'elles 
augmentenc  le  plaifir  de  la  table.  II  le  preila 
de  la  lui  raconter,  &  Jahia  commenfa  en  ces 
termes  : 


HISTOIRE 

D'un  Derviche. 

LVLu  5  T  A  p  H  A  Pacha  Stambol  Effendi ,  on 
prevot  de  Conllantinople  ,  avoit  engage,  plu- 
j'icurs  fois  cle  fuite  ,  un  affez  grand  nombrc  de 
fcs  amis  ,  a  ibuper  chez  lui.  II  y  avoic ,  dans 
cette  compagnie  ,  un  derviche  qui  paroiffoic 
homme  d'cfprit  ,  quoiqu'il  n'eut  jamais  dit  un 
leal  mor ,  quelque  propos  quo  Ton  cut  mis  en. 
avant.  Son  lilence  parut  fi  fingulier  ,  qu'il  fervic 
ibuvent  d'amufement  a  tous  les  convies,  qui 
meme  en  firenc  des  plaifanteries.  Mais  on  flit 
tres-etonnej  quand  ,  au  bout  dc  quelque  cems, 
le  derviche  eleva  la  voix,  6c  pria  tous  ceux  qui 
fe  trouvoient  a  table ,  de  choifir  un  jour  pour 
aller  fouper  &  ie  divertir  chez  lui.  La  crainte 
cle  iaire  mauvaile  ciiere  ,  fit  balancer  la  compa- 
gniej  &,  quand  elle  accepta  la  proportion,  ce 
fut  en  le  priant  de  rccevoir  quelqu'argenc,  pour 
le  mcrrve  en  etat  de  faire  unedepenfe  qui  paroil- 
foic  au-dcdus  dc  Ton  etat;  mais  il  le  refufa;  on 
jixa  ic  jour  ,  &  on  le  pria  dc  dire  oil  il  falloic 
fe  rcndrc.  11  repondit  qu'ils  le  trouveroienc  duns- 
la  mofquec  de  fuitMi  Mchemmed  ,  &  qu'ii  leur 
fcrviroit  de  ^uide. 
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On  fut  exacl  an  rendez-vous  ;  &  On  prit  la 
precaution  d'achctcr  en  chemin  pluficurs  provi- 
iions,  pour  fuppieer  a  la  mediocrite  du  repas 
que  Ton  s'artendoit  a  trouver  chcz  le  derviche. 
Jl  parut  dans  la  mofquee  a  1'hcure  qu'il  avoic 
Indiquee.  Ce  fut  avec  econnement  qu'on  la 
trouva  ties  -  proprcmenc  vetu  ,  &  pare  d'un 
tablier  de  toile  des  Indes.  II  re  gut  la  compagnie 
avec  une  extreme  politefle,  &  la  conduilk  chcz 
Itii.  Sa  maifon  parut  un  veritable  palais  ;  & 
quand  on  fuc  aupres  de  la  porre  ,  on  vie  forn'r 
t rente  pages ,  qui  prirent  les  convies  fous  Ics 
bras  ,  &  Ics  aide-rent  a  monter  dans  une  charn- 
bre ,  don:  les  fophas  etoient  converts  de  drap 
d'or.  Ces  memes  pages  les  precedoient  enfu.ite  , 
pour  Ics  faire  pafTer  dans  une  autre  piece  enco-s 
plus  magnifique.  On  apporra  ek-var^t  cluioue  pcr- 
ibnne  un  brafier  d'ar^ent ,  avec  leiirs  oelles  <Sc 

O  ' 

Jeurs  pincettes  de  meme  metal.  Quand  on  fu- 
affis  ,  on  fe  regarda  avec  autant  de  honte  que 
d'embarras  ,  en  fe  rappellant  que  Ton  avcic 
apporte  dcs  provifions  dans  un  pnhiis  fi  fuperbe; 
&  Ton  convint  de  les  jetter  par  la  fenetre  .  fans 
que  le  derviclie  put  s'en  appercevoir.  QuclquL' 
terns  aprcs,  on  dreiTa  quatre  tables  d'argent  j  1-j 
linge  dont  on  les  couvrit  ,  ctoit  un  tiiiu  d'or. 

o 

On  fervit  a  manger  dans  la  plus  magninque  por- 
cclaine  de  la  Chine.  On  apporta  fur  •.  hacunc  us 

::? 
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ccs  tables,  trcr.rc  plars  diflerens;  &  Ics  pages 
n'oublierent  aucunc  dcs  attentions  qui  pouvoicnc 
rcncire  leurs  fervices  agreables.  Le  defTcrt  flit 
encore  plus  rnagnifique  quc  tout  cc  qui  i'avoic 
precede.  Lcs  confitures  etoient  parfaites  ;  <Sc  le 
derviche  ,  non  content  clc  tout  cc  que  Ton  en 
avoi:  mange,  voulut  encore  que  tout  le  monde 
en  ctnportat  avec  profufion. 

Quand  le  fouper,  qui  fut  tres-lorg,  fut  fini, 
on  prepara  des  iits,  qui  rcpondoient  a  route  la 
magnificence  que  Ton  avoir  vue.  Les  couverrures 
6:  les  draps  etoient  brodes  en  or;  &  quand  on 
fuc  pret  a  fe  mctrrc  au  lit,  le  derviche  apprit  a 
route  la  compagnie  que  fes  pages  ctoicn:  autant 
defilles,  qu'i!  avoir  dcflinces  pour  leurs  plai- 
firs.  Chacun  choifit  celle  c]ui  lui  parut  la  plus 
agreable  ,  &  fe  coucha.  Le  (bmmeil  iucceda  a 
Jcurs  plailirs  ;  mais  quel  fut  leur  etonnemenc, 
le  lendemain  en  s'cveillant ,  dc  fc  trouver  dans 
unc  tour  mince  ,  couches  fur  la  terre,  converts 
d'une  mauvaife  natte  de  jonc,  n'ayar.t  que  dcs 
perrcs  pour  travcrfins ,  avec  une  groi'fe  buche  a 
kurs  cotes.  Pour  leurs  habits,  ils  etoient  ranges 
.'iUprcs  d'eux  ,  dans  1'etat  ou  ils  les  avuicnt 
iuifii-.-. 

Ih  curent  ije.iucoup  de  pcinc  a  fortir  de  ces 
mines,  &  dcs  bourbiers  qui  les  environnoient. 
il'j  cntcndirent,  en  ibiTunc  de  la  tour,  une  voix 
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qui  leur  dit  :  ne  vous  mocquez  point  une  autre 
fois  dc  ceux  qni  gardenc  le  filence.  Le  cheik, 
charme  de  cette  hiftoire,  loua  beaucoup  la  facon 
done  elle  avoir  ete  contce ,  &  but  plulieurs  verres 
dc  fon  vin  du  paradis  a  la  lance  de  Jahia,  que 
taut  de  homes  rendoient  confus.  Enfuite  il  lui 
toucha  dans  la  main  ,  &  lui  din :  mon  fils ,  met- 
tez- vous  a  vocre  aife  avec  moi ;  quo  votre  vilagc 
foic  ouvert  comme  une  rofe  ,  &  reconnoiflez 
comme  je  fais  la  bonce  de  Dieu  ;  je  vous  ai 
demande  a  lui ,  &  il  vous  a  accorde  a  mes 
prieres.  Ayez  confiance  en  Dieu;  ayez  confiance 
en  fes  minifhes ,  qui  en  font  les  images  vivan- 
tes;  imitc-z  le  marchand,  dont  parlenc  les  an» 
nales  des  merveilles,  &  dont  je  vais  vous  center 
1'hiiloire. 


HISTOIRE 

Du    Marc  hand   dc   Bagdad. 
T  T 

^.J  IN  marchand,  qui  partoit  pour  faire  le  com- 
merce de  rinde,  vcndit  tout  ce  qu'ii  roifedoic  , 
&  quitta  Ion  pays  avcc  1'argent  qirii  iui  far  pof- 
fiblc  de  raiTcmblcr.  Apres  s'etre  recommande  a 
Dicu  ,  dent  il  etoit  grand  ferviteur  _,  il  fat  J'a- 
bui\i  ailcz  heurcux  ,  &  i!  ne  il:  aucune  mauvaife 
rencontre  ;  mills  er.fm  i!  iurattaque,  a  quelques 
jcurnees  dj  Mafuiipacan  ,  par  des  voleuri }  qui 
r.c  li;i  laiiscrent  ricn  ,  dx  qui  le  reauilirent  ,  par 
conieouent ,  a  la  crucile  ncceiHte  de  demander 
1'au;  :•,  .'.c,  pour  ic  rendrc  a  la  ville. 

Ouund  i!  hit  arrive,  i!  s'infonna  avec  foin 
tl-  la  mailon  tin  plus  richc  rr.arJiand  de  certc 
v;!le,  -5;  i.-  ;\.ndit  chez  Iui.  II  Iui  lacuuta  fes 
inalht  urs ,  6.  le  pria  de  Iui  prcter  mille  fcquins. 
Cclui-ci  vouluc  (avoir  s'ii  avoit  des  gages ,  ou 
q-i- ;  ;---'  i'^nnc  caution  a  Iui  donner.  Le  mar- 
chaivd  Je  Bagdad  Iui  repondit  :  les  voieurs  ne 
iiiV  nt  ncn  h'.ule  ;  mai.s  vous  fere/  content  de  \i\ii 
cauti!  n  .  L-fl  OICLI  qui  v<  as  repond  de  ce  quo 
vous  :.:e  prc:  ,-ic/.,  Li:  marchand  de  Alaiuiipaian , 
fr-u^iie  de  cette  rcpo:  .  ,  !ui  compta  les  niiiic 
Lquins  i'ur  ion  iimpie  biiles ,  dur.3  ic^aci ,  a  it> 
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verite  ,  ils  voulurent  enoncer  1'un  &  1'autre  , 
que  Dieu  etoit  garant  de  ccrte  iomme. 

Le  marchand  de  Bagdad  panic  ;  &  1'argenc 
qu'il  avoir  cmprunte  profita  ii  bien  ,  qu'au  bout 
de  1'annee,  il  fe  trouva,  dans  Ormus,  riche  de 
cinq  mille  fequins.  II  feroit  parti  pour  fatisfaire 
a  I'engagemenc  qu'il  avoic  pris  ;  car  le  terme 
etoit  an  moment  d'expirer  ;  mais ,  par  maiheur , 
il  etoit  dans  la  mauvaife  faifou,  &  il  n'y  avoic 
aucun  batiment  qui  voulut.  courir  les  rifques  de 
la  mer.  II  fut  fi  touche  de  ce  contre-tems ,  qu'il 
en  tomba  malade  de  chagrin.  Enfin  mettant  route 
fa  con  fiance  en  Dieu  ,  il  prit  un  morceau  de 
bois ,  le  creufa,  &  y  renferma  mille  fequins, 
avec  une  lettre  adreiree  au  marchand  de  Mafuli- 
patan  ;  dont  il  etoic  debiceur.  II  goudronna 
tres-exaclement  le  morceau  cle  bois  ,  &  le  jetta 
a  la  mer,  en  difant  :  inon  Dieu  ,  vous  etes  mon 
repondanc  ;  daignez  faire  renir  cet  argent  a. 
celui  qui  ne  me  1'a  pvcce  que  fur  la  rbi  de  votrc 
faint  nom. 

Des-lors,  la  fatisfaclion  d'avoir  rernpli  fe> 
engagemcns,  lui  fit  retrouver  fa  premiere  fantc. 
Dieu  voulut  bien  exaucer  fa  priere  ;  &  ce  memo 
jour,  le  marchand  de  Mafuiipatan,  en  fe  pro- 
menant  dans  unc  chaloupe  Cur  la  cote,  appercu; 
u n  morceau  de  bois  ,  dont  l:i  forme  lui  para: 
Jingulicre.  Quelques-uns  de  Ces  elclaves  vouiu- 
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rent  le  prendre  ;  mais  il  les  evitoit  toujours; 
enfin  il  s'en  approcha  lui-meme,  &  le  pric  avec 
la  plus  grande  facilite.  II  fut  tres-etonne  de 
voir  Ton  adrefie  ecrite  fur  le  goudron  ;  il  1'exa- 
mina  avcc  plus  de  foin  ,  1'ouvrit ,  &  trouva 
1'argenc  <5c  la  letrre  qui  ne  lui  laifloit  aucim 
doute ,  &  qui  lui  fit  admirer  la  puiiTance  &  la 
bonrc  de  Dieu. 

Quand  la  mauvaife  faifon  fut  paffee,  Je  mar- 
chand  de  Bagdad  ;  apprehendant  que  Dieu  n'eiit 
pas  exauce  fa  priere ,  prit  avec  lui  les  mille 
fequins  qu'il  avoit  empruntes,  &  vine  trouver 
celui  a  qui  il  les  devoit.  Mais  d'aufli  loin  qu'il 
Tapper^ ut ,  il  lui  cria  :  celui  qui  avoit  repondu 
pour  vous,  m'a  fatisfait ;  voila  votre  billet  de- 
chire ;  vous  n'avez  plus  a  faire  a  moi  j  c'eft  a 
Dieu.  ReconnoiiTez  tous  les  bienfaits  que  vous 
en  avez  re^us  en  1'adorant ,  <5c  en  le  fervant  fans 
cclTe. 
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De  Jahia  6*  dc  Mdmoune. 

JAIIIA,  penctre  de  cetce  hiftoire  ,  redoubla 
Jes  aiTurances  de  Ton  atrachement  pour  le  cheik  , 
£  de  fa  rcconnoiiTance  envers  Dieu.  C'en  eft 
aflez  ,  lui  die  le  cheik  ,  avec  un  air  de  bontc, 
Alors  ii  fie  apporter  un  grand  nombre  d'habits 
royaux  ;  &  quand  on  les  cut  mis  en  pile  fur  le 
fopha  :  je  vous  fais  prcfent  de  tons  ces  habits  f 
dit-il  a  Jahia,  &  routes  mes  efclaves  font  a  votre 
difpofition  ;  ce  dernier  trait  fit  rougir  le  jeune 
mufulman.  Mais,  pour  difilper  cet  embarras  ? 
le  cheik  remplit  im  verre  de  ce  vin  celefle ,  cSc 
Jahia  le  but,  fans  prcfque  favoir  ce  qu'il  faiibir. 
Enfm  le  cheik  s'erant  appergu  que  le  vin  com- 
mencoit  a  faire  quelqu'effet  fur  la  tete  de  fon 
hote  ,  Jl  fit  prendre  des  inilrumens  a  toutes  fes 
efclaves ,  qui  les  toucherenc  fur  les  modes  les 
plus  tendres,  6c  deftines  pour  les  chants  amou- 
reux.  Jahia  en  fut  ii  emu  3  qu'il  commenca  a 
lever  un  pen  plus  les  yetix ,  &  a  jouir  de  tous 
Jes  plaiiirs  qui  lui  parurcnt  comparables  a  ceux 
du  fultan.  Cependanc  il  n'avcit  pas  encore  aflez 
bu  ,  pour  etre  abfolument  fans  inquietude;  i' 
n'ofoit  rcgardcr  les  belles  efclaves  qui  envircr.  - 
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noient  leur  table.    Le  cheik  ,    qui  1'cxaminoit 
conrinuellemenr  ,   &  qui  demeloit  aiiement  cc 
qu'il  per.foit,  lui  fit  des  reproches  do  cette  rerc- 
TIUC  :  ek  ,  lui  verf'int  encore  a  boire  ,  il  lui  die 
6  rnon  Ills  ,   pourquoi  rie  regardez-vous  pas  ces 
efclavcs?  Ne  vous  ai-je  pas  dit  qu'elles  ctoient  a 
vous  ?  Choififlez  celle  qui  vous  plaira  Ic  plus, 
<5c  }2  vous  la  donnerai  certe  nuit  auprcs  dc  vous. 
Jahia,  dans  la  crainteque  ces  dernieres  paroles  ;-;c 
fuffent  ditcs  pour  penecrer  le  fond  de  fon  anie  , 
Je  jetra  aux  picas  du  cheik,  <Sc  lui  jura  qu'il  n'e- 
toir  pas  capable  d'avoir  le  moindre  de-fir  pour  le? 
femmes  de  fa  grandeur,  <5c  qu'i!  favoic  crop  le 
rcfpecl  qu'il  lui  devoit.  Que  puis-je  vous  dire 
de  plus,  ir.on  ills,   repondit  le  vieillard  ,   choi- 
iiik-z  ,  je  vous  conjure;    vous   fentez   bien  que 
rous  mcs  cicfirs  font  crcints  ,   &  que  ces  efcla- 
vc-s  ,  par  confequent,  me  font  inutiks  :  en  uri 
rnor  ,   tout  ce  que  je  demandc  a  Dieu,  c'efl  de 
vous  voir  dcs  enfans,  que  j'aimerai  plus  que  vcus 
r.c  les  arnerc"/  vous-me:ne. 

J.:K;;i  ic  renJit  a  routes  !es  id!.inces  ;  il  rcg^rdi 
!cs  cf.  l-'i.vcs  ,  cc  en  choiiic  une.  M;.ii  r-nr  r;e 
rnanriiicr  a  rion  dc  cc  qu'il  dcvoit:  ,  li  (.;  jc:!a 

' 


encore  aux  ;NO.:S  u  ce,  c-:  ;; 
incapable  d'avoir  le  plus  ];  il  Icfir  pour  Ics 
Ternmcs  de  votrc  grandeur  ;  mais  puifqu;'-ji'e  le 
v^:  abiblument  ,  jc  choifis  celle  qui  cu  .\  co:«; 


E    T      D    E      M   E    I    M    O    U    N    i.          77 

de  moi.    Le  dheik    lui   repondit,    de  1'air  du 
raonde  le  plus  fatisfait :  je  rends  graces  a  Dieu 
de  ce  quo  vous  avez  fi  bien  choiii ,  je  vois  que 
vous  avez   le  difcernemenc  bon  ;  vous  pouvez 
done  le  regarder  comme  un  prefent  de  Dieu  ,  <Sc 
comme  un  cffec  de  fa  bonte  ;  tout  autre  choix  ne 
rr/auroit  pas  fait  le  meme  plaiiir  ;   car  elle  eft 
Circaffienne  ;  npprochez  ,    Meimoune,    appro- 
chez  ,  iui  dit-il ;  &  la  prenant  par  la  main,  il 
la  donna  a  Jahia  ,  avec  cinq  miile  fequins ,  qu'il 
fit  apporter  dans  un   baflin ,  en  ajoutant  :  c'eft 
pour  m'avoir  tenu  compagnie  cetre  nuit,  que  J2 
vous  fais  rous  ces  prefens.  Regardez-moi  toujours 
comme  votre  perc  ;  ne  me  quitrez  jamais,   & 
tous  mes  vceux  feront  remplis.    J'irai  demain 
prier  le  cadi  de  Scutari  de  venir  ici ,  pour  vous 
faire,  en  fa  prefence,  une  donation  generate  de 
tous  mes  biens  ;  vous  ne  pouvez  encore  en  ima- 
giner  i'immenfite ;  pour  moi ,   content  de  vivre 
avec  vous,  je  ne  ferai  plus  occupe,  dans  ma  re- 
fraite,  que  du  fervice  de  Dieu.  Ces  paroles  ne 
jaifserent  plus  aucune  c-fpece  d'inquietude  dans 
Tefprit  de  Jahia.    Et  regardant   tous  ces  biens 
comme  un  effet  de  la  bonte  de  Dieu  ,  il  dit  an 
theik  ;  Quand  je  vivrois  iniile  ans  a  votre  fer- 
vice, mon  feigneur  &z  mon  pcre,  ce  ne  feroic 
point  encore  affcz  pour   reconnoitre   vos  bien- 
i'tirs.  Soyez  bisn  iiflure  que  je  vous  ferai  parfai- 
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rement  attache   jufqu'au   dernier  foupir.  Us   fe 

fhxnt  Tun  a  I'r.ucre  cies  fermens  £  des  protefta- 
lions  d'amine,  qui  les  occupcrent  en  buvant  une 
bonne  partie  de  la  nuir.  Enfin  Jahia  ne  pouvanc 
plus  ic  ibutenir,  Je  chcik  ordonna  quo  Ton  atta- 
chac  un  ridcau  brcde ,  au-dcfTus  d'un  des  fophas, 
quo  Ton  upportat  des  couvertures  d'or  <Sc  de 
ioie  ,  6c  que  1'on  tendit  un  lie  d'argenr.  Quand 
tous  fes  ordres  eurenc  ere  executes  avec  une 
diligence  incroyable  ,  le  cheik  lui  die :  inon  his , 
je  vcux  que  vous  vous  metticz  au  lit  avec  votre 
epcule  j  un  des  plus  grands  plaifirs  de  la  vieiileffe, 
eft  cclui  de  marier  les  cnfans;  vous  m'apparcenez 
i'un  &  1'autre,  ainii  je  jouis  en  ce  moment  de 
la  fatisfaction  de  vous  unir.  Jahia  ne  refifta  pas ; 
Meii-ioune  £\.  lui  furent:  biencot  couches ,  <Sc  le 
vieiilard  Ibrtit  de  la  chambre. 

D>rjs  qu'il  fuc  allez  eloigne  pour  ne  pouvoir 
Tcntundje  ,  la  belle  efclave  dir  a  Jahia,  en  ibu- 
pirant  :  jeunc  liomme  ,  tu  n'as  pas  encore  long- 
tcms  is.  vivre,  fonge  a  ton  falur.  Ce  difcours  rcn- 
dit  a  Jahia  tout  ion  fens-frcid.  11  trembla  de  tout 
fes  membrcs  ,  &  conjura  ccj'endant  Meimoune 
de  lui  expliquer  cette  cnigme.  Je  m'intereffe  i 
ton  fore  ,  lui  dit-elie  ;  je  lens  de  i'amour  pour 
toi ,  &  cct  amour  redouble  encore  1'horreur  que 
m'ont  toujours  inspire  les  crimes  que  Ton  corn- 
met  ici.  Me  promets-cu,  concinua-t-clle,  de 
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rn'emmener  avec  toi ,  &  de  ne  me  poinc  aban- 
donner,  li  je  puis  te  delivrer  du  danger  que  tu 
cours  r  Jahia  lui  promit  tout  ce  qu'eile  voulut ; 
il  accompagna  fa  promefle  des  fermens  les  plus 
facres.  Et  1'efclave  fe  fiant  abfolumenc  a  Jui :  tu 
vas  connoitre ,  pourfuivit-elle  ,  Ic  comble  du 
crime  &  de  ia  mechancete;  1'un  &  1'autre  font 
reunis  dans  Ja  perfonne  de  ce  vieillard  ;  mais  fi 
tu  veux  conferver  ta  vie,  il  faut  faire  exa&emenc 
ce  que  je  te  prefcrirai.  Le  cheik  va  revenir  ,  & 
routes  les  fois  qu'ii  t'appcllera,  ne  repond  point. 
Il  m'ordonnera  de  t'eveiller  ,  je  ferai  femblanc 
de  lui  obcir ,  ne  dis  encore  rien,  dcmeure  dans 
le  lit,  &  tu  feras  temoin  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
fera.  Jahia  lui  promit  fans  peine  d'executer  fes 
ordres,  &  de  fuivre  fes  confeils. 

Quelque  terns  apres ,  le  cheik  vint  derrierc  un 
des  rideaux  j  il  appella  Jahia,  qui  ne  repondic 
point.  II  dit  a  Meimoune  de  1'eveiller  ;  mais  elle 
Tafllira  que  fes  efforts  etoient  inutiles  ;  tu  as  les 
cordes  pour  1'attacher  auprcs  de  toi  fur  le  fopha, 
lui  dit-ii ;  fonges  que  j'ai  d'autant  plus  de  pre- 
cautions a  prendre  ;  qu'ctant ,  pour  ainfi  dire  , 
feul  d'homme  dans  ma  maifori ,  j'ai  a  prefenc 
quinze  prifonniers.  Que  deviendrois-je ,  fi  on 
leur  donnoit  la  liberte  ?  Gardes-le  done  avcc 
f-in  ,  &  fonges  qu'il  y  va  de  ta  vie.  En  difanc 
cos  mots ,  il  renrra  dans  fen  apparcement. 
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Jahia  cependantcprouvoit  tons  les  mouvemcns 
de  la  frayeur  •,  &.  quand  Meimoune  n'entendit 
aucun  bruit  dans  la  maifon  ,  elle  lui  dit  :  levc- 
toi  maintenant,  jc  vcux  te  faire  voir  en  quel 
Jieu  ton  malhcur  t'a  conduit.  II  lui  obeit ;  elle 
le  prit  par  la  main ,  pour  le  fairc  defcendre 
un  petit  efcalier ;  &  quand  ils  furenc  au  bas  , 
clic  lui  dit  de  rcgarder  par  une  ouvcrture  qui  fe 
trouvoit  a  Ja  muraiilc.  II  ap.perf  ut  une  prifon 
tres-obfcure ,  qui  renfermoit  quatorze  prifon- 
niers  de  diflferens  ages ,  &  qui  tous  avoient  des 
chaincs,  qui  les  retenoient  par  le  col,  les  mains 
£  les  pieds.  Lc  jeunc  homme  ,  qui  portoit  la 
lanterne  dcvant  le  cheik ,  quand  Jahia  1'avoic 
rencontre  ,  entra  en  ce  moment  dans  la  prifon. 
Les  prifonniers  s'ecrierent  en  le  voyant  :  potir- 
quoi  nous  fait-on  fourTrir  dans  cet  horrible  lieu  ? 
Le  cheik  nous  a  trompes  ,  en  nous  donnant  cinq 
mille  fequins ,  &  le  choix  d'une  de  les  efclaves  j 
il  nous  a  pris  tout  ce  que  nous  avions,  &  nous  a 
rnis  aux  fers  ;  faitcs-nous  mourir  au  plutot,  con- 
tinuoient-ils  ;  la  more  au  moins  terminera  nos 
doulcurs.  Lc  jcune  hommc  leur  rcpondit  :  vous 
nc  portez  ccs  chaines  quc  pour  avoir  cemoigne 
du  repent ir  de  vos  fautes  ,  &  de  1'amour  pour  la 
vie  religieufe  ,  &.  cepcndant  avoir  bu  du  vin  que 
le  cheik  nc  vous  a  prefcnte  que  pour  vous  eprou- 
vcr,  Ce  n'cfl  pas  tout  encore  ;  il  vous  a  ofTerc 

des 
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des  femmes ,  <5c  vous  avez  voulu  en  abufer.  C'efl 
pour  vous  punir  dc  ces  fautes  enormesj  qu'i) 
vous  a  in  is  dans  les  fers  ;  je  if  en  puis  delivrer 
qu'un  ciiaque  rule,  foycz  tranquilics;  votre  tour 
viendra  ,  dit-il  aux  autres.  Pour  lors  il  en  prir. 
un  ,  &  1'emmena. 

Meimoune  die  a  Jaliia,  que  tout  ce  qu'ii  ve* 
noit  de  voir,  jetoicdans  un  trouble  extraordi- 
naire :  ie  cheik  va  paiier  dans  la  charnbre  ci\ 
nous  ctions  ;  il  fa ut  y  rerourner  proinptemeiv. 
Jaliia  Ie  laiila  conduire  ;  ils  ie  coucherenr,  & 
quelques  momens  apres,  il  vit  en  cilct  cntrer  lj 
chciK;  il  etoic  pour  lors  en  deshabille,  <x  pren 
a  fe  mettre  au  lit.  Jl  die  a  Meimoune,  cl'une 
voix  terrible  :  voila  Ie  terns  de  conduire  en  pri- 
fon  celui  qui  eft  couche  avec  toi.  Elle  lui  repon- 
dit,  qu'il  pouvoit  s'en  rcpofcr  fur  elle,  cScqu'elle 
feroit  fon  devoir.  Le  chcik  appelia  Ic  jeune 
homme  qui  ie  fcrvoit,  c-c  lui  din  d'^ntrer  ;  ce 
qu'il  fit  aufii>t6t.  II  panic  avec  un  tablier,  <Sc  de 
grands  cotiteaux  a  fa  ceinture.  11  conduifoit  celui 
qu'il  venoit  de  tirer  de  priibn  ,  aprcs  avoir  cu  la 
precaution  de  lui  mettre  un  baillon,  pour  i'em- 
pecher  de  crier.  II  Ie  mit  tout  nud  jufqu'a  \'i 
ceinture,  par  i'ordrc  du  cheik;  cnfuke  il  lui 
donna  un  coup  de  couteau  ,  qui  I'ouvric  denuo 
Ie  nombril  jufqu'a  la  gorge.  II  tira'fon  corur, 
qu'il  coupa  en  deux  puvtiii.  .  5v  !c  prclfTta  ••-  fon 
Tome  yilL  1' 
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nuitrc.  II  nctcoya  &  balaya  la  place,  avant  que 
d'emporter  le  corps.  Ccpendanc  le  cheik  ayant 
pris  le  cceur  de  cec  infonune  mufulman,  1'efluya 
?.vec  line  eponge,  £  J'avala  tout  entier;  il  buc 
un  grand  verre  dc  vin  ,  &  dit  encore  a  Mei- 
moune  :  attache  bien  Jahia ;  prends  garde  fur  ta 
tetc  qu'il  ne  t'cchappe.  A  peine  avoit-il  acheve 
ces  mcts,  qu'il  tomba  fur  ie  fopha,  endormi  du 
plus  profond  fotnmeil. 

Jahia,   voyant  que  le  cheik  ne  pouvoit  s'ap- 

percevoir  de  ricn ,    fe  jeta  aux    picds  de  Alci-. 

moune  ,   &  la  con  jura  d'achcver  ce  qu'elJe  avoit 

il  bicn  commence  ,   &  de  lui  fauver  la  vie,  en 

lui  procurant  la  liberte.  Meimoune  ,  qui  le  vou- 

loit  eprouver,  lui  repondit  :  je  t'ai  promis  dc  te 

dclivrcr  j  mais  jc  ne  vuudrois  pas  demeurer  ex- 

pofcc  a  toutc  la  fureur,  &  au  reflentiment  du 

cheik.  La  hauteur  des  murs,  &  la  difpoiition  de 

la  maiibn ,   rendent  ma  fuite   prefqu'impoflible. 

Je    ne   veux    ma    liberte  qu'avec  vous ,   repric 

Jahia  „  avcc  vivacite  j  &  j'aime  autant  mourir  , 

que  de  me  ieparer  de  vous.  Puifque  tu  me  temoi- 

gilt's  deii  tendres  &de  ligenereux  fentimens,  lui 

rc-pliqua  la  belle  efclave  ,  jc  tc  promets  de  ne  re 

joint  quieter ,   tie  te  delivrer,  ou   dc  perir  avec, 

loi.  Cettc  rendre  afiurance  ranima  refpcrancc  de 

Jaliia.  Meimoune  s'h.abiila  promptement,  tandis 

r^u'il  en  fiiifoic  aut.unc  dc  fon  cote  ;   eniuite  elle 
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ic  prit  par  la  main,  &  le  conduifit  dans  une 
chambre ;  ellc  en  ouvric  la  fenetre,  £c  lui  die: 
les  branches  de  ce  grenadier  nous  aideronc  a. 
defcendre  dans  le  jardin.  Je  vais  chercher  la  clef 
d'une  petite  porte  qui  s'y  trouve  ;  demeure  ici , 
tu  ne  m'attendras  que  ie  rrioins  qu'il  me  fora 
podible  ;  cu  peux  t'en  rapporter  a  1'amour  que 
j'ai  pour  to 5. 

Quand  Jahia  fe  trouva  feul  ,  il  s'abima  dans 
line  mer  de  penfees.  La  crainte  de  tout  ce  qui 
pouvoit  arriver ,  fi  Meimoune  ne  reuffiffoic  pas ; 
les  fentimens  qui  1'attachoient  a  clle  ,  &  le  fpec- 
tacle  affreux  done  ii  avoit  etc  temoin,  1'agitoienc 
tour  a  tour.  Mais  ,  ce  qui  1'affligeoic  le  plus  , 
c'etoit  de  n'avoir  point  d'armes  pour  fedefendre, 
en  cas  d'accider.t.  En  fin  la  belie  efclave  panic, 
en  portant  deux  gros  paquets ;  elle  lui  donna  la 
main ,  pour  1'aider  a  defcendre  par  la  fenetre  ; 
elle  lui  remit  les  deux  paquets  ,  6;  lui  die 
de  Pattendre  encore  quelque  terns  au  pied  de 
1'arbre.  Ii  ne  fut  pas  long-terns  fans  entendre 
du  bruit,  &  fans  voir  1'arbre  agite;  il  fut  bientoc 
raffure  par  la  voix  de  la  tendre  Meimoune,  qui 
lui  dit  :  fuyons,  mon  cher  Jaliia  ,  nous  n'avons 
point  de  terns  a  perdre.  Us  ouvrirent  la  petite 
porte  du  jardin,  &fortirent  heureufement;  jahia, 
charge  des  deux  paquets  3  £s  Meimoune  d'miz 
petuc  boete. 
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.Us  arriverent  fans  obihcle  a  la  maifon  de 
I\hh<ammed  ,  qui  n'avoit  pas  encore  quitte  fes 
anus;  ils  frappercnt  a  la  porre  :  une  vieille  ef- 
clavc  leur  ouvrit,  <5;  ils  entrerent  dans  la  cham- 
br-;;  ccs  et rangers ,  cm  Jahia  rendit  graces  a  Dieu 
de  i'avoir  delivre  dim  auiTi  grand  peril.  11  s'a- 
bandonnoic  aux  tranfnorts  de  la  joie  ,  &  temoi- 
croit  a  Meimoune  tous  ceux  de  ia  reconnoif- 
iance  ;  ir.ais  cctte  belle  fille  croit  trifle,  <5c  Ibupi- 
ioin  ians  cciTc.Ou'avez-vous  done,  lui  dic-il,  ame 
de  mes  penfees,  que  pouvons-nous  dciirer  ?  ne 
fommes-nous  pas  hors  de  tout  clanger  f  O  mon  cher 
cbcr  Jahia  !  lui  repondit-elle ,  je  te  croyois  plus 
raifonnable ;  peux-tu  jouir  d'une  aufi"  grande  tran- 
quillite  a  quaere  pas  d'un  hornme  audi  mechant 
quo  le  cheik?  Songcs  done  qu'il  joint  des  ri- 
cheilcs  immenfcs  ,  r,u  credit  que  lui  donne  fa 
reputation  de  faintete  ;  il  employera  1'un  &  1'au- 
tre  i  our  nous  rcrrouver,  &  nous  ferons  perdus 
fans  reilburcc.  11  dort  en  ce  moment;  mais  quand 
II  ne  nous  trouvera  plus  a  fon  reveil  ,  il  ira 
t'accufer  an  cadi  de  Scutari  d'avoir  porte  du  vin, 
6:  CL-ttc  fculc  accufation  fuflira  pour  te  faire 
arrerer.  Ouant  a  moi  ,  il  me  reclamera  comine 
fon  eiciavc;  en  un  mot,  nous  devons  nous 
attcndre  a  tout  cc  que  fa  cruelle  imagination 
pent  inventor  dans  la  rage  ,  le  deieipcMr  ,  &  le 
tiunger  auqucl  notrcfuite  1'cxpole.  Mettons-nous 
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done  a  1'abri  clc  fa  fureur  ,  &  paffons  a  Conftan- 
tinople,  avant  quo  le  jour  paroiile;  nous  n'avons 
point  d'autre  parti  a  prendre.  Sur  ces  entre- 
faites  ,  Muhammed  arriva  ,  &  ion  premier  (bin 
fuc  de  Jemander  a  la  vieille  efclave  des  nouvelles 
dc  fon  ami  Jahia.  Elle  lui  repondit,  qu'il  e'toit 
dans  la  chambre  des  etrangers.  Muhammed  ne 
voulut  point  le  trcubler  ,  &  il  fe  concha  lui- 
me  me. 

Meimoune  cependant  continuoit  toujours  fes 
inflances  ,  pour  engager  Jahia  a  pafler  a  Conf- 
tantinople.  Mais  il  lui  repondoit  :  ii  la  chofe 
dependoic  de  moi ,  brillannc  lime  du  monde  ,  js 
paflerois  la  mer  dans  le  moment  meme  ,  &  }<s 
ferois  bien  autre  chofe  pour  vctre  firnple  laris- 
fadion.  Mais  la  chofe  eft  impoffible,  tons  ics 
bateaux  font  retires  a  tcrre;  routes  ies  portr-s 
de  la  ville  font  fermees  :  ce  n'cft  pas  tout  encore ., 
fi  le  boftangi-bacbi ,  qui  fait  la  g:irde  pendant  la 
nuin ,  appercoit  un  bateau  fur  mcr  ,  avant  que 
le  jour  foit  declare,  ignorez-vous  qu'il  le  fai: 
couler  a  fond  fans  aucun  exam  en  ?  Attendez 
done  quelques  niomens  ;  repofez-vous  j  le  joiii 
ne  pcut  etreeloigne  j  croycz  que  je  nc  puis  cere 
tranquille  ,  lorfque  je  vous  faurai  dans  rinqui.'- 
tude.  Ces  paroles  engage-rent  Meimoune  a  pren- 
dre un  peu  de  patience  j  &  Ja!:i.i  prcfita  do  co 
terns ,  pour  lui  demaader  ce  qui  pouvoie  engc^ '.  t 

'  V  iij 
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]e  chr-ik  a.  manger  ainii  le  ccrur  de  ecux  qu'il  fai- 

fcm  mourir. 

Pendant  le  cours  dcs  rrois  amu'es  que  j'ai  paf- 
fe'es  chcz  lui  ,  repondit-ellc  ,  jc  1'ai  vu  ,  tous  les 
jours ,  fairc  exadtcraent  la  mcme  thofe  j  les  gran- 
des  richcilcs  qu'il  pofscdc,  font:  compofees  de 
tout  ce  qu'il  prcnd  a  ccux  qu'il  attire  cliez  lui ; 
&  ce  qui  ['engage  a  exercer  fur  cux  la  barbaric 
do;1.:  tcs  yeux  onr  etc  temoins  ,  c'cfl  une  maladie 
r:i':i  a  cue  autrefois,  &  qui  i'empcche  cic  goiuer 
aucun  rcpos  :'  le  cceur  d'un  hommc  reur  Icul 
calmer  Pagiration  dc  fes  efpriLs. 

Meimoune  n'croit  j\is  aiicz  attentive  a  fatif- 
Kiire  la  curloiitc  dc  juhia  ,  pour  n'avoir  pas  en- 
tendu  la  cl'^rit  an  rrcmii'r  CCKI,  Aufii-t:jc  ellc  ib 
leva,  &  prcnant  la  retire  c;  iTettc  ,  clle  i'j  niir 
en  devoir  do  ibrtir ,  &  Jahia  lur  obllg^:  de  preu- 
dre  les  autres  pnquet?,  &  de  la  fuivrc, 

"•is  lortiient,  (ans  JviiT-  ricn  dire  a  Mnii.nsriiTied, 
cv  le  trcu VL'renr  bientot  an  I;oi\j  de  IA  ny?r.  >taij> 
no  rrouvant  aucun  bateau,  iis  furent  obliges  de 
ic  promener  quelvUie  tem.i  lur  le  rivage,  Us 
rtp'pcrc.'.ivcr.c  c:iiln  !a  h;:r,i-J,'G  d'un  {ionnnc  oui 
J'cchc::  -  J..b:i  le  conjura  d'unc  voix  plaintive  , 
devenir  a  tcrrc.  Le  pcthcur,  ctonne  d'enten 
parier  a  une  lieure  a  iaqucilc  ;!  r.e  pafToit  jarnais 
pcrfonnc,  futiaifi  de  trainre  ,  c:;  n-  iint 

quc  cc  nc  fur  un  c-rprit  qui  lui  parioit.  Aaiibrot 
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il  fc  mit  en  prieres ;  mais  Jahia,  devenu  elo- 
quent par  1'envie  que  Meimoune  avoit  dc  s'em- 
barquer  ,  lui  parla  fi  bien  ,  lui  promettant  fur- 
tout  de  lui  donnerce  qu'il  voudroit  exiger,  que 
le  vicillard  les  recut  dans  fon  bateau.  Meimoune 
pile  d'abord  un  fequin  dans  fa  caflette  t  &  le  lui 
donna;  ils  lui  dirent  de  faire  femblant  de  conri- 
nuer  fa  peche  ,  &  de  s'approcher  toujours  de 
Conflantinople,  OH  ils  aborderenc,  an  moment 
que  Ton  appelloir  a  la  priere  du  matin.  Jahia, 
toujours  plus  tranquille  &  plus  content,  prit  le 
chemin  de  fa  maifon,  &  trouva  fa  mere  deja 
levee,  qui  leur  ouvrit  la  porte  ;  charmee  de 
revoir  fon  fils,  &  contente  de  le  voir  avec  une 
femme ,  car  il  n'amenoit  ordinairement  que  des 
jeunes  gens  de  fcs  amis  :  ils  fe  reposerent  une 
partie  du  jour  j  ils  mangerent  cc  que  la  bonne 
mere  de  Jahia  leur  avoit  apprete  j  ils  examine- 
rent  les  paquets  &  la  caflette.  Les  uns  renfer- 
moient  les  habits  de  Meimoune;  ils  ctoier: 
magnifiques  ,  5c  1'autre ,  1'argent  qu'elle  avo 
pu  amafler  au  fervice  du  cheik  ,  dont  elle  avo 
etc  hazinadar  (i).  Mais  Jahia ,  plus  ebloui  c 
fa  beaute ,  dans  les  tranfports  de  fon  amour 
lui  ayant  temoigne  i'emprefTement  de  fes  deiirs 
&.  1'envie  qu'il  avoit  de  n'etre  jamais  fern; 

(i)   Ou  trc'ciicrc. 


H   I   S  T    O    I   TL   E       D  E       J  A   II  I  A 

;:  ell:,  cn  iYpouiaiic ,  eiic  lui  nit  avcc  tendreHe  ; 
tu  n/ej  pas  i'age  ,  men  <  !icr  Jahia  ,  cX  ia  railbn  a 
1'i^.n  pen  d'empire  i'ur  toi.  Nous  ne  ibnimes  pas 
encore  cchappcs  du  danger,  <Sc  tu  veux  m'epou- 
fer?  Ti-.nt  cue  le  chcik  le  plus  cruel  &  le  plus 


do  vie,  je  ne  conieiitirai  point  a  tes  defirs.  Jahia, 
qui  rellenreic  pour  cib  i'aniour  le  plus  vif,  fuc 
penctre  de  ion  rcfus  ,  &  lui  die  :  je  forai  done 
route  ma  vie  malheureux  .  ma  chore  Meimoune  ; 
car  enhii  Dieu  feu  I  pcuc  delivrer  le  monde  d'un 
aufii  mediant;  homme  ,  &  done  le  pouvoir  me 
fait  trembler.  Ceper.dant  ii  me  paroir  impoflible 
ou'il  nous  decouvre  dans  le  qu artier  eloigne  que 
nous  habitotis  :  Pourquoi  rr.cntez-vou.s  un  ternie 
iL.:pcil:blc  :.  mon  bonheur?  \c  pourrois-je  cntre- 
['rendie  de  nous  vengcr  r  Parlez  .,  pour  voi:s 
raffiircr,  je  liiis  capable  de  tour.  Meimoune, 
prenant  a!or3  la  parole,  lui  rcpondit  :  ii  nous 
-r:  .  :;5  au  centre  de  la  terre  ,  le  clieik  nous  y 
trouveroi: ,  pour  nous  immoicr  a  ia  fureur; 


iiypocnce  clemalque.  I  our  moi ,  je  c  avoue  que 
je  n'aurai  jamais  un  moment  de  repos  ,  ta'.it  quo 
je  re  faurai  expofe  a  un  ii  grand  danger.  Cepen- 
da;u  !i  tu  veuxm'cn  croire,  nous  pcurrons  peuc- 


oc  i'jyre  tranquiiies,  iuns  L-prouver  d'autres  trou- 
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blcs  que  cenx  qnc  1'amour  pourra  nous  confer. 
IN  erne  voyez  jamais,  foleil  tie  ma  penfce,  rcpric 
jahia  avcc  tranfport,  fi  jc  nc  fais  cxademcnc  ce 
que  voiis  m'ordonnerez.  Jc  iuis  raffiiree  par  cette 
reponfe,  lui  rcpondit  Meimoune;  il  fauc  trouver 
moyen  de  faire  avertir  ton  ami  Muhammed,  & 
1'cngagcr  a  venir  nous  parler,  Jahia  s'otlrit  pour 
aiier  le  diercher ;  mais  ion  ainante  lui  reprcfenra 
combien  la  valeur  deplacee  ecoic  une  tcmcrire 
inutile  a  Icur  fituation.  Tu  me  fais  fouvenir  , 
ajouta-t-clle ,  des  vcrs  perfans  de  Gelalediii 
Kurni  ,  qui  diient  qu'an  chameau  monte  .fur  un 
minaret,  s'ecria  :  je  fuis  ici  cache;  nc  decou- 
vrez  pas  le  lieu  de  ma  retraite.  Mais,  pour 
bannir  abfolument  cette  idee  de  ion  efpric,  elle 
le  lit  ibu venir  qu'il  avoit  jure  de  faire  touc  ce 
qu'clie  lui  ordonneroit.  Dans  le  moment  il  ecri- 
vic  ,\  ion  ami  ,,  &  bicntot  il  arriva. 

Meimoune,  couvertc  de  Ton  voile,  le  fit  af- 
fe1  :r  Car  le  fopha  ,  lui  conta  le  danger  que  fon 
ai.'ii  :.voit  couru.  11  s'ccrioit  a  tousmomens :  fainc 
\'-:  ^hcte  ,  Dkm  permet-il  que  d'auili  grands 
iiiiidcles  puiilenc  paroitre  a  la  vue  da  foleil  ! 
JvJais  quand  ,  a  la  fin  de  1'hiftoire,  elle  nommcz 
le  chc-ik  Ebulkiar,  &  T'accuia  d'etre  1'auteur  dc 
tP.nt  de  cruautcs  ,  il  ne  put  jamais  fe  le  per- 
iuader.  Comment  voulez-vous,  difoit-il ,  qu'un 
humme  qui  fait  fes  cinq  pricres;  qui  donnc  aux 
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pauvres ;  qtii  prcche  i'obfervation  de  la  loi ;  plus 
enc-re  par  un   cxeraplc  continue!  ,  que  par  les 
explications  qu'il  fV-  fans  cefTe  du  faint  Alco 
ran  ;  qui  paroit  enfm  un  des  plus  grands  favoris 
du    faint    pro:. 'lie re  ,    puiiic    commettre    d'aufli 
grands  crimes  ?  J'ip.;nore  ,  reprcnoit  Jahia,  fi  ce 
vieillard  eft  cheik,   &  fi  celui  que  tu  pcnfes  eft 
le  meme  done   Meimoune  te  parle  :  car  je  ne 
1'ai  jamais  vu  qu'une  fbis.  Comment  pouvoir  en 
dourer.,  reprenoit  Meimoune,  avcc  unc  e'pece 
d'impatience  r  Je  fuis  fon  cfclave  depuis  rrois 
ans  ;  chaque  jour    mes  yeux   ont  ete   temoins 
d'une  nouvelle  cruaute.  AiTuremenc  ,  Inrerrom- 
pit  Muhammed  ,   un  genie   inhdele  vous  aura 
fafcine  les  yeux  ,  pour  faire   tort   a  la  reputa- 
tion du  plus  faint  horn  me  de  nos   jours.  Qu'il 
foit  cheik  on  ncn  ,  lui  dit  alors  avec  emporte- 
rnent  la  rendrc  Meimoune  ,  il  y  a  un  tel  homme 
qui  commct  dc  parciis  crimes  ,  &  qui  met  en 
danger  les  jours  de  ton  ami.  Comment  peux-m 
balancer  tin   moment  ?   La  caufe   de  Dieu'& 
I'inrvivt  de  ramJtiJ-  ne  font-ils  pas  capable*  de 
te  ri  UK  I:  T  :'  J'cxaminerai  ,  lui  rcpondit  Muhani- 

crvcrai  la  conduice  du  cheik  ;   ' 

ei    c'trc   hien  convainci!  ,  je  ne  tren^porai 

norpi;  nies  mains  dans  le  il;ng  cie  l'a::i!  de  f'ieu. 

Meimoune  vo\ant  qu'elle  ne  pouvoit  rien   ob- 

;:  de  piui«  .,  «5c  que  i'amiiie  ne  pcuvoit  Tern- 
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porter  ,  dans  i'cfpric  cle  Muhammed  3  fur  les 
impreflions  cle  1'hypocrifie  :  promets-nous  au 
moins  ,  &  jures  fur  le  faint  Alcoran  ,  de  nous 
garder  le  feerec  >  die-ells  en  s'ecrianc  ;  c'eft  a 
cclai  qui  aime  le  micux  Jaliia  de  le  delivrer, 
Muhammed  fit  le  ferment,  &  revint  a  Scutari, 
Le  lendemain  Meimoune  fortic  avec  fa  cape,  & 
fe  rendic  an  Bazar ,  dans  le  quartier  des  tail- 
leurs  ;  elle  choifit  un  habit  complec  d'icoglan  , 
dont  elle  fit  le  marche  ,  &  le  cacha  fotis  fa 
cape  avec  quelqu'autres  emplettes.  Pendant  les 
deux  ou  trois  jours  fuivans  ,  fon  cceur  etoic 
ferre  ,  fon  efpric  etoic  agite ;  elle  ne  repondoit 
rncrne  aux  inflances  &  aux  empreiTemens  de 
Jahia  ,  que  par  un  attendriifement  &  un  air 
aftlige  ,  dont  elle  accompagnoic  fes  refus  ,  qui 
concinuoient  de  mettre  fon  am-anc  au  defefpoir. 
E;irin,  quand  elle  crut  la  chofe  neceffaire ,  elle 
fortic  cntrc  la  premiere  &  la  ieconde  priere. 
Jahia,  qui  ne  la  vit  point  revenir  quoiquela  nui.1. 
approchac,  cprouva  la  plus  cruelle  inquietude. 
Sa  mere  ,  touchee  cle  1'etac  ou  elle  le  voyoit , 
Jui  die  :  qu'as-cu  done  ,  mon  fils  :  Helas  !  rr.a 
mere  ,  lui  repondit  Jahia,  Meimoune  ne  revlenr. 
point.  11  n'apparticnc  jamais  a  une  fcmme  dc- 
donner  ties  confcils  a  un  homme  ,  reprit-ei 
mais  fi  ta  as  perdu  cette  aimable  fille  ,  tu 
allurement  bicn  merice.  Les  feiTiincs  ne  v 
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lent  pas  etre  traitecs  avcc  tant  dc  douceur  ;  "lies 
abufent  toujours    des    egards    que    i'on   a  pour 
clles ,  <?c  fur-tout  de  la  liberte  qu'on  Icur  donnc. 
Je  fuis  fort  trompec  ,  continua-t-elle ,  ou  tu  nc 
vcrras   plus   Mcimoune.    An   !   ma  mere   intcr- 
romri:  Jahia  ,  cllc  nc  relTbrnble  point  aux  autres 
fbmmc-s  ;    ion  cceur  ei'l    plus  pur  que  la  rofee 
du  marin.  Je  le  fouhaite  ,  iui  rcpondit  la  mere; 
!,:ais    tu   I'aimois  ;    elle    t'afluroit    des    rn ernes 
i'entimcnc  ;  ricn  nc  vcus  contraignoit  ici  :  Oui 
po'ivoit  I'empecher  dc  t'en  donncr  des  preuves : 
ou   de   t'epouier  ,    comme  tu   Ten  as  ii  fouvenc 
preflee  r   Pourquoi  avoir  -  clle    Pair   de  plus  en 
plus  fcrieux  cc  oecupe  ?    Pourquoi  a-t-c!lc  ap- 
porte   i-:i  ,    avee   un    grand    niyflere  ,   un  habit 
if  nornrne  ,  un  can^iar  ,    6<:  d'autrcs  choies  que 
j.:i    truuvJ-es  cachwcs    fous  le  fopha  ,   &  qui  n'y 
lont    plus   aujourd'hiii  :  Sois  allure   inon   iils  , 
qu'clle  a  trop    d'efpri:  pour  faire  quelque  cl^.ofc 
Jans  deilein.  A!)  ,  ma  mere  ,   intcrrompit  Jahbi 
a  ion   tour  ,   je    fuis  pcrJu  ;    jc    tremble.   I\!ei- 
muure  aura  voulu  fans  doure....  Ii   n'ofa  pas 
en  dire  davar.rr.ge  ,     dar.s  la  craime   de  dccou- 
vrir  fon  fecrct.  Auil>ti;t  mai'.r/e  Ion  trouble  5; 


prit  ion  lab'/e  c-:  partir.  Ln  monienr  phis  tard  , 
ji  n';a!ro:t  plus  trouve  dc  bateau  po;ir  palier  Ii 
Scutari.  Ln  cflbt ,  il  arriva  dins  riaftar.:  que  L*, 


E    T       D     E       M    E    I    3tt    O    U    N    £.         Q> 

jour  tomboit ;  il  s'afh't  fur  le  bord  clc  la  mcr  3 
&  ne  prenant  conlcii  quc  dc  Ton  amour  ,  fans 
vouloir  demander  le  moindre  fecours  a  un  ami 
auili  prcvcnu  que  Muhammed  ,  il  refoiut  d'ar- 
tendrc  le  cheik  au  paffage  ,  £  de  1'attaqucr 
malgre  les  deux  efclaves  done  il  etoit  ordinaire- 
rnEiit  accompagne ;  le  chagrin  ,  1'inquietude  &  les 
allarmes  que  ce  barbare  avoit  donnes  a  fa  chcre 
Aleimounc,  fon  bonheur  retardc,  les  jours  de  ce 
qu'il  aimoic  fans  ceile  expofes  a  la  plus  cruelle 
vengeance ,  fuffifoienc  pour  le  determiner  au  parti 
qu'il  prenoit.  Mais  1'efperance  qu'il  cut  en 
Dieu  ,  &  la  pnere  qu'ii  lui  fit  ne  lai  laiiserenc 
plus  aucune  inquietude  ,  &  lui  reprefenterent  le 
facrifice  d'un  monflre  en  cruaute  ,  comme  i'ac- 
tion  la  plus  agreable  au  faint  prophete.  Ces 
idees  le  condtiitirsnt  jufqu'a  I'heurc  de  la  der- 
nicre  priere.  Quand  ellc  fut  arrivce  ,  il  alia 
dans  la  rue  ou  il  avoir  rencontre  le  cheik  ;  il 
le  trouva  qui  1'avoit  deja  dovance  ,  <Sc  qui  re- 
tournoit  chez  lui  avec  un  homme  .  qu'il  jugca 
fans  peine  ecre  une  viclime  qu'il  conduifoit , 
&  qui  lui  parut  c-tre  d'une  aflez  grande  taille. 
Il  fuc  etonne  de  fon  extreme  diligence  ,  & 
il  n'ofa  courir  apres  lui  ,  d'autant  qu'il  en- 
tendoit  encore  parlcr  <5c  marcher  uans  les 
rues  &  dans  les  maifons  voiimes.  Cep;.  r-:;;if: 
il  le  fuivic  a  tout  h.afarcl  ?  &  joigi.'^.  1'cf- 
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clave  qui  marchoic  derriere  lui  dans  le  ci.me* 
tiere  qu'il  etoit  oblige  de  traverfer.  11  profita 
cl'un  detour  ,  6c  lui  porta  un  fi  grand  coup  de 
fab  re  ,  qu'il  lui  fit  voler  la  tete  fans  qu'il  pro- 
lei  at  une  feule  parole.  Dans  1'inftant  meme  ,  il 
prit  fon  talpache  (i) ,  jeta  fon  turban  ,  &  joignit 
le  cheik  ,  dans  le  moment  qu'aprcs  avoir  dit  a 
fon  ordinaire  :  ouvrez  ,  c'efl  moi  :  on  lui  ouvrit 
la  porte  ,  &  Jahia  le  fuivit  fans  rien  dire  5  oc 
fans  avoir  etc  reconnu.  II  profita  de  i'obfcurite, 
pour  traverfer  le  falon  de  1'entree  ,  ck  fe  cacher 
dans  un  coin  de  la  cour  ,  refolu  de  tout  enrre- 
prendre,  &  de  tomber  fur  le  cheik,  apres  avoir 
feparernent  attaque  fes  cfclaves.  II  entendit  les 
apprjts  du  fouper  ;  il  en  fuivit  tous  les  inftans  ; 
il  vit  apporter  les  prefens ;  ii  diftingua  les  voix 
ck:  les  inftrumens  que  touchoient  les  efclavcs ,  & 
regardant  le  fommeil  du  cheik  comme  un  inftanc 
plus  favorable  ,  il  attendoit  ,  avec  la  plus  vive 
impatience,  le  denouement  d'une  telle  aven- 
tLire.  i-nfiri  Ton  fit  coucher  1'etranger  avee 
1'efclave  qu'il  avoit  choitie  ;  &  fort  pen  de 
«.c-ms  aprcs,  i!  entendit  les  cris  peivans  d'une 
f'cmme  qui  demandoit  du  iecours.  il  doinela 
la  voix  du  cheik  qui  appelioii  ion  ciciave  , 
2c  qui  lui  ilifoit  d'aporter  fes  armcs.  Au  milieu 

( i )  Donnct  double  dc 
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cle  ce  defordre  ,  il  crut  reconnoitre  la  voix 
de  la  chere  Meimoune.  Rien  alors  ne  le  put 
retenir  ;  il  monta  le  petit  efcalier  qui  1'avoit 
autretois  conduit  a  la  prifon  ;  il  pouiTa  la  porte 
de  la  chambre  avec  tant  de  force  qu'il  1'en- 
fonca  &  qu'ii  parut  devant  le  cheik  au  moment: 
qu'il  fe  jettoit  fur  un  homme  couche  ,  pour  lui 
arracher  un  poignard  dont  il  etoit  arme  ,  pen- 
dant qu'une  femme  paroilToit  dans  le  meme  lie 
baigneedans  ("on  fang  :  Tu  periras  malheureufe, 
s'ecrioit  le  cheik  ;  &  je  vais  jouir  du  feniible 
plaifir  de  la  vengeance.  L'amour  &  la  juflice 
qui  m'ont  conduit,  devoient  etre  plus  heureux  , 
reprit  alors  Meimoune  ,  de  fa  voix  naturelle  ; 
j'ai  fait  mon  devoir ;  tu  peux  faire  le  tien.  Jahia 
ne  lui  en  donna  pas  le  terns  ;  plein  de  1'empor- 
temenc  que  produit  1'amour  allarme  pour  ce  qu'il 
aime  ,  il  mit  le  fabre  a  la  main  ,  &  faifiilant  le 
cheik  par  la  barbe,  il  le  perga  de  plufieurs  coups. 
An  moment  que  fon  efelave  favori  lui  amenoit 
un  prifonnier  pour  rimmolcr  ,  felon  fa  barbare 
habitude  ,  Jahia  courut  a  lui  ,  (Sc  le  punit  de 
tous  fes  crimes  ,  inalgre  les  coutcaux  dont  il. 
etoit  arme.  Alors  tombant  aux  genoux  de  Mei- 
moune ,  il  cut  peine  a.  la  reconnoitre  ,  tanr.  L"> 
rouleur  qu'elle  avoir  mis  fur  fon  viiage  appoi :  Oi ! 
de  changement  a  fa  figure.  La  voir  ctt  cet  etai  ^ 
cc  la  trouver  duns  la,  mcufbn.  du  -vhcik  ^  cv;oir 
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lui  prcuver  tout  cc  qu'elle  avoir  fait  de  tendre 
<Sc  de  gcnereux.  En  clVcc  ,  c'etoic  Mcimoune 
clle-meme  ,  qui  ,  lens  1'hubit  d'un  homme  , 
s'etoit  preienree  iur  le  paik.ge  du  cheik ,  & 
qu'il  avoir  emmenee  fouper  chcz  iui.  Jahia  vouluc 
cxpriiner  fa  reconnoifiance  <5:  ion  air.our,  6c 
JMeiinoune  lui  die  :  il  n'cft  pas  terns  encore  de 
nous  abandonncr  a  la  joic  ;  quel  i'eicic  norre 
fort  fi  Ton  nous  trouvoit  dans  cc  li^ii  d'hor- 
icur  ?  Si  le  cadi  nous  y  furnrcnoit  ,  com- 
ii:'.j)t  lui  perfuader  notre  innocence  ?  Jai  faic 
pciir  ccttc  malheureufs  ,  ajouta-t-elle  ,  p.arce 
qu'cilc  iic  m'a  I'oint  avcrtic  des  defTcins  barbares 
du  chrik,  (Sc  qnc  la  mort  ir/eioit  necciTaire  pour 
^lliircr  ta  vie  &  lamienne.  Jahia  coupa  Ics  cordcs 
qui  lioicnt  le  malheureux  pritbnnicr,  &  qui, 
'prJixire  ,111  tnfle  ibrt  qui  1'attendoit ,  crnbrafla. 
cent  fois  les  gcnoux  de  fon  liberateur-  lis  del  - 
cendirent  enicmblc  a  la  prifun  ,  pour  donner 
.la  libcrte  aux  autres  mululmans ,  que  le  cheik 
deilinoit  a  fc-s  cruels  repas.  PcnJanr  que  Mei- 
mounc  ix-'/rcnoii  i^s  habits ,  le  liege  qu'clie  avoic 
niis  cans  ics  botines  la  faiibir  paroure  cie  la  plus 
grande  c-illc  ;  le  changv:mer.r  d:hal;t ,  ia  couicur 
qu'clie  avoit  iur  le  viia^e  ,  6c  ie  ioin  avcc  le- 
qucl  cllc  avoir  dcgun'c-  la  VL>i>:  ,  i^-riuaderc-nr 
;dicment  a  Jahia,  coi^bijn  il  iui  avoit  tie  aile 
de  tromper  le  cheik  lui-n;0me. 

Aleimoune 
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Meimoune  fie  venir  devanc  eile  tons  les  pri- 
fbnniers  ,  <5c  Ieur  dit  de  comrnencer  par  pren- 
clre  tout  cc  qui  Ieur  avoir  apparterm  ,  oc  dent 
Ic  cheik  s'eroit  empare.  Eile  donna  hi  iiberte  LI 
routes  Ics  fiiles  efclaves  ;  cnfuite  clie  lie  plu- 
ii-jurs  paquers  d'argenc,  de  bijoux  <3c  o!e  pierrc- 
rics.  Mais  la  nir.ilbn  e:oit  ii  plcine  de  richeiTes, 
qu'apres  avoir  pris  tout  ce  qu'ils  pouvoient  cm- 
porter  ,  aprcs  avoir  donne  aux  eSclaves  &.  aux 
prifonniers  tout  ce  qu'ils  voulurent  prendre,  ils 
laifserent  encore  une  quantite  prodigieufe  de 
chofcs  d'une  trcs  grando  va'eur,  Meimoune  (k 
jcter  le  corps  du  cheik  6c  celui  des  deux  ef- 
clavcs ,  dans  le  meme  pules  done  il  faifoit  ufage 
pour  la  fepulture  des  bons  &  iideles  Mufulaians, 
qui  periflbient  par  ies  ordres  tous  les  jours  ,  cc 
dcpuis  fi  king -terns  ;  ces  {bins  la  conduifircnt: 
au  jour.  Alors  ils  ibrtirent  de  ee  lieu  d'horreur 
&  d' execration  ;  ils  en  forme-rent  la  ports  &:  ie 
feparerent.  J:iliia  ne  voulut  point  alier  trouver 
Muliammed  ;  c'eut  etc  lui  reprocher  la  folb'eU^ 
de  Co n  arniiii  ,  &  .fa  prevention  pour  les  hypo- 
crites. 

Ccs   tendres   amans  arnverent  a  ConRr.r'ti- 

nople  ,  fans  aucun  inconvenient.  Jahia  conjura 

Meimoune  ac  ikire  ion  bonheur,  &  de  ie  vio:*r  :r 

a  iui  pour  touiours.  Eiie  lui  repondlt  :  j'v  c:i;;* 

Tome  mi,  G 
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a  prcient  do  to;::  r.ion  cceur  ,  mon  cher 
Jahia  •  nous  donnerons  un  repas  auquel  nous  in- 
virurons  1'irnan,  £:  nous  nous  manerous  ,  iui- 
Vtint:  In  volonte  du  granu  p'orr^e. 

La  noce  fc  ilc  le  venurcdi  l^ivant  ,  d'une  fi- 
con  cci-.vcn:i.ble  a.  r:uicic?nne  fortune  do  Jahia  ; 
car  il  nc  voulut  pas  quiver  At  profjiTion  ;  mais 
il  cm:  !-»va  convenablemcnt  a  ion  ecat ,  1'urgent 
cue  Mciinoiine  lui  avoit  apporte,  &  cchii  qu'il 
avol:  pris  tliez  le  cheik.  Ainfi  ,  fort  a  lour  ;  iib , 
&  r.c  voulatir  point  s'elcvcr  au-d:,:l^is  de  leur 
premiere  'orrune  ,  ils  pai'scrcn:  douceraenc  Icur 
\  ic  ,  6c  \x-cLircnt;  hcureux. 

A  peine  ;\Ioradbak  cut-ellc  cello  dc  parlor  , 
quo  le  roi  qui  commencoit  a  orrj  p.lus  touc'ic 
do  la  bcaute,  &  do  Ton  merite  ,  quo  do  fcs  hif- 
toircs  ,  (S:  qui  prc-noic  encore  ph;j  do  piaiiir  a 
ia  voir  qu'a  1'entendi-e  ,  lui  die,  qu'il  fcnroic 
infenliblement  le  calmo  fb  repandro  d/.ns  fun 
a;nL¥  ;  cc  oo  n'clt  pas  ians  douto  a  tos  hifioircs, 
a;  L':a  t  i;  obii>Tc-ammcnc ,  quo  je  dois  la  tran- 
•  .  ..:.•  -•  ;:  jc  C'.>;-ornc-ncc  a  jouir  ;  car  celle 
•  Oi3  ro.c  contor  m'r.  "•;  i:r  tre  d  i.odi- 


E    T       I>    E       M    E    I    M    O    U    N    E.          93 

fcs  rues ,  il  foir  mis  en  prifon  pour  un  an  ;  ma  is 
qucl  gouc  ce  malheureux  giaour  ( i  ]  trouvoit-ii 
a  manger  tvjs  cccurs  d'hommes  ;  je  veux  pour 
difllper  routes  les  idees  noires  quo  ce  rccic  m'a 
do  P.  i:  ccs  ,  &  que  ra  prcfence  fculo  a  adoucics  , 
qiie  cu  me  raconres,  demain,  quelque  iiilloire 
nioins  tragiquc  quo  quelques-unes  de  cclics  que 
tu  m'a?  coir.ccs  jufqu'ici ,  &  fur-rout  quo  cctte 
derniere.  J'aurai  i'jionneur  de  vous  contcr  dernain 
1'hiiloiro  de  la  corbeiilc,  rcprit  Moradbak  en  fb 
reriratv;.  La  corbeille  loir,  lui  rcpondir  ilad- 
jiadgCj  &,  le  iendemain,  eiiecommenfarhiftoirc 
fuivaiite. 

(; )  Infiacle,  terme  cle  nu'pris  &  d'horrcur. 
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HISTOIRE 

D*  la   Corbeillc. 

Ji  j  '  H  i  s  T  o  i  n  E  ancienne  nous  fournit  1'exem- 
pie  d'an  jeune  roi,  nomrne  Kemfarai ,  recom- 
mandable  par  routes  forces  de  bonnes  qualites  ; 
il  n'etoit  cccupe  que  du  bonheur  de  ies  lujets. 
La  juilicc  crane  1'unique  regie  dc  fcs  actions, 
Ies  pauvres  avoienc  encore  plus  d'acces  aupres  de 
lui  quc  Ies  riches.  La  connoiflance  du  paile,  qui 
forme  ordinairement  Ies  grands  princes,  faiToit 
1'objcc  principal  de  fon  etude.  Ain.h  ,  dans  le 
dellcin  de  n'ignorer  aucuns  dcs  evenemens  con- 
fide rabies  qui  arrivoienc  dans  Ies  royauines  d'A- 
fie  ,  il  avoit  fait  b^rir  un  caravenferaii ,  que  Ton 
pouvoit,  avccraifon,  regarder  cornnie  un  palais 
fuperbe.  C'etoit  !a  qu'il  rccevoir  les  ctrangers. 
Cc  prince  aimable  les  faifoic  fervir  de  fa  propre 
table;  ilsavoienr  des  eiclaves  de  l'u:i  6c  dei'autre 
iexe,  qui  n'ecoient  dcltines  qu'a  prevcnir  leurs 
defirs  &  leurs  befoins.  Les  etrangers  arrivoienc 
done  dans  la  capitals  de  toures  los  parties  du 
rrionde  ,  fans  avoir  d'autre  aflujettiilement  que 
celui  d'cntrerenir  ie  roi  de  leurs  propres  aven- 
cures,  oa  dc  cciies  dour  ils  ;-:;^i\r  co 
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C'eft  ainfi  que  le  roi  couloit  tranquiliemenc 
fes  jours  files  d'or,  &q>i'il  regnoit  heure-ufemene 
dans  un  mondc  011  touted  periflfable.  La  fortune, 
laiTe  en  fin  de  le  combler  dc  fcs  favours  ,  qu'it 
meritoit  fi  parfaitement,  1'abancionna. 

Lc  repos  de  fon  ame,  la  tranquillite  que  fes 
bonnes  actions  repandoient  fur  route  fa  per- 
fonne,  cp.fm  cerre  aimable  gaiete  ,  fans  laquelle 
on  ne  le  voyoit  jarnais,  1'abandonnerent  auffi  ; 
r.ne  agitation  que  rien  ne  pouvoit  calmer,  une 
profonde  inquietude  ,  &  une  continuelie  preoc- 
cupation  d'efpric  fuccederent  a  1'humeur  la  plus 
aimable  ;  fes  yeux  pcrdirent  leur  vivacite  ;  la 
paleur  s'cmpara  de  fon  teint  :  bientot  il  par  lit; 
comme  une  belie  rofe ,  qui  fait  le  matin  1'orne- 
nicntd'un  jardin  ,  oc  que  1'intemperie  de  1'air 
fietrit ,  <Sc  fait  mourir  prefque  au  moment  qu'elle 
a  vccu  ;  enHn  ,  I'alteratioii  de  fa  fante  3c  ceile  de 
fon  efprir ,  perfuadoient  a  tous  fcs  courtifans , 
quej  malgre  fa  grande  jeunelTe  ,  ils  aiiroien-c 
lyentot  le  malheur  de  pleurer  fur  fon  tombeau  a. 
lorfqu'une  fuite  imprevue  le  deroba  ton;  d'un. 
coup  aux  yeux  de  fes  fuiets.  Les  grands  de  fon 
royaume  ne  negligerent  rien  pour  s'inftraire  de 
fon  fort  ;  ma:^  voyant  que  tous  lours  foins 
etoient  inutiles ,  ils  fe  determinererft  a  formerui?. 
confei!,  qui  gouvernat  pendant  fon  abfcnce,  qui 
duroit  depuis  douzc  luces ,  loriqu'oM-  le  vie  re» 

G  iij 


I  r  i  lilSTOIKE 

p  :::  <rre  LVU  moment  quo  Ton   s'y  attencloit  le 

v.   11   c'roit  vctu  de  noir  ;  fa  rriuefie   emit 

cxcclTive  ;  aucun  obi?t  nc  pouvoit  1'adoucir.  En  fin 

fen.  inleniiL'iiitc  n'avoit  jama;:;  cu  d'exemple. 

l.^s  Brands  uu  royar.mc  <S;  fcs  viilrs,   vinrent 

O  J  7 

!Ci.~c\oir  ios  ovJrcs  ;  mais  il  nc  vouli'.t  ieur  cu 
::  ?r,ncr  auci:n.  Son  indifference  ctoic  !i  grande, 
ru'il  ne  dcmeia  point  l'attachr::i,  ;ic  fingiili'?r  , 
J.  :ir  Ics  iujets  Jui  donnoicnt  ta::r  dc  prcuves, 
tlcncndanc  ii  ctoic  !i  fort  aime_,  que  Je  confeil 
ivj  vculut  point  clirc  d'autrc  roi ,  (Scqu'iJ  refclnt 
d'actcnJrc  pendant  dix  ans  quc  Ic  prnice  en" 
rcrrouve  Ion  cirri" ,  (on  cara^lcrc  ainiablc  ,  en  fin 
routes  Ics  qualitcs  qui  1'avoient  f:iit  adorer.'  EC 
quclqucs  inHar.ccs  cv.e  Ton  put  fa  ire  ,  p^ur 
L'ci^'T'.i^er  aumoins  :i  tlenicurcr  uiins  Li  ca^itale, 

'— *     -^  ,.  J 

on  no  put  ricn  clianger  au  parri  qu'ii  avoir  pris 

do  s'en  cloi-^ncr.   Alais,   voyant  qu'ii   iui  ctoi:: 

i'lible  dc  fairc  accepter  ion  abdication  ,  il  le 

:'.".'  '  '•  dans  line  pence  ir.i'.iibn  ,  ba:i  ]  far  unc  mon- 

fo!;taire,  qu'ii  c'noiiit  pour  linn*  les  jours,, 

i   .  .    autre  corr.pa^nie   que    celk>   crune  de    lc> 

'•  -  "    ,  •'"•'..'.  :.  Ccttc  prir.ccflb  I'ainioii: 

•'    •    '     nl  ,n      ,    (    •    !'    iiitio    la   plus        *         •    fi 

*  -'•••'•-'  ,-•-,•  -  cipnc  5   t. :.  EC: 

'>  '     ••- •  <'.\  •  ••^•ii..;..!  .'.•!.-.-:  en  cllc  que  in  ;  L:rc- ,   & 

;:  fainc  ulcoiuu  4   qu'ellQ 
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On  ignorcit  le  fujct  clcs  chagrins  clu  roi  ;  ii 
avoit  conflamment  rcfufe  d'cn  iihiruire  cons  CCUK 
qui  avoieRt  etc  a  portee  de  lui  fair:  cies  qucf- 
tions.  Apres  avoir  ere  quclqre  tcms  Jans  fa 
rctralte,  ii  tombadangereufjrn'jnt  maladc,  fans 
vouioir  errc  fervi  &  fou'ap/.;  quc  par  les  loins  tie 
fa  chere  Zahidc,  qui  rcJo'iL'I.i  fesprieres,  pour 
obrcnir  la  gucriibn  ci'uti  frere  qu'cllo  chcrifToit 
uniqucment.  Son  amicic  nc  ravcugla  point  fur 
1'iniitiiire  cie  tons  Ics  rciuedes ;  6c  voyanc  1'ap- 
proche  du  moment  fital  qui  alloir  lui  fermcr  la 
paupicrc  ,  clle  s'approcha  de  fo;i  lit  ?  o:  1^  con- 
jura,  par  les  fcntimrns  qu'il  ?.voic  pour  c!le,  do 
lui  conilcr  le  fujct  cic  fa  triple il?.  Prince  ,  qu :  ies 
malheurs  ont  acca've,  lui  dit-el'e,  pourquoi  no 
voulez-vous  pas  m'apprcndrc  le  fujct  c!e  vo5 
douleurs  ?  Ccs  doulcur 3  quc  vous  rellcnccz,  rnon 
cceur  ies  refient  an  ccr.tLipic  ;  ci.ii^nc/.  prcndro 
qnelque  ccnliancc  en  moi ;  je  trouverai  pear-are 
quelque  renicac  a  vos  maux.  Qui  fail  mome  ii  ^ 
grand  prophctc1,  touche  de  m:i  douleu; ,  nenfinf- 
pircra  pj.s  lj  moycn  de  vous  fouiiv.'er  =/ 

Le  roi  lui  rcroiiJit,  en  pouiTant  de  prcfonds 

foupirs  :  irirn  !;i:loire  cil  plus  loii^ue  quo  c : 

de  Ferc-abaad  (  i  ^ ,  oc  plus  tritte  quo  cclle  do 
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Vv'arnakvv'cazra  ( i  ).  Je vcux  bien  cependant  no 
corclcr  cc  quc  vous  rne  demandez,  au  tendre 
join  cue  vous  p-;e;;cz  Je  moi ,  &  a  i'ami.tie  que 


vous  -vprrendie  le  fujet  de  rnes  maiheurs  :  vous 
rtikz  Lvoir  comment  j'ai  paile  en  un  inflant  de 
]?.  joie  "L  la  triileffo,  cc  comment  enlin  mon  cceur 


rures  ;  i!  n'y  a  pas  dc  tcrmes  afu/z  forts  poiii- 
c::pritr.cr  cc  quo  j'ai  vu  j  mais  vous  le  vculcz,  ]^ 
v :;i.-;  vous  fiicisfciire, 

Vous  fiivez  que  dans  les  terns  licurcux  :!e  ma 
•vie,  je  r:;flois  une  partic  dc-s  journees   avec  dcs 
errangcrs,    qui  me  raconioient,    ou  leurs  pro- 
rr.'s  avcmures,    o'.i   celles  don:   ils   avoicn:  pu. 
s  inii.niirc,   Dans  le  nombre   dcs   voya^curs  qui 
rcmpliffoicnt   Lr,s  ce(ie  mon   caravcnferail ,  jc 
rrouvai   une  cfj^c'c.-c  dc  derviehe,  vein  de  iiofr. 
•  la  rriil'jfib  dc  ies   vcccmer.s ,    fa  figure 
::  inrerelHintc,  que  fa  convcrfl:.tion  ctoir 
•'-'  ;    clle  me   p;.rc'il:bi:  nie  me  ,    felon   la 
.-•  pailcr  u  un  de  nos  pocrcs,  com:ne  une 


D  E      I  A      C  O  R  B  E  I  I  L  E.  105 

mer  de  charmes ,  dans  laquelle  je  me  plongeois 
avec  plaiiir.  C'etoit  un  jardin  dc  roles,  qui  re- 
pandoit  une  odeur  d'amitie,  dont  mon  cceur 
etoit  epris.  Enfin  j'ecois  enchante  des  hifloires 
qu'il  me  raconteur,  rant  1'ar:  de  bien  parler  lul 
etoit  naturel ;  mais  il  refufoit  toujours  de  m'an- 
prendre  par  quelle  raifon  il  etoit  plongefans  ccfio 
dans  la  plus  profonde  reverie,  &  ce  qui  1'enga- 
geoit  a  porter  un  fi  grand  deuil.  Je  nc  m'gligeois 
rien  pour  le  fed u ire  par  mes  prefens  :  je  lui  don- 
nai  des  habits  fuperbes ,  des  ceintures  de  dia- 
mans ,  des  bourfcs  d'or  &.  d'argenc ;  en  un  mot, 
je  mis  en  ufage  tout  cc  que  j'fmaginai  capable 
de  i'engager  a  me  fatisfaire  :  ma  perfeverance  & 
mon  imporrunite  le  toucherent  plus  encore  quo 
mes  prefens.  Vous  voulezdonc,  me dic-il enfin, 
avec  un  redoublement  de  douleur,  vous  voulcz 
favoir  ce  qui  in'efl  arrive.  II  me  feroit  plus 
aife  de  vous  expliquer  I'hiftoire  de  1'oifeau 
Anka  (i ) ,'  que  de  vous  perfuader  rnes  niallieurs ; 


(i)  C'cil  un  oifean  que  Ics  Perf'iiis  appsllent  P.imurg,  o-> 
Ics  Arabcs  Anka.  C'cit  cc  que  noab  traduifons  par  g'-iltoii  ; 
cst  oifcau  ,  fjlon  Ics  orienta;:x  ,  eft  monftrueux  :  il  par!;-, 
routes  fortes  dc  hughes.  II  eft  raifonnabls ,  &  il  eft  capable 
c!-:  '-eiigion.  Thamurath ,  le  rroi(r;mc  ir.onarquc  dc  Peifc, 
oe  la  prern;;rc  dina/li'..' ,  tlion  les  Piclidatiens  ,  fur  cranfborcc. 
{y:  cet  oifcr.n  nans  Ics  ivgi'.ns  im.niMnaire^.  Lcs  oricnr^nx 
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dcfircz  Lien  pliuut  qua  de  tj'ics  avenrures  foiens 
a  jaruais  oiujlie^s,  &  crai^'rcz  iur  routes  chofcs 
dc  voulolr  en  cere  convr.ircu  par  vous-meme. 
Je  conrinuai  mes  infutnccs  ;  je  redoublai  mes 
carcfles,  cc  voici  cc  qu'il  mo  r?.conra. 

Lei  ville  ce  rv!oJl:oiicban  cfl  iiruec  dans  le 
Toyaumc  c'e  lo.  L  'u;:c  ;  prelquc  rcv.s  ccux  qui  1'ha- 
li;:cnr,  f'(.;nt  ci'icbrcs  par  Icur  trifleiTe  ;  il-i  ne 
cuitrcnt  ;'-:;:":j  ic  noir;  &  rous  les  errangers  , 
que  leur  mi.lbcur,  on  la  plus  Brando  temcrhe, 
attircnr  dans  ccrte  viilc,  truuvcnn  difficilcmenc 
.Ics  moycns  dc  Her  aacune  fociere.  Ennn,  ce 
n'cil  que  dans  cctre  viile  que  1'on  rent  s'inllruire 


trou\or  le  juile  fujoc  do  mes  douicurs,  6:  ds  la 
pafiion  done  mun  ccx;ur  c!i  dcchirc  ;  6c  quo  i'o:i 
p;.'irrra  l-j  convair.cre  dc  la  vcnce  de  IP. on  e?J  '  , 
qtie  toi:s  Ics  rJcits  ne  pourroicnc  rerl'uader.  En 
;''-!ie'»'anr  ccs  mors,  le  dcrviche  me  faiua,  pri: 
t!>:!';  Ics  prcfens  cue  je  lui  avois  fairs,  t^c  me 
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fervirenc  qn'a  rcdoubler  le  defir  quo  j'avois , 
d'apprendre  &  de  connoitre  des  cholbs  lingo - 
licrcs.  Jc  nc  fus  done  plus  occupe  que  dc  Ten  vie 
do  juger  par  moi-meme  d'une  choic  aufll  pen 
commune  ;  &  Ic  defir  qui  fut  la  fource  du  dhan- 
gomenc  de  men  caractere  ,  s'accru:  au  point , 
quo  jc  nc  [:us  m'crapecher  d'entreprendre  le 
voyairc  dc  Mcdhouchan.  j'r-nviortai  beaucounde 

J      *J  i.  \. 

pierrcries  ;  J2  partis  d^ilfj,  ex  J3  pris  Ic  chc- 
min  dc  In  Chine1  avcc  unc  Hitisf-iclion  hins 
cgalc  ;  jc  fis  unc  diligence  incroyablc.  Les  (bins 
que  je  in'crois  donno^  pour  n'orrc  rccoiir.u  uc 
pcrfonne  ,  nie  reufnrent  parfditemcnc,  Iinl-n  , 
j'arrivai  ci::ns  lo  royainnc  aj  I:L  Chine  ,  cxi  la 
plus  fiinefrc;  cariofite  me  conduiiin  avcc  11,10 
ardour  inconcevable.  La  vuc  dc  ccitc  i-ouvclle 
tcrre  me  charma  ?  puilqu'ellc  dcvroic  fatisfaire 
ma  curiofite  ;  jc  nc  fus  pas  long  terns  fans  trou- 
vcr  unc  nombreufc  caravannc  a  laquclle  jc  me 
joignis ;  elle  me  conduifit  an  rniii/u  dc  cc  r^rarid 
empire  ;  jc  la  quiuai  pour  fuivrc  ic  cheniiti  de 
la  villj  dc  Medhouchan,  ou  j'arrivai  apres  avoir 
ibuilbrc  avec  ioic,  routes  ics  fatigues  d'un  (i  lon^ 

/  '  »— '  Cx 

^c  Ji  peniblc  voyae-e. 

I  JO 

Prcfque  roue  ie  peuple  dc  ccttc  viilc  ecoic  ca 
t-'.i^t  vccu  de  noir  ,  cominc  le  dervichc  me  ia- 
voi:  anr.oncc;  ia  iiiilonb  la  plus  p'-ofbnde  rc'-gnoh 

dv  rous  les  cores  •  on  n'y  rcccvoic  ..uc^n  o.^u:;I ; 
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on  n'attirdit  aucun  regard  ;  cc  tous  ceux  qui 
portoient  le. deuil,  marchoienc  pour  vacquer  a 
ictirs  affaires  ,  les  yeux  bailies  ,  la  tete  couverte 
de  leur  bonnet ,  &  pour  ainfi  dire  enfonces  dans 
Icurs  habics.  Je  fus  done  oblige  de  pafler  plu- 
ilcurs  jours  dans  le  caravenferail  ,  ou  j'etois 
deicenciu  ,  fans  avoir  d'autrc  occupation  que 
cello  de  me  prcmener  conrinucllement  clans  la, 
viiie  ,  iS:  de  ehercher  quelqu'un  qui  voulut  re- 
pondre  LI  i:\cs  qucllions.  J'avois  employe  tous 
les  irojens  pcflibles  pour  entretenir  ceux  que  jc 
voyois  vcrus  de  deuil ;  mais  ils  ne  m'ecoutoienc 
p,::s  j  ou  ne  me  repondoicnt  que  par  un  foupir. 
Je  me  pcrfuadai  avec  raifon  ,  qu'un  horn  me  qui 
ne  f'jrok  point  en  deuil  ieroit  plus  en  c-rat  de 
ir.e  rerondrc.  Ainfi  je  iis  connoifTance  ,  an  bout 
cle  quckjues  jours  ,  avcc  un  jeune  marchand  ;  il 
croit  :.!Ta[ile  &  fort  poli  pour  les  Grangers  ;  i! 
chanrciit  a  merviillc  ,  5:  jouoit  egalement  bieit 


beau  cjue  le  Joleil.  11  fut  li  content  de  rna  con-. 
vcrlL::on  ,  qu'apres  m'avoir  faic  beaucoup  d'hon- 
1 1 •„'• : e t  ':  -  ,  i  1  v o u I u t  a b fo I u m e n t  me  c o n d u i  r e  d a n » 
l":i  inailon.  J'acceptai  les  ofircs  ;  5c  le  premier 
jour  quo  j'v  vins  locker  ,  il  donna  un  grand  re- 
pas  ,  c;:i  je  fus  traite  avcc  rrutant  cle  cc> ut  quo 

i  *  ^  i 

cle  fnagnificencc.  Jc  dcv:ns  en  pcu  cle  terns  foa 
ami  6;  Ion  cocndenr,  l:t  voyant  cu'ii 
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to u jours  les  queftions ,  que  ma  curiofire  m'cn- 
gageoit  a  lui  faire  ,  fur  la  triflefTe  &  le  deuil 
que  je  voyois  repandus  dans  la  ville  ,  j'embrafTai 
u n  jour  fcs  genoux ,  &  je  Is  fuppliai  par  1'hof- 
picalite  qu'il  exercoit  avec  rant  de  generofite  a 
mon  egard  ,  de  m'inflruire ,  &  de  ne  pas  rendre 
inutile  un  aufil  grand  voyage,  &  que  je  n'avois 
encrcpris  que  dans  cette  intention.  Ce  jeune 
homtne  m'etouta  avec  bcaucoun  de  chagrin  ,  & 

L  C/  J 

me  repondit,  avec  le  ton  de  1'amitie  &  de  1'in- 
terer  :  ceffez ,  mon  frerc,  de  vouloir  etre  inftruic 
d'une  chofe  c^ui  ne  peut  que  vous  caufer  une 
pcine  infinie  ;  imites-moi  ;  je  n'ai  jamais  voulu 
la  connoicre  par  moi-meme  ;  i'etat  auquel  j'ai 
vu  reduits  ceux  qui  centoienc  cette  aventure  ;  Ja 
gaeire  &  leurs  agremens  perdus  ,  m'ont  rendu 
iage  a  leurs  depens.  Soyez-le  ,  je  vous  conjure 
par  mes  confcils ;  comptcz  que  ce  que  vous  me 
demandez  ne  peut  vous  etre  que  dangereux  , 
fans  vous  etre  d'aucune  utilite.  Ce  refus  ne 
faifant  qu'augmenter  encore  ma  curiofice,  jc  lui 
contai  mon  hifloire;  je  ne  lui  cachai  point  rnon 
etat.  Get  aveu  lui  fit  avoir  plus  d'cgards  a  mes 
prieres  :  il  cut  companion  de  mon  opinilfrete  , 
&  me  dit  avec  un  fouris  ainer  ,  mais  plein  de 
compiaifance  :  6  1'ami  de  mon  cceur,  on  ne  pen: 
vous  expliquer  ce  myflere  ;  pour  en  erre  mflruit, 
il  faut  fortir  de  la  ville  ;  c'eil  alors ,  iuivant  ce 
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tjue  Ton  m'en  a  din  ,  cue  rout  (era  dcvoile  a 
vos  ycux.  Parcons  dans  cc  moment,  lui  dis  je 
avcc  vivacuc.  II  cue  riuc  de  mon  ecat  ;  il  me 
prcccda  ,  je  Ic  fuivis.  Nous  arrivdmcs  dans 
un  lieu  defcrt  ailcz  pres  da  la.  viile.  La  fo- 
litudc  do  cc  canton  infprci:  unc  iccrctrc  hor- 
reur.  Quand  nous  eurncs  marchc  c[uci>.;uc  terns  , 
nous  nouvanacs  un  pa!ais  ruinJ  ,  ai>  i^iiieu 
diiqac-1  on  voyoit  unc  ccrbeille  fufpcndue  p-:,r 
i! tic  corde  ,  qui  paroifToin  attachec  a.  la  [\:vric 
la  pk:s  clcvce  d'un  dome  a  n^oitio  mine.  Lc 
jeunc  marchand  me  prefentanc  la  corbeilie  ,  <5c 
&  me  regardant  avec  dcs  ycux  baignes  de  lar- 
mcs  :  placcz-vous ,  me  dit-il  ,  dans  cctte  cor- 
hcil'c;  &  puifquc  vous  Ic  voulez  abfolument , 
ck'iij/,  le  r.ociid  qui  embarraiTe  votrc  cceur.  A 
peine  y  fus-jc  cnrrJ,  que  jc  me  vis  cnlcvc  : 
la  ranidite  d'un  eclair;  elie  croit  cVale  a.  celie 
du  .^riiion,  qui  nrcnd  Ton  eiior  dans  le  plus  haut 
dcs  airi-.  Je  fus  en  un  iniUnt  (i  prodigieulemenc 
clcvc  ,  one  bientot  jc  fjuciiai  Jc  ciei  ;  ie  \oulus 
rcgardcr  la  tcrrc  :  mais  quel  fiit  mon  ctonne- 
mcnt^  CP.  voyant  quc  cet  univers,  au|  a/avanc 
li  vafls  prar  moi  ,  nc  me  paroilloir  qu'un  point. 
Cc  fur  alors  cv.ie  ic  me  rcpem's  de  ma  fjmei  i:c  j 
mais  il  n'etr'it  plus  icrns  !  De  qui  pourrois-je 
r.ttendrc  du  lecours  au  milieu  dcs  airs  P  Jc  m'a- 
lonnai  done  au  dcicfpoir  ,  6;  js  baiilai  Ja 
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tete,  en  difanc  a  la  fortune  :  frappe ,  cruclle  ;  jc 
fuis  prct  11  rccevoir  res  coups. 

J'etois  dans  cette  terrible  fituation  ,  ouan.d  la 
corbeille  s'arreta  dans  un  lieu  de  dcliccs ,  &  fe 
p'ofa  au  milieu  d'un  jardin,  qui  farpaflbic  en 
beaute  le  foleil  merne.  Jc  defcendis  promptement 
u'une  voitare  qui  m'avoit  caufe  cant  d'aliarmes  : 
auili-tot  cllc  s'cleva  dans  Ics  airs,  <Sc  je  la  pcsrdis 
dc  vue.  Jugcz  fi  mon  inquietude  futbientot  chan- 
gcc  en  plaiiir,  quand  je  me  trouvai  dans  un  lieu 
done  la  terre  ecoic  emaiilee  dc  mille  dificrcntes 
llcurs  3  &.  dont  le  melange  preient'.ut  un  fpeciacle 
agreable,  pendant  que  I'cciorac  jouiffoitdes  par- 
fums  les  plus  rarcs.  Je  rcndis  mille  actions  de 
graces  a.  Dieu  ,  qui  m'avoit  conduit:  aufli  heu- 
reu lenient  dans  cc  charmant  paradis.  Aprcs  avoir 
traverie  ce  jardia  ,  j'en  trouvai  un  fecond  qui 
n'ctcit  rempli  que  de  roles.  Mille  oifeaux  te- 
moignoicnt ,  par  leurs  chants,  le  plaifir  qu'ils 
fentoient  a  1'habiter.  On  voyoit ,  au  milieu  de 
ce  iVconcl  jardin,  un  grand  bafim,  conties  eaux, 
^•ius  claires  que  ie  cryftal ,  fe  repandoient  avec 
u;i  doux  murrnure  ,  dans  un  nombre  innni  de 
canaux,  qui  n'etoient  bordes  que  de  rofes  &  dc 
vioiettes.  Les  vents  doux  &  rafraichifTans  caref- 
joient  les  fleurs  de  ce  jardin  de  delices ;  &  de 
fuperbes  peuplicrs  paroiilbienc  fiers  de  J'ombre 
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qu'ili  lui  donnoient.  Le  fond  du  baflin  etoit  plus 
clair  que  Ics  flambeaux  que  i'on  porre  devanc  les 
rois  dc  i'lnde;  <5c  fes  bords  etoient  ornes  clcs 
plus  riches  tapis ;  on  en  voyoit  dc  brodes  en  or ; 
d'autres  de  brocatelie ;  d'autrcs  enfin,  dont  le 
qout  furpaiTbit  la  magnificence.  On  dccouvroic 

O  I  C> 

dans  r.n  coin  du  jardin  ,  un  trone  d'or,  convert 
d'une  rente  de  latin  ,  environnee  dcs  plus  fu- 
perbes  Tophus  ;  un  grand  nombre  de  vai'js  rein- 
plis  de  cherbet&desvins  lesplus  exquis,  ctoient 
places  aux  deux  cotes  de  ce  trunc  ;  la  deiicatciTe 
des  tables  que  Ton  voyoit  drejffees  a  1'ombre  de 
cos  beaux  arbres,  fembloit  le  diiputer  avec  le 
iuxe  6;  la  magnificence  ;  elles  etoient  couvertes 
d'un  noinbre  infini  dc  n:c:s  dciicleux,  plus  delli- 
res  a  ranirner  un  voluptueux  ,  qu'a  rcparer  les 
forces  d'un  voyageur.  Je  ns  fus  pas  loiu^-tcins 
fans  appaifer  hi  faim  cS;  la  foif  ardentc  dont  j'e- 
ro;s  devore.  Apres  avoir  repare  mes  forces  epui- 
iees,  je  rendis  encore  graces  a  Div-u  de  routes 
fes  bonces  ;  &  je  choihs  1'ombre  d'un  pcuplier  , 
pour  gouter  ies  cliarmes  du  rcpos  dent  j'avois 
bcfoin,  6;  pour  reflechir,  fans  trouble,  fur  tout 
ce  que  jc  voyois  d'oppofe  aux  idees  que  le  der- 
viche  &  le  marchand  m'avoient  voulu  donner,  Je 
nc  pouvois  conccvoir  leur  crrcur  ,  car  ils  m\i- 
voient  paru  crop  honnetes  gens  pour  vouloir  en 

iiripofcr  . 
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impofer  :  enfm  ,  comme  on  le  flitte  aifement , 
je  me  perfuadai  que  j'eprouvois  des  didinciions, 
qu'aucun  autre  n'avoit  encore  merirces. 

Le  iblcil  etoic  remplace  par  la  nuic  la  plus 
obfcure  ;  &  1'oifeau  de  la  lune  avoic  ceife  ies 
agrcables  chants  ,  quand  je  me  reveillai.  Je  vis 
alors  paroitre,  a  travers  i'obfcurice  des  arbrcs  , 
plufieurs  flambeaux,  donr  la  lumiere  etoit  plus 
brillante  que  celle  des  etoiles ;  j'entendis  im 
bruit  confus  dans  Jes  airs ,  &  j'appercus  un  grand 
nombre  de  vierges ,  dont  la  beaute  me  paruc  ad- 
mirable ;  leur  modcdic  ,  relevee  par  mille  agrc- 
mens ,  aiiroic  attendri  les  coetirs  les  plus  infen- 
iibles ,  <5c  leur  eclac  furpaflbic  celui  des  aiiges 
meme  ;  leur  fein  eroit  blanc ,  &  fentoic  audl 
bon  que  le  j  aim  in  ;  leurs  fourcils  retfembloienc  a. 
des  arcs  bandes  ;  leurs  vifages  etoienc  plus  bril- 
lans  que  la  lune  ;  &  leurs  beaux  cheveux  flor- 
toient  negligemment  fur  leurs  epaules ,  dont  la 
blancheur  faiioic  home  a  1'ivoire  meme  ,  &.  que 
Jes  anges  auroient  defirees  &  envices.  Le  ciel  &, 
la  terre  fembloienc ,  par  leur  profond  iilence, 
rendre  hommage  a  ces  beautes.  Chacune  de  ces 
vierges  portoit  un  flambeau  plus  blanc  que  la 
neige  ;  &  cette  lumiere  fervoic  a  diftinguer  raijc 
de  graces  &  de  merveilles.  Au  milieu  de  ce  divin 
cortege,  j'appercus  une  princefTe  fuperbemenc 
vcme  ,  dont  la  beaute  furpalToic  de  beaucoup  .U 
Toms,  niL  H 
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magnificence  j  ellc  repandoit  au  loin  1'eclat  le 
plus  brillant.  Les  efprits  celeftes  eurent  honte 
d'eux-memes  en  la  voyant ;  fes  yeux  etoient  fenv 
blables  a  ceux  d'un  jeune  cerf;  elle  avoit  les 
cheveux  auffi  noirs  qu'une  Indienne,  &  le  teinc 
aufli  blanc  qu'un  Grecque.  Elle  s'avanca  avec 
aurant  de  graces  que  de  majefte,  &  fe  plafa  fur 
fon  trone  d'or.  Aufli-tot  elle  detacha  fon  voile, 
qui  flottoit  jufques-la  fur  fcs  cpaules ,  &  toutes 
les  viergcs  qui  la  fuivoient,  femblables  a  des 
ctoiles  ,  fe  tinrent  debout  en  prefence  de  cette 
briilante  lune  ;  elles  etoienc  uniquement  occu- 
pees  des  ordres  que  pouvoic  donner  cette  rofe 
de  beaute.  Au  premier  defir  qu'elle  temoi- 
gna  ,  elles  drefscrent  des  tables ,  qu'elles  cou- 
vrirent  de  confitures ;  les  plats  d'or  &  d'argent 
parurent  en  un  moment  de  tons  cotes,  &  leur 
eclat  etoit  balance  par  le  cryftal  qui  renfermoic 
les  liqueurs  ,  dont  le  brillant  egaloit  celui  des 
diamans  du  Mogol.  Quelques-unes  des  belles 
vierges  s'empreiToient  a  fervir  la  princefle;  les 
aiurcs  fembloient  fe  difputer  1'honneur  de  char- 
mer fes  oreilles  par  la  mufique  la  plus  tendre  <5c 
la  plus  melodieufe.  Elles  avoient  differens  inflru- 
mensj  dont  elles  jouoient  fi  parfaicemenr,  que 
les  anges  meme  briserent ,  de  jaloufie,  leurs 
harnes  cans  le  ciel.  Cependant  cette  reine  des 
beJles ,  cette  tendre  rofe  ne  difoit  pas  un  feu! 
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mot ;  les  vins  exquis ,  &  le  fon  des  inftrumens, 
furent,  pendant  quelque  terns  ,  ion  unique 
plaifir.  Eniin  elle  leva  fes  beaux  yeux,  &  s'a- 
dreflfant  a.  une  des  vierges  de  fa  fuite ,  elie  lui 
dit,  avecun  fon  devoix  delicieux  :  ailez  promp- 
tement  parcourir  ce  jardin  ;  fi  vcus  y  trouvez 
queiqu'etranger  ,  conduifez-le  dcvant  moi.  La 
belle  vierge,  apres  avoir  falue  profondement  la 
princefie,  quitte  fa  place  ,  &  parcourt  le  jardin, 
comme  un  vent  leger  qui  donne  la  vie  aux  fleurs 
&  aux  fruits.  Elle  fit  plufieurs  tours  inutilcs  ; 
mais  enfm  elle  me  trouva  au  pied  d'un  peuplief 
que  je  n'avois  point  quitte.  Elle  s'approcha  de 
moi,  &  me  dit,  en  me  faluant  :  levez-vous  , 
etranger ,  la  princefle  vous  demande.  Je  lui 
obeis  fur  le  champ  j  je  la  fuivis  ,  &  j'arrivai 
promptement  devant  le  trone  de  la  princeffe.  Ja 
1'aifurai  que  je  me  trouverois  heureux  d'etre  le 
dernier  de  fes  efclaves ;  enfuice  croifant  mes  bras 
fur  mon  eftomach ,  je  demeurai  debout  devant: 
cette  divine  beaute.  Je  n'ofois  la  regarder  ;  & 
1'etonnement  que  fes  charmes  m'avoic  cauie,  me 
mettoit  hors  de  moi-meme.  La  princefle  ne  fuc 
pas  long-terns  fans  m'adrefler  la  parole  avec  une 
douceur  infinie  ,  &  fans  me  donner  toures  les 
marques  de  politefle  &  d'amitie  ,  en  me  difanr : 
prenez  place  fur  le  fopha  ;  raflurez-vous  :  nous 
ne  meprifons  point  les  ecrangers  qui  ont  autaiu 

H  ij 
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de  politefTe,  &  qui  paroiflent  avoir  autant  d'ef- 
prit  que  vous  en   ccmoignez.   Son  diicours  me 
parut  fi  fmcere ,  que  je  lui  obeis.  Alors  elle  me 
fit  prefenter  un  vafe  rempli  d'une  liqueur  fi  deli- 
cicufe,  que  je  me  fentis  un  homme  nouveau , 
aufTi-tot  que  je  1'eus  avalee.  Ainii  j'oubliai  fans 
peine  routes  les  impreflions  trifles  que  Ton  m'a- 
voit  donnees,   pour  m'empecher  de  voir  un  fi 
beau  lieu.  La  princefle  fit  recommencer  la  mu- 
iique  ;  les  muficiennes  le  placerent  autour  d'elle  5 
leurs  Hates  6c  leurs  timbales  m'obligerent  a  les 
interrompre  a  tous  momens  par  mes  applaudii- 
fems  ;    leurs  rebc.ls  infpiroient  la  tendrelTe  ,  & 
leurs  harpcs  fembloient  inviter  a  une  amitie  mu- 
juelle.  Pendant  ce  terns  ,  deux  jeunes  efclaves 
faifoient  pailer  a  la  ronde  des  coupes  d'or,  rem- 
plies  de  vins  exquis.  Et  bientot  apres ,  ces  beau- 
tcs  ic  leverent,  6c  danserent  avec  autant  de  graces 
^c  de  precifion  qu'elles  en  avoien:  mis  dans  leur 
mulique.  Tantot  elles  inrerrompoient  leurs  pas, 
en  buvant  a  la  iante  1'une  de  i'autre  ;  &  tantot 
en  fe   donnant  miile  bailers   tendres  &  volup- 
tueux.  Le  vin  leur  donna  bientot  une  agreable 
rougeur,   qui   les  embellii-Toit ,   cSc  qui  rclevoit 
encore  la  blancheur  de  leur  iein.   La  tete  de  ces 
belles  vicrges  croit  orne'e  de  bonnets  mollemenc 
penchcs  lur  leurs  oreiiles  ;   &  lans  cede  clles  le 
donnoient  ou  rccevoicnc  mille  bailers  d'amitie. 
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La  joie  &  les  plaifirs  fembloient  avoir  etabli  une 
erernelle  demeure  dans  leurs  cceurs ;  elles  rem- 
pliffoient  1'air  de  tous  les  fons  qui  peuvent  mar- 
quer  Ja  joie  douce  &  le  contentemenc  de  la 
voluptc  ;  &,  malgre  leurs  plaifirs,  elies  me 
temoignoient  fans  eeffe ,  par  leurs  regards ,  la 
joie  qu'elles  avoient  de  me  voir. 

Cependant,  la  reine  des  belles,  me  regardant 
avec  bonte  ,  me  fit  plufieurs  questions ,  aux- 
quelles  je  rcpondis  d'une  facon  qui  parut  la  fa- 
tisfaire.  Elle  voulut  favoir  mon  nom  &  mon 
pays;  je  ne  lui  cachai  rien.  Elle  me  demanda 
par  quelle  raifon  je  m'erois  livre  a  tenter  cetcc 
aventure.  Je  lui  avouai  combien  le  derviche 
avoit  excite  ma  curiofite  par  ion  recic ,  &  que 
depuis  ce  terns,  le  monde  m'etoit  devenu  iniipide, 
fans  avoir  pu  refifler  a  Tenvie  de  juger  par  moi- 
meme  d'une  chofe  qui  failbic  de  fi  grandes  irn- 
preflions  fur  ceux  qui  en  avoient  etc  temcins, 
Mais  ce  qui  m'etonne ,  ajoutai-je,  c'el'c  foil 
filence  fur  un  objet  am'Ti  admirable  &  auffi  fur- 
prcnant  que  vous  ,  belle  princelle.  Je  n'en  fuis 
point  etonnee  ,  me  repondit-ellc  :  prefque  tous 
ceux  qui  viennent  ici  font  enchantes  par  les 
plaifirs  de  la  table  ,  ou  de  la  rnufique  ,  ou  de 
la  danfe  ,  ou  bien  ,  enfin  ,  par  la  beaute  de 
mes  efclaves.  De  plus  ,  croyez-vous  que  j$ 
ciaigne  les  entretenir  r  Je  la  reraercir.i  d'une 
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preference  auffi  fiatteufe ;  je  I'afTurai  que  je  vou- 
drois  employer  toute  ma  vie  a  la  fervir  &  a 
J'adorer  ;  &  je  remarquai  que  ces  protections 
la  fuiibicr.t  comber  dans  la  reverie.  Prenez  part 
aux  plaifirs  que  Ton  goute  ici ,  me  dic-elle  ,  & 
fouvencz-vous  de  moi ,  fi  jamais  nous  fommes 
fcparcs.  Comment  ,  reine  de  beaute ,  pourrois- 
jc  vous  oublier,  pendant  que  rant  de  gens  incl  ignes 
tie  vous ,  foupirent  &  gemiffent  d'en  etre  eloi- 
gnes  ?  Ce  n'eft  pas  moi  qu'ils  regrettent ,  me 
die-  clle  ;  je  vous  le  reperc  encore  ,  &  je  ne  leur 
en  fais  point  mauvais  grc  ;  ce  font  les  plaifirs. 
Comment  peut-on  les  fcparer  de  vous,  repris-je 
avec  vivacite  ?  N'etes-vous  pas  tons  les  plaifirs 
enfembie  r  Vcus  rn'en  dices  crop  pour  perfua- 
der  ,  reprit  la  princelTe  :  nous  nous  verrons  de- 
main  ;  cet  agreable  jardin  efl  deftine  pour  ma  pro- 
menade, &  pour  mes  foupers,  Toutes  les  vierges 
que  vous  voyez  font  amon  fervice  ,  6cvous  pou- 
vcz  librement  difpofer  de  celles  qui  vous  plairont 
le  plus.  Je  voulus  refufer  une  propofition  qui 
deplaifoir  i  mon  coeur  ,  &  qui  s'oppofoir  fi  fort 
aux  fentimens  qu'elle  rr/avoic  infpires  ;  ]f*  lui 
temoigr.ai ,  par  les  plus  tendres  regards  ,  combien 
clle  m'avoit  cnnamrne.  Contentez.-vous  ,  me  die- 
clle  ,  de  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  ;  n'ayez  au- 
cune  impatience,  c^  foycz  bien  perfuade  que  it 
vous  vous  huOez  jamuis  emporter  a  des  defirs 
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immoderes ,  vous  en  fcrez;  la  trifle  vidime.  Je 
lui  promts  tout  ce  qu'eile  voulut ,  dans  la  crainte 
de  perdre  ce  qu'eile  m'accordoit.  Je  vous  repete 
encore  ,  me  dit-clle  ,  que  je  vous  abandonne 
routes  les  vierges  qui  font  a  mon  fcrvice  ;  choi- 
fiffez  hardfment;  modercz  avec  elles  ce  feu  qui 
vous  embrafe  ;  il  vous  eft  uieme  ordonne  de 
vous  en  fervir  ;  c'eit  une  loi  qui  vous  eft  ne- 
cefTairement  impofce,  puifque  vous  vous  trou- 
vez  ici.  Alors  mon  imagination  fe  remplit  de 
tous  les  plaifirs  dont  j'efperois  bientot  eprouver 
la  realite  ;  men  corur  etoit  plonge  dans  une 
mer  de  plaifir  <x  de  joie.  La  princeflc  fe  retira, 
&  toutes  les  vierges  de  fa  fake  ,  fcmblables 
aux  Pleiades ,  la  fuiviient ;  mais  ceile  dont  elle 
m'avoit  ordonne  de  faire  choix  }  demeura.  Je  lui 
donnai  la  main  ;  nous  nous  couchames  fur  le 
fopha ,  <5c  nous  y  paiTames  la  mii:  au  milieu 
des  plaifirs  ,  en  buvant  a  iengs  traits  1'eau  du 
bonheur  &  de  la  vie  :  mais  toutes  ces  delices 
n'enyvroienc  point  mon  anie;  i'idee  de  la  prin- 

ceiTe  m'occuDoic   nleineinent.    Ouand  le  foieil 
i         i  >— 

parut  fur  1'horifon  ,  oc  qu'il  commenca  a  dorer 
les  montag;v:s  ,  la  beaute  qui  venoic  de  parfu- 
mer  mon  ai^e  cb  i'oJcur  a;jrcable  de  la  voiuptc^ 
me  dit  en  me  quirtant  :  nous  nous  reverron^  ce 
foir  ,  il  vous  me  choifiilez.  Je  n'eiii  pas  le  terns 
de  lai  repondre  ;  eile  pric  fa  courfe  ,  &  s'cloi- 
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gna.  L'idce  dc  rcvoir  la  princefle  ne  me  quittant 
point  de  tout  le  jcur,  je  Ic  paflai  feul  aftis  an 

bord  d'un  des  canaux  ,  fans  autre  confoiation 
cue  ceile  dcs  vins  cxquis  ,  <Sc  d'une  promenade 
dciicieuic.  Je  me  livrai  a  toutes  ies  efperances 
que  Ies  idees  de  la  veille  me  donnoienc  pour  le 
ioir,  &  ces  idecs  fc  prefentoient  a  mon  efprit 
avec  amain  de  variete  &  dc  rapidiie  que  ies 
raux  du  ruiiTeau,  dontie  murmure  m'enrretenoic 
funs  m'occupcr.  Mon  cccur  fembloic  quelquefois 
toucher  an  moment  du  bonheur  ;  quelquefois  il 
s'en  rrouvoir  eioigne,  cc  prevoyoit  toujours  avec 
crainte  des  obflacles  infurmontables.  Grand 
Die-:;  !  me  difoii-je  a  nuu-meme  ,  je  fuis  arrive 
an  pOiL  dc  la  feiicirc  ;  j'ai  trcave  fans  peine  le 
£KI:M  -wib;-.  ?.!ais  hJlas  !  Je  n'en  ai  pas  biea 
p\iiuc  ;  je  n'ai  peut-ccre  goure  cecte  iourcc 
i.b(  naantc  de  v:n  ^  que  comme  une  eau  com- 
mi;r;e  <5c  ians  gou:  ;  mille  peniees  agitoient  ians 
cefTc  mon  eipric.  Eniin  ,  a  force  dc  cornprcr  k-s 
i-i-^mens  ,  cc  de  me  recommander  une  patience, 
tiiii  ne  vcnoit  pcsnr  ,  Ja  nuit  arriva  ,  &  je  vis 
p;; mitre  Ies  iiumueaux  dont  la  lumiere  brillante 
devoit  ec'airer  tout  le  monde.  Je  me  urnns  liors 
cic  moi  ,  en  appercevant  la  reine  des  belles  , 
prccodcc  de  (a  charrnairce  cour ,  c;  j'allai  promp- 
f. iuc-nt  me  jcter  a  Ies  nieds.  Cetre  beaute  di- 
\  !nc  me  temoigna  plus  de  boine  6;  de  tendreilc 
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que  la  veille  ;  elle  voulut  abfolument  me  faire 
affeoir  fur  Ton  crone  a  fes  cotes  ,  &  js  fus  obli- 
ge de  lui  obeir.  On  drelfa  des  tables  ,  on  pre- 
ienta  Ies  coupes  ,  &  la  reine  des  belles  but  elle- 
jnemc  a  ma  fame.  Cette  nouvelle  faveur  me  fit 
auffi-toc  profterner  a  fes  pieds ;  &  J'amour  qui 
m'enflammoit  ne  pouvant  plus  fe  contenir  ,  je 
la  conjurai  de  me  donner  fa  main  j  pour  (kern- 
el re  par  cetre  eau  le  feu  qui  s'etoit  enflamme 
dans  mon  cceur.  Alors  cette  aimable  princeile 
jetant  fur  moi  un  regard  plein  de  feu  ,  accom- 
pagnc  d'un  fouris  agreable  ,  me  temoigha  par 
cet  eloquent  filence  ,  qu'elle  ne  me  voyoit  point 
avec  indifference.  En  rneme  terns  eile  me  donna 
fa  joue  a  baifer.  Je  la  trouvai  fcmee  de  lys 
&  cle  roles  ;  &  n'etant  plus  mairre  de  mes 
tranfports  ,  je  me  jetai  fur  elle  ,  en  baifanc 
non  -  feulement  fes  joccs  ,  mais  encore  fes 
levres  plus  rouges  que  du  corail.  LJn  aufil  grand 
bonheur  ne  me  laifla  plus  aucun  ufagje  de  raifon  : 

r  ^7 

je  diibis  fans  home  &  fans  retenue  ?  tout  ce  qu'un 
amour  <Sc  des  defirs  lans  bornes  me  pouvoienc 
infplrer.  Reine  des  amoureux,  lui  diibis  je,  que 
vous  etes  bienfaifante  pour  un  ctranger  ,  qui 
n'eft  pas  plus  ciigne  que  je  le  fuis  de  vos  bonces  .' 
Mais  que  dis-jc  ?  Je  vous  appcile  bienfaifante  , 
tandis  que  vous  eces  le  bienfaii  meme.  Pcut- 
etre  encore  jc  m'exprime  tron  foiblemem.  Q'^i 
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etes-vous  done  ,  belle  des  belles  ?  etes-vous  im 
ange  ,  ou  un  efprit  celefte  ?  etes-vous  un  foleil 
ou  I'etoile  briilame  du  firmament  ?  'Satisfaites  , 
je  vous  conjure  ,   une  curioGte  ft  bien  fondee. 
La  princeiTe  alors  ,  en  levant  la  tete  avec  tou- 
tes  les  graces  &  les  agremens  poffibles ,  me  die : 
n'abufez  point,    je  vous  conjure,  de  mes  bon- 
tes.  Non  ,  belle  reine  ;  e(t-ce  en  abufer  que  de 
les  reffentir  &  de  les  meriter  ?  Alors ,  elle  me 
donna  fa  main  drake ;  &  me  regardant,  avec  un 
vifage  plein  de  douceur  6k  de  charmes,  elle  me 
pafla  la  gauche  i'ur  le  col ,  en  me  difant  :  vous 
me  plaifez  ;  mais  foyez   toujours  modere  avec 
moi.  Alors  on  nous  apporta  des  vins  delicieux  , 
«5c  les  mots  les  plus  recherches ;  les  verres    de 
cryflal   reiTembloienc  ii  des  narcifTes  ;  on  les  fie 
palier  11  la  ronde  ;  its  arirncrent  la  joie  dans  tous 
les  CG?urs  de  ces  foieils  de  beaute.  Elles  fe  cou- 
vrirent  de  precieux  cafetans ,  &  formerent    des 
chceurs  de  danfes  &:  de  chants ,  &  les  muficien- 
ries  hrent  entendre  des  airs  charnians  par  eux- 
meines  6c  par  ieur  variete.  Ces  belles  vierges  , 
qui  buvoient  abondammenc ,   furent  bientot  en- 
fiammees ,   &  p^erdircnr  cnfin  la  force  &  la  rai- 
fon.  Ellcs  ie  rcrirererr  a  1'ecart ,   poar  prendrc 
quelque  repos.  La  reine  des  belies  etant  demeu- 
ree  feule  avec  moi ,  me  prodigua  mille  baifers, 
Voila   une   belle  occaiion  ,    difois-je  en  moi- 
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meme;  j'ai  fu  me  retenir  hier,  j'ai  obei ;  on 
vent  recompenfer  ma  patience.  Cette  efperance, 
done  mon  efprit  etoitflatte,  me  fie  recommences 
mes  inftanccs.  Je  me  jetai  encore  a  fes  pieds ; 
je  Ics  embraffai  tendrement ;  j'accompagnai  ces 
muettes  protections  d'amour,  de  milie  foupirs 
ardens  ;  bientot  je  ne  me  reconnus  plus  :  cepen- 
dant  rompant  a  la  fin  ce  cruel  filence.  Ah  !  s'il 
fe  pouvoit,  lui  dis-je,  avec  un  tranfport  furieux 
d'amour,  s'il  fe  pouvoir,  belle  reine,  que  je 
mifle  cceur  fur  cceur,  ame  fur  ame  ;  fi  je  pou- 
vois  cnfin  jouir  de  vous  libremenc ,  que  je.  .  .  . 
J'en  aurois  die  beaucoup  davantage  ;  mais  elle 
me  coupa  la  parole.  Eft  ce  ainfi,  me  dit-elle, 
ingrat  que  vous  eces ,  que  vous  rempliflez  vos 
engagemens,  &  que  vous  repondez  a  la  facon 
dont  je  vous  diftingue?  Quelle  confiancc  puis-je 
prendre  en  vous?  Quelle  affu ranee  puis-je  avoir 
de  vorre  referve  6c  de  votre  obeiilance  ?  Je  vous 
ai  choifi  pour  erre  mon  ami  ;  je  vous  ai  comble 
d'attentions  6c  de  complaifances  :  cependant  vous 
etes  affez  cruel  pour  attenter  a  mon  honneur  : 
mes  baifers  ck  mes  carefies  font-ils  crop  peu  pour 
vous?  Je  lui  repondis  aufii-to: :.  beaure  fans  pa- 
reille,  divinite  du  monde,  regardez  le  triile 
ctac  ou  m'a  reduit  le  feu  qui  me  devore;  je  nc 
fc;:rire  qu'apres  1'lieureux  moment,  ou  jj  boir;u 
cette  eau  delicieufe  done  vous  eces  la  fcurce.  Ls 
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glaive  de  douleur,  ou  plurot  le  trait  empoifonne 
de  1'amour,  a  fait  une  blcffure  incurable  dans 
mon  coeur.  Vous  ctes  1'eau  de  Zulal  (i ) ;  quel  eft 
le  malade  qui  ne  fut  gucri  a  1'inftant ,  en  buvant 
de  cecte  eau  ?  Enfin,  quel  eft  cclui  qui  ,  brule 
d'unefoif  ardente,  ayantdans  la  main  une  goutte 
de  vin,  prefereroit  de  fc  laiiler  con  Turner,  an 
plaiiir  dc  la  boire  ?  La  princefle  ne  me  laifTant 
pas  le  terns  de  continucr,  me  dir  d'un  air  irrite  ; 
vous  ctes  un  indilcret  ;  vcuis  ctes  un  infenfe  , 
qui  ne  connoifTez  pas  le  prix  de  mes  bienfaits  ; 
vous  refufez  la  confoiation  que  je  cherche  a  vous 
donner,  pour  moderer  votre  impatience,  dans 
1'efperance  de  vous  conferver  aufli  long  -  terns 
que  je  le  pourrai.  Je  vous  livre  mes  vierges , 
pour  appaiier  le  feu  dt-vorant  qui  brr.le  votre 
cocur,  <5c  qui  tourmente  votre  efprit ;  elles  one 
routc-s  un  teint  plus  Lianc  que  la  neige  ;  leur 
bouche  efl  vermeillc.1 ;  Icurs  lev  res  refiemblent 
ii  ducorail;  Tc'clar  dc  Icurs  dents,  comme  un 
beau  iil  de  perles,  e(t  encore  releve  par  celui  de 
Icurs  yeux,  plus  brillans  que  les  aiires  ;  cepen- 
dant  vous  etes  infenfible  a  leurs  beautes  ?  &  vous 
u'avcv.  aucun  egard  pour  tout  ce  que  j'exige  de 
vous !  Beaute  ravifiante,  maitreile  univcrfelle  des 


(i)  Zub!  f;;;iiiSj  dc  1'cau  douce,  clairo  &  delicate,  telle, 
la  boh  dans  le  rutadis, 
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coeurs,  lui  repondis-jc  tendremenr,  foyez  per- 
fuadee  que  je  ibis  plus  reconnoiflant  qu'on  ne  le 
peut  etre,  des  bienfaits  done  vous  m'avez  com- 
ble ;  maio  je  ne  puis  m'empecher  de  vous  aimer, 
&  de  vous  adorer.  Vous  daignez  me  rappeller  le 
fouvenir  des  belles  vierges  que  vous  m'avez  of- 
fertes ;  ma  is  les  etoiles  peuvem-elles  fe  com- 
parer au  foleil  ?  Les  faints  peuvent-ils  entrer  en 
aucune  comparaifon  avec  les  efprits  celcftes  6c 
eternels  ?  Non  ,  charmante  enchantereiTe  des 
coeurs;  non  ,  je  vous  1'avoue,  je  fais  plus  de 
cas  d'une  de  vos  paupieres ,  que  de  toures  ces 
beautes  enfemble.  Celui  qui  a  vu  le  jardin  de 
votre  beaute ,  ne  doic  plus  fouhairer  de  boire  de 
1'eau  du  doux  Keuier  (  i  ).  Pauvre  &  trifle  que 
j'etois,  je  fuis  venu  me  refugier  aupres  de  ma 
princefle  5c  de  ma  reine  ;  tout  etranger  que  je 
fuls,  j'ai  le  bonheur  de  jouir  du  coeur  de  ma 
charmante  rc-ine.  Beaute  fans  pareiile,  amante 
bienfaifante  ,  tout  ce  que  je  pofseae.,  je  le  tiens 
de  votre  bonte  :  vous  etes  maitreile  de  mon 
coeur;  jeiuis  un  malheureux  etranger;  ordonnez 

de  mon  fort ;   tout  ce  que  vous  deciderez 

Mais ,  helas  !  m'e(l-il  done  impoffible  de  meriter 
de  vous  les  fublimes  faveurs  \  La  princelFe  pre- 


(  i )  C'eft  un  des  flcuvcs  du  paradis  de  Mahomst;  Ton  cau 
*ft  plus  blanche  &  plus  douce  que  le  laic, 
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nant  aiors  la  parole  ,  me  die  en  foupirant :  quel 
funefie  defir  !  Vous  etes  le  plus  infortune  de 
rcus  ies  homines  !  A  quelle  erreur  votre  cceur  fe 
]ailTe-t-il  emporter  ?  Vous  m'aimez  ,  dites-vous ; 
pouvquoi  done  vous  oppofez-vous  a  mes  defieins  ? 
Pourquoi  voulez-vous  femer  airii  dans  line  terre 
flerile  &  ingrate  ?  Tout  en  rnoi  eft  a.  vocre  dilpo- 
Jition  ;  je  ne  referve  qu'une  choie  ,  que  vous  ne 
pouvez  pas  raifonnablement  exiger  ,  &  que  je 
ne  puis  vous  accorder  fans  honte  :  fuyez  plutot  ; 
evitez-moi ,  ou  vous  etes  le  plus  infenfe  de 
tous  Ies  hommes ;  ceflez  de  me  demander  ce  que 
je  ne  puis  vous  accorder  ;  craignez  de  gouter  un 
plaifir  d'un  moment  ,  le  refte  de  votre  vie  ne 
feroit  plus  qu'un  continue!  enchainement  de 
malheurs  &  de  chagrins.  En  diiant  ces  mots  „ 
elle  me  jeta  tendrement  fes  beaux  bras  an  col, 
en  me  conjurant  d'oublier  ce  qui  devoir  faire  ie 
malheur  de  ma  vie.  Je  voulus  encore  lui  repre- 
fenter  1'etat  violent  de  mes  deiirs ,  &  lui  faire 
quelques  inftances;  mais  elle  me  repondit  tou- 
jours  d'une  maniere  fi  determinee,  que  j'etois 
hors  d'etat  de  lui  repondre  ;  elle  me  donnoit  des 
efperances  pour  1'avenir  j  elle  I'embelliiToit  par 
ridee  dc  raccompliflement  de  mes  defirs.  Enfin  , 
m'ayant  rcndu  le  plus  amoureuxde  tous  Ies  hom- 
mes, elle  pritlamain  d'une  de  fes  vierges,  qu'elle 
appella,  la  mit  dans  la  mienne,  6c  fe  retira, 
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pour  aller  gouter  les  douceurs  du  fommeil ,  en 
me  recommandant  de  me  confoler  defon  abfence 
avec  ce  charmant  objet.  Je  paflai  le  refte  de  la 
nuit  avec  cette  belle  efclave,  &  je  goutai,  par 
pure  obeiflance,  les  plaifirs  infipides  que  peut 
gouter  un  cceur  veritablement  epris  d'un  autre 
objec.  Je  voulus  meme  redoubler  mes  careifes , 
pour  etre  plus  en  etat  d'obeir  le  lendemain  a  la 
princeffe. 

Au  lever  du  foleil ,  cette  belle  vierge  qui  au- 
roit  merite  d'etre  aimee  pour  elle-  meme  ,  pric 
conge  de  moi ,  &  difparut  comme  celle  de  la  veil- 
le ,  pour  rejoindre  fes  cornpagnes ,  6c  courut  avec 
la  legerete  d'un  vent  impetueux  qui  ne  fait  que 
pafTer.  Je  me  trouvai  done  encore  feul  dans  ca 
jardin  ,  dont  la  folitude  me  parut  plus  infup- 
portable,  DirTerentes  penfees  m'occuperent ;  mais 
elles  avoient  toutes  la  princeffe  pour  objet.  Je 
1'ai  trop   tourmentee  par   mes    prieres   &   mes 
inftances  ,  difois-je  :  ce  beau  cypres  ne  voudra 
plus  revenir  dans  ce  jardin.  Auffi-tot ,   d'autres 
idees  faecedant  a  celles-ci ,  je  me  flattois  qu'elle  ne 
me  reduifoit  a  un  auffi  trifle  etat ,  que  pour  eprou- 
ver  la  tendrefle   &  la  iincerite  de  mon  amour. 
Grand  Dieu  !  peut-elle  en  douter ,  m'ecriois-je 
auffi-tot  ?  Mais  que  dis-je,  reprenois-je  al'ini- 
tant,  je  cherche  a  me  faire  de  vaines  iilufions  ; 
elle  ne  m'a  point  trouve  alFez  tendre  ;  j'ai  paru 
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peut-etre  trop  fenfible  aux  vins  delicieux  qu'elle" 
m'a  fair  offrir  ;  je  devois  meprifer  les  efclaves 
qu'elle  m'a  donnees ;  elle  doit  me  regarder  comms 
un  homme  emporte  par  les  plaiilrs  des  lens. 
Sans  doute  elle  s'oppofera  a  tout  ce  que  je  pour- 
rai  lui  demandcr  ;  elle  fbra  plus  ;  elle  s'e- 
loignera  de  moi  ,  &  je  ne  la  verrai  jamais.  Je- 
me  ibis  abufe;  ce  qui  etoit  d'cr,  jc  1'ai  rendu' 
d'argent.  Je  me  fuis  laifie  trorr-per  par  les  fauiles 
careffes  de  cette  cruelie.  J'ai  cm  lui  plaire  ;  que 
n'ai  je  point  penfe  de  fa  conllance  r  Mais  heias  I 
le  poifon  de  fa  vue  me  fera  mourir.  Alors  je  me 
frappois  la  rere  7  en  maudiiTant  le  jour  ou  jc  m'e- 
tois  abandonne  a  un  amour  fi  funefLe,  &  le  me 
faifois4es  reproches  les  plus  arners.  Ce  fat  ainll 
que  je  paiTai  cette  fcconde  journee.  Ft  quanJ. 
le  ciel  fut  eclaire  de  fes  brillantes  etoiles  , 
j'arpercus  les  belles  fuivantes  de  la  prince(Fe 
qui  s'avancoient  a  1'ordinairc  dans  le  jardm 
avec  leurs  flambeaux.  La  reine  de  beaute  pa- 
roilloit  au  milieu  d'elles  ,  comme  un  cypres 
eleve  ,  qui  ,  portant  fa  tete  fuperbe  jufqu'aux 
nucs ,  domine  fur  les  autres  qui  1'environnent. 
Alors  ic  feu  de  Pamour  recommencant  a  m'cm- 
brafer  avcc  plus  de  force  que  jamais ,  je  me 
jetai  a  fes  pieds  avec  autant  de  precipitation 
qu'un  torrent  rapide  qui  rombe  du  haut  d'un 
rocher.  Elie  parut  touchee  de  mon  emprefleme'fit ; 
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&  m'aidant  a  me  relever ,  avec  un  air  de  com- 
plaifance  &  d'amitie  y  elle  me  donna  la  main  , 
&  me  plagant  encore  fur  fon  crone  a  fes  cotes  , 
elle  ordonna,  felon  la  courume,  que  1'on  prepa- 
rfu  le  feftin.  Lcs  rabies  furent  auffi-tot  dreffees 
&  fervies  ;  les  dan  fes  ,  les  chants  &  le  concert 
d'inftrumens  fe  firent  encore  entendre  ;  le  vin 
commencoic  deja  a  animer  routes  les  vierges  , 
&  a  repolir  le  miroir  de  leurs  cceurs ,  que  ies 
chagrins  pouvoient  avoir  ternis  ,  lorfque  la 
reine  de  beaute  leur  ordonna  de  s'aller  repofer. 
Ainfi  me  trouvanc  feul  avec  elle  ,  je  ne  fus  pas 
long-terns  fans  recommencer  nies  careffes  &  mes 
inftances ,  en  repandant  des  larmes  que  1'amour 
feul  etoit  capable  de  fairs  verier.  Je  me  ibuviens 
meme  que  je  lui  dis ,  avec  toute  la  tendreffe  & 
la  foumifTion  poflible  :  6  foleil  eclatant ,  6  mer 
de  beaute,  quel  mal  pent  faire  une  fourmi  dans 
une  li  grande  quantite  de  fucrer  Quel  dommage 
peut  caufer  une  abeille  dans  un  parterre  de  fleurs  ? 
J'etois  mort  fans  vous  j  vous  m'avez  reiluicite  par 
1'eau  de  la  vie.  Voudriez-vous  a  p relent  me 
plonger  dans  le  cceur  le  glaive  du  defefpoir  ? 
Vous  m'avez  eleve  jufqu'au  ciel  par  la  bonce 
avec  laquelle  vous  m'avez  reju  ;  &  vous  op- 
pofez  a  prefent  a  tout  rernprefTement  imagi- 
nable ,  a  tons  les  defirs  les  plus  vifs  ,  un  rc?- 
fus  qui  m':;b:iiiib  jufqu'au  centre  de  la  terre-. 
Tome  nil,  I 
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Je  vous  conjure  par  1'hofpitalite  que  vous  avez 
fi  genereufement  exercee  a  mon  egard  3  de  me 
faire  arriver  au  comble  de  mon  bonheur.  Pour- 
quoi ,  me  repondit-elle  ,  votre  impatience  vous 
fait-elle  courir   a  votre  perte  ?  Quelqu'un  qui 
en  ufe  avcc  vous  comme  je  fais ,  qui  ne  vous  a 
encore  rien  refufe,  pourroit-il  vous  faire  une  pa- 
reille  injuftice  ,  pourroit-il  meme  vous  caufer  la 
peine  la  plus  legere,  s'il  ne  s'y  trouvoit  oblige? 
Un    jour   vous    obtiendrez    ce   que'  vous    avez 
cort  de  me  demander  aujourd'hui  ;  je  vous  en 
donne  ma   parole  ;    votre  amour  ne  peut  etre 
encore   fans  fait  avec  moi.   O  beaute  fans  pa- 
reille  ,  m'ecriai-je    en  foupirant  ,   le  terns  eft 
inconftant  j   les  jours  &  les  nuits  ne   font  pas 
toujours  les  memes  ;  &.  la  fortune  eft  bien  chan- 
geante.  Quand  on   a  tant  d'efprit  que  vous  en 
avez  ,  on  doit  fentir  que  la  plus  grande  folie 
eft  celle  de  laiiTer  echapper  une  occafion  favo- 
rable !    Pourriez-vous  revoquer  la  parole   que 
vous    m'avez   donnee  ?  Non ,    vous   n'etes   pas 
capable    de    me    tromper.     Pourquoi    done    la 
retarder  r  Pourquoi  ,    charmante   reine  ,  ne  la 
pas  exccuter  cette  nuit?  Pourquoi  vous  excufer 
plus  long-terns,  &  me  propofer  des  retardemens 
dont  je  nepuis  comprendre  les  motifs  ?  Le  terns 
eft  comme  un  vent  impetueux  qui  peut  detruire 
en  un  moment ,  la  moiilon  de  mon  amour.  Que 
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deviendrois-je  ,  fi  mon  bonheur  &  ft  mes  efpe* 
ranees  s'evanouifibient?  Je  ne  puis  fouffrir  la  vue 
de  vos  efclaves  j  vous  ieule  m'avez  captive ;  ayez 
pitie  de  1'etat  auquel  vous  m'avez  reduic  ;  ac- 
cordez-moi  le  plaifir  que  j'ai  tant  d'envie  de 
goiiter.  Je  ne  puis  plus  me  concenir  ;  ma  patience 
eit  a  bout ;  j'ai  trop  fouvent  manque  une  li  belle 
occafion ;  je  ne  ferai  pas  la  meme  faute  aujour- 
d'hui,  &  je  fatisferai  ma  pafllon ,  quoi  qu'il  m'en 
puifle  arriver.  Ses  prieres  &  fa  refiflance  furenc 
inutiles;  en  dufTai-je  mourir,  je  voulois  poflfeder 
ce  charmant  trefor. 

Cectebeauce,  qui  s'apperfiitaifemenc  de  1'etat 
ou  la  paffion  me  reduifoit ,  &  qui  voyoit  qu'il  ne 
Jui  ecoic  pas  aife  de  m'echapper,  confenroit  un 
moment  par  crainte,  &  me  refufoit  un  indanc 
apres,  par  pudeur.  Mais  rien  ne  me  detournoic 
de  mon  defTein  ;  je  voulois  abfolument  eteindre 
le  feu  dont  j'etois  devore.  Une  fi  grande  opinia- 
trete  irrita  cependant  la  priacefTe;  une  rougeur, 
melee  de  colere  &  de  pudeur  ,  lui  monta  au 
vifage  ,  &  elle  me  dit  :  he  bien  ,  vous  ferez 
content.  Du  moins  ne  me  faites  aucune  vio- 
lence ;  je  ne  m'oppofe  plus  a  tout  ce  que  vous 
defirez.  Mais  je  ne  vous  demande  qu'une  grace, 
c'eft  de  fermer  les  yeux ,  pendant  que  je  vous 
ouvrirai  la  porte  du  trefor,  ou  vous  allez  puller 
les  richefles  de  1'amour.  Perfonne  n'en  a  etc  ni 
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n'en  fera  le  maitre  que  vous.  Ces  mots  flatteurs 
&  fi  doux  ,  m'engagerent  a  couvrir  ma  rete  du 
pan  de  ma  robe  ;  je  fermai  les  yeux,  comme  je 
1'avois  promis ;  &  reflechiflant  au  bonheur  que 
j'allois  goiuer,  je  me  croyois  le  plus  heureuxde 
tous  les  hommes.  La  princefle  me  die  d'un  air 
trifle,  que  j'efperai  bientot  lui  faire  oublier: 
ouvrez  les  yeux  ;  je  lui  obeis  avec  tranfportj  & 
je  me  trouve  dans  la  funefte  corbeille  qui  m'a- 
voit  apporte.  La  douleur  &  la  rage  s'emparerent 
de  mes  fens ;  je  perdis  la  raifon  ;  je  m'evanouis ; 
je  r<?trouvai  mes  efprits.  Cependant  la  corbeille 
s'eleva  dans  les  airs  ,  &  me  rapporta  dans  les 
mines  cii  je  1'avois  trouvee.  Je  voulus  quitter  ces 
f unc lies  objets,  en  faifant  toutes  les  imprecations 
imaginables  contre  le  ciel  &  contre  ma  deilinee. 
Mais  jc  fus  trcs-etonne  de  retrouver  le  jeune 
rn;:rchand  qui  eto.it  venu  m'attcndre  tous  les 
jours,  fe  doutant  bien  de  mon  malheur ;  mes 
enrrailles  s'emurenc  a  fa  vue  ,  6c  mes  yeux  de- 
vinrent  femblables  a  la  mer  agitee  par  les  vents 
les  plus  impetueux.  Ce  veritable  ami  me  dit,  en 
ffi  frappant  la  poitrine  :  6  prince  infortune  , 
qu'une  noire  mclancoliedevore  a  prefent  ,  quand 
je  vous  aurois  entretenu  pendant  1'efpace  de  mil  le 
ans  de  ce  que  vous  venez  de  voir  ,  convene:/: 
que  je  ne  vous  aurois  point  initruit,  &  que  je 
n'aurois  fait  qu'animer  encore  plus  vutre  curia- 
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fite  ?  Vous  avez  eu  la  farale  temerite  d'en  juge.r 
par  vous-meme;  vous  1'avez  vu ;  &  votre  coeus 
eft  a  prefent  perce  de  la  plus  vive  douleur.  Mais 
fouvenez-vous  que  vous  1'avez  voulu  ,  &  que 
vous  1'avez  meme  exige.  Jc  ne  lui  repliquai  que 
par  mes  Ibupirs  &  par  mes  larmes ;  &  ne  pou- 
vant  foutenir  fa  vue,  je  rcpris  le  chemin  de  la 
ville ;  il  ne  voulut  point  m'abandonner.  Je  me 
couvris  aufli-tot  des  habits  les  plus  lugubres ;  je 
voulois  m'aller  prefenter  tous  les  jours  a  la  cor- 
beille  ;  mais  ce  tendre  ami  m'affura  qu'elle  feroic 
toujours  immobile  pour  moi ,  &  que  jamais  elle 
ne  recevoic  ceux  qu'elle  avoic  une  fois  portes^ 
N'imitez  point,  coiuinua-c-il,  la  folie  de  tous 
ceux  que  vous  voyez  dans  la  ville  ,  &  qui  ne 
peuvent  s'en  eloigner  ;  cherchez  bien  plutot  a 
vous  confoler,  on  du  moins  a  trouver  quelque 
difilpation,  foit  en  voyageant,  foiten  retournant 
dans  le  lein  de  votre  famille,  6c  en  vous  appli- 
quant  au  gouvernement  de  vos  erats. 

Frappe  de  fes  raifons ,  «Sc  la  corb^ille  me  refu- 
fant  toujours  ,  comme  il  me  i'avoit  predit ,  je 
le  quittai ,  apres  Pavoir  embrafTe  mille  fois,  6c 
je  fuis  revenu  ici ,  ou  vous  avez  ete  temoin  de 
Ja  douleur  que  j'ai  confervee  dans  mon  cceur  ,  5c 
qui  ne  peut  finir  qu'avec  ma  vie* 

Quand  le  roi  Kemfarai  cut  fini  fon  hiftoire. , 
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la  belle  Zahide .,  qui  en  etoit  infiniment  tou- 
chee  ,  lui  dit :  confolez-vous,  prince;  quelque 
finguliers  que  foient  vos  malheurs  ,  je  ne  les 
crois  pas  fans  remede.  Prenez,  croyez-moi , 
beaucoup  de  patience,  a  1'exemple  de  1'oifeau 
rufe,  qui  dit  que  quand  une  fois  il  eft  pris,  il 
eft  inutile  de  fe  dehattre  ;  mais  qu'avec  la  pa- 
tience ,  il  peut  s'en  delivrer.  Vous  cherchez  a 
me  flatter,  reprit  leroi,  en  foupirant ;  mais  je 
ne  la  verrai  plus ,  cette  belle  lune  du  monde. 
Alors  un  torrent  de  larmes  coula  de  fes  yeux 
avecplus  d'abondance  que  jamais.  Quand  Zahide 
cut  laiffe  fa  douleur  s'epancher  pendant  quelque 
terns  :  promettez-moi  du  moins,  pourfuivit-elle, 
de  ne  point  attenter  fur  vos  jours  pendant  le 
terns  d'une  abfence  qui  m'eft  eflentielle,  pour 
executer  un  projet  que  je  crois  neceifairea  votre 
fituation  ;  mon  amide  pour  vous  ne  voit  rien 
d'impoflible  ;  tout  ce  que  vous  m'avez  conte^ 
n'eft  pas  naturel ;  je  faurai  dechirer  les  voiles  qui 
nous  cachent  la  verite;  j'y  ferai  du  moins  mes 
efforts  ;  &  fi  je  ne  puis  vous  eclaircir,  ni  dimi- 
nuer  votre  trifteife  ,  loin  de  condamner  votre 
defefpoir  ,  je  ferai  la  premiere ,  je  vous  le  jure 
par  le  grand  prophete,  a  vous  approuver,  &  a 
vous  donner  les  moyens  de  finir  une  aufli  trifte 
vie.  Helas !  lui  repondit  le  roi ,  avec  une  voix 
entrecoupee  de  fanglots ;  je  perdrai  la  confola- 
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tion  d'une  fccur  cherie;  je  n'aurai  point  cellc  dc 
mourir  dans  fes  bras ;  voiia  tout  ce  quc  fon  zelc  & 
fon  amide  produiront.  Que  favez-vous  ?  lui  re- 
pliqua-t-elle,  fi  vos  yeux  n'ont  point  etc  trom- 
pes?  fi  quelque  genie,  jaloux  de  votre  bonhcur, 
ne  vous  a  point  abufe  ?  Qui  fait  encore  fi  vous 
n'auriez  fait  aucune  imprerTion  fur  le  coctfr  de 
cette  belle    princeffe  ?  Helas  !  die  le  roi ,    ce 
bonheur  ne  peut  etre  referve  a  un  morrel ;  je 
ne  puis  y  prerendre;  &  ,  fans  doute,  j'ai  vu  une 
des  houris  du  faint  prophete  ;   le  feu  de  la  fepa- 
ration  ,    dont  je  fuis  continuellement  devorc, 
en  eft  mne  preuve  afTuree;  1'oifcau  de  1'efperance 
habite  toujours  dans  le  cosur  d'un  homme  amou- 
reux.  Zahide  parla  fi  bien  an  roi ,  qu'il  lui  pro- 
mit  de  ne  point  attenter  fur  fes  jours ,   &  meme 
de  fe  conferver  pour  la  voir  encore,  avant  quc 
de  terminer  une  vie  ii  cruelle  &  fi  ianguiffante, 
Alors   elle   prepara   tout   pour  fon  depart ,    <Sc 
Kemfarai  lui  dit,  en  rembraffant  :  puiiTe  1'ctoile 
du  bonheur  fuivre  par-tout  vos  pas  !  Mais  le 
coeur  de  la  princeffe  etoit  fi  fort  plonge  dans  1'a-. 
mertume,  qu'clle  n'eut  pas  la  force  de  parler. 

Elle  s'informa  ,  avec  tant  d'exadlitude  ,  de  la 
fituation  de  la  ville  de  Medhouchan ,  qu'eiie  y 
arriva  fans  obftacle,  d'autant  plus  qu'elle  deguifa 
fon  fexe  ,  qu'clle  noircit  fon  teint ,  qu'elle  eacha 
fes  beaux  theveux  ibus  un  turban  ,  &,  qu'en  un 
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un  mot,  clle  ne  laiifa  paroitre,  en  aucune  fac^on, 
la  beaute  done  le  del  1'avoit  ornee.  Elle  trouva 
Jcs  chofes  conforms  au  recit  du  roi  fon  frere; 
ciic  demanda  au  premier  homme ,  vecu  de  deuil , 
qu'elle  rencontra ,  le  chcmin  de  la  corbeille.  Mais 
il  ne  lui  repondit  que  par  un  foupir ;  elle  s'ap- 
perc-ut  qu'il  fortoit  de  la  ville  ;  elle  le  fuivic,  & 
bientot  elle  arriva  dans  les  ruines ,  qu'elle  trouva 
remplies  d'une  vingtaine  d'hommes  vetus  de 
noir ,  qui  faifoienc  d'inutiles  eflbrts  pour  s'y 
placer ;  la  corbeille  la  recut  des  qu'elle  fe  pre- 
fenta.  tile  y  entra  avec  vivacite,  &  fut  enlevee 
comme  un  eclair ,  au  milieu  dcs  cris  6c  des 
regrets  de  ccux  qui  fe  prefentoient  vainement. 
Iille  arriva  dans  le  jardin  de  la  princelTe.  Le 
recit  qui  lui  en  avoit  ete  fait,  etoit  fi  exadl  , 
qu'il  lui  fur  aifc  de  le  reconnoitre.  Quand  lanuic 
jut  venue,  &  que  les  viergcs  curent  pris  leurs 
places ,  on  vint  la  chercher  pour  la  conduire  de- 
vant  la  princefle.  Elle  fut  frappee  d'une  bcaute  , 
qui  rcndoic  cxcufable  la  trifle  fituation  du  roi  fon 
frere.  Cependant  elle  remarqua  de  1'abattement 
fur  fon  vifagc  ,  de  la  trifteffe  dans  fes  ycux  ,  & 
line  melancolie  dans  route  fa  perfonne  ,  qu'elle 
vouloit  inutilcment  cacher.  Elle  lui  lit  un  accueil 
honnete,  mais  froid  &  cmbarralTe.  Zahidc,  dans 
le  deiTein  de  fatisfairc  fa  curiofite ,  fe  crut  obligee 
dc  lui  temoigner  les  mC4mes  cmpreffcmens,  que 
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fi  elle  euc  etc  cc  qu'elle  paroilToit.  L'interet 
qu'elle  commencoic  a  fentir  pour  la  princefTe ; 
rattendrifTement  que  lui  caufoit  la  fituation  de 
fon  frere  ;  le  defir  qu'elle  avoit  de  le  fervir; 
tous  ces  ientimens  ,  mcles  de  curiofite  ,  lui  don- 
nerent  une  vivacite  ,  qui  trompa  aifement  une 
perfonne  aufll  indifference  que  la  princefTe  le  pa- 
roifibit.  Zahide  voulut  enfuite  prendre  quelques 
libertes ,  &  lui  faire  quelques  careflTes ;  mais 
elles  lui  furent  refufces  avec  feverite.  Les  danfes 
&  la  mufique  furenc  execiuees,  comine  le  roi  les 
avoir  vues ;  on  fervic  les  vins  dans  les  coupes 
d'or  avec  profufion  :  6c  la  princeffc ,  emprefloe 
de  finir  le  fouper,  offric  une  de  fes  efclaves  a 
Zahide.  Permettez-moi  de  la  refufer ,  lui  die 
cctte  charmante  fille  ;  1'idee  de  votre  beaute  e(l 
crop  prefente  a  mon  coeur ,  pour  ne  pas  m'oc- 
cuper  jufqu'au  moment  ou  je  pourrai  vous  re- 
voir.  Independamment  de  1'inutilite  done  1'ef- 
clave  lui  pouvoic  ecre,  clle  lui  remoignoit  cette 
delicatefle  ,  pour  demeler  fi  fon  frere  n'avoic 
point  a  fe  reprocher  d'avoir  accepte  les  efclaves 
qu'on  lui  avoit  offerees.  Mais  la  princeiTe  lui 
rcpondic  avec  une  inquietude,  &  une  allarme 
qu'elle  ne  put  cacher.  Quoi  !  vous  refufez  une  de 
ces  belles  vierges  r  C'eft  la  feule  chofe  ,  fouve- 
rainc  de  beaute ,  reprit  Zahide  ,  que  je  puifTe 
refufer,  decoutescelles  que  vous  daignerez  offrir 
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a  vorre  cfcJave.  Ce  rcfus  n'elt  point  admisici, 
intcrrompit  la  princeife ;  la  loi  qui  vous  permetd'y 
venir,  continua-t-elle,  vous  oblige  a  faire  choix 
d'une  efclavc,   &  de  patter  la  nuit  avec  elle  ; 
fans  cela  ,  preparez-vous  a  nous  quitter.  Zahide 
fe  rendit  a  cette  menace  :  du  moins  ,  daignez  en 
faire  le  choix  vous-meme,  ame  de  mes  penfees, 
ajouta-t-elle.  Eiles  me  font  routes  egales,  inter- 
rompit  la  princefle  avec  humeur  ;  prenez  la  plus 
belle  a  vos  yeux.  Je  voudrois,  pourfuivit  Zahide, 
puifqu'il    faut   abfolument  en  choifir  une,  ou 
cefler  de  vous  voir ,   connoitre  celle  qui  vous 
paroit  la  moins  agreable  ,  je  lui  donnerois   la 
preference,  pour  vous  prouver  i'imprefTion  que 
vous  avcz  faite  fur  mon  cceur,  La  princefle  pre- 
nant  alors  un  air  d'impatience  :  jamais  etranger, 
dit-clle,  n'a  etc  ici  du  fens  froid  &de  1'importu- 
nite  done  vous  etes  :  prenez,  vous  dis-jc,  celle 
qui  vous  plaira  ;  mais  prcncz-en  une.  Zahide, 
voyant  que  ce  detour  ne  produifoit  rien  qui  la 
put  inflruire  ,  donna  la  preference  a  celle  qui  lui 
panic  avoir  la  phyfionomie  la  plus  vive,   &  par 
confequenc  avoir  le  plus  d'efprit.  Belle  Mouna, 
demeurez  avec  1'etranger ,  lui  dit  promptemcnc 
laprincefTc,  en  fe  retirant.  Mouna  &Zihidefe 
placerenc  fur  les  fo^has ,   &  garde-rent  quelque 
terns   un   tres-profond   fiience.   L'unc    attendoic 
avec  impatience  que  Ton  rendic  a  fes  charmes  Is 
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tribut  qu'ils  mericoient ,  &  bruloit  cependant 
de  Tenvie  de  faire  des  avances  ;  &  1'autrc 
fongeoit  aux  moyens  de  fatisfaire  fa  curiofite. 
Enfin  Mouna  s'approcha  d'elle ,  £  voulut  que 
fes  careffes  &  fes  bailers  fuflent  le  debut  de  Icur 
converfation  &  de  Jeur  connoiflance.  Zahide  y 
repondit  avec  une  froideur  qui  furprit  &  affligca 
Ja  vive  &  impatience  Mouna  ;  fufpendez  vos 
bontes  pour  moi ,  reprit  I'aimable  Zahide;  don- 
nez-moi  le  terns  de  les  meriter  ;  mais  daignez 
m'apprendre  auparavant  ce  que  vous  favez  de  la 
princefle  &  de  la  corbeillc  myftericufe  :  chec 
etranger  ,  lui  repondit-elle  ,  qu'une  chaine  de 
profperites  enchaine  tous  les  jours  de  ta  vie  [ 
je  voudrois  poiwoir  fatisfaire  ta  curiofite.  Crois- 
moi ,  fatisfaifons  plutot  les  defirs  de  notre  ame ; 
ne  contrains  plus  les  tiens  ;  lailfe  exhaler  les 
miens  ,  &  profite  d'une  heureufe  circonflance. 
Zahide  lui  temoigna  qu'il  falloit  auparavant 
qu'eile  repondit  a  fes  queftions.  Et Mouna,  re- 
prenant  la  parole,  lui  dit  avec  impatience  :  nous 
fommes  gardees  ici  ,  mes  compagnes  &  moi , 
fans  ecre  a  portee  de  favoir  ce  que  tu  me  de- 
mandes.  II  y  a  fix  ans  que  je  fus  enlevee  par 
des  marchands  d'efclaves.  Us  me  vendirent  dans 
ce  pays  j  on  me  joignit  a  celles  que  tu  viens 
de  voir ;  nous  logeons  dans  un  ferrail  fcpare  de 
celui  de  la  princefle  5  nous  n'avons  aucune  com- 
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jruinication  avec  elie,  &  nous  ne  la  voyons  ja- 
mais  qu'a  1'heure  du  fouper,  &  le  matin,  quand 
en  quittant  1'etranger,  nous  allons  rendrecompte 
dcvanc  elle  &  le  roi ,   en  prefence  du  confeil  , 
de  tout  ce  qu'il  nous  a  dit.  C'eft  avec  d'extremes 
precautions  que  des  cunuques  nous  conduifenc 
au  palais  ,  &  nous   ramenent  dans  notre  habi- 
tation  ordinaire  ;    il   eft  defendu   fur  peine  de 
la  vie  ,    a  qui    que  ce  foit  de  nous  parler  ,    & 
a  nous ,  de  repondre.  Tu  vois  done  clairement  , 
continua-t  elle ,   que  ce   recit   ne  meritoit   pas 
d'interrompre  les  plailirs  que  nous  avons  la  li- 
berte  de  gouter  ;  viens  done  j  foleil  de  ma  pen- 
fee,  dit-elle,  en  renouvcllanc  fes  careffes  ,  avec 
des  yeux  animes  par  les  defirsj  viens  me  com- 
bler  de  joie  ;  viens  tranfporter  mon  arne.  Zahide 
qui  ne  s'etoit  jamais  trouvee  dans  une  pareille 
fituation,  lui  dit,   ma  die  re  Mouna,  ta  beaute 
feduiroit  aifement  mon  cocur  ;  je  rends  juftice 
u  1'une  &  a  1'autre  ,  mais  je  fuis  hors  d'etat  d'en 
profiter.  Qui  t'en  empeche  ,  reprit  Mouna  avec 
autant  de  vivacire  que  d'inquietude  ?  La  beaute 
de  la  princelfe   a  fi    fort    enchaine   mon   ame  , 
pourfuivit  la.  charmante  Zahide  ,  elle  eft  fi  pro- 
digieufement  fouveraine  de  mon  coeur  ,  que  je 
fuis   incapable  de  m'abandonner  a  toute  autre 
idee.  Que  je  fuis  malheureufe,  s'e.ria  la  tendre 
Mouna ,  en  fondant  en  iarnics  r  Quc  pourrois- 
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je  faire  pour  te  plaire  ,  6  Je  plus  cruel  de  tous 
les  hommcs  ?  Ne  defefpere  de  rien ,  belle  Mou- 
na  ;  je  rendrai  peut-etre  juflice  a  tes  charmes  ; 
laiffe  eclater  ceux  de  ton  efprit  ;  ils  font  auffi 
capables  que  les  autres  de  faire  impreflion  fur 
le  coeur.  La  princefie  ,  touce  belie  qu'elle  eft , 
n'a  peut-etre  pas  autant  de  vivacite  (Sc  d'agre- 
mens.  Elle  eft  incomparable  ,  lui  repondit  Mou- 
na  ,  en  redoublant  fes  larmes  ;  c'cft  un  foleit 
de  perfe&ion  ;  ii  eft  vrai  que  depuis  quelque 
terns  fa  gaiete  ne  nous  paroic  plus  la  meme ,  & 
qu'elle  laiiTe  entrevoir  bsaucoup  d'ine'galites  dans 
ion  humeur.  11  lui  eciiappe  dcs  foupirs  qu'elle 
s'efforce  en  vain  de  retenir ;  fes  foupers  font  plus 
courts  ;  elle  arrive  plus  tard  dans  le  jardin  ,  «Sc 
ne  paroit  occupee  que  des  moyens  d'en  fortir  ; 
en  un  mot  ,  la  douceur  &  la  gaiete  qui  lui 
etoient  naturellcs  ,  ne  nous  animent  plus  dans 
nos  plaifirs.  Mais  depuis  quel  terns  ,  lui  de- 
manda  Zahide  ,"  as-tu  remarque  un  auffi  grand 
changement  ?  Depuis  fix  mois  ,  ou  environ  ,  lui 
repondit-elle  ,  qu'un  etranger  pafla  trois  jours 
avec  nous ,  ce  qui  ne  ieur  eft  pas  ordinaire  ;  car 
fouvent  des  la  premiere  nuit ,  ils  nous  font  en- 
leves.  Zahide  1'ayant  price  de  lui  depeindre  cec 
etranger  ;  &  Mouna  lui  ayant  fliit  le  portrait  du 
roi  fon  frere  ,  celle-ci  redoubla  fes  queftions  ; 
t^  Tefclave,  quoiquc  tres-impatiemmenr ,  pour- 
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fuivit  ainfi.  II  tint  apparemment  meilleure  com- 
pagnie  a  la  princcfTe  que  tous  les  autres  ;  car 
les  bontes  qu'elle  cut  pour  lui  furent  plus  eten- 
dues.  II  avoir  meme  fuccombe  avec  mes  com- 
pagnes ;  par  confequent ,  il  auroit  du  partir  le 
meme  jour  :  mais  la  princefle  qui  goutoit  fans 
doute   un  grand    plaifir   a  Je  voir  ,    defendit 
aux  efclaves  qui  pafserent  les  deux  nuits  avec 
lui  d'en  convenir  devant  le  roi  fon   frere  &  le 
confeil.  II  cut  ete  heureux  (i  le  troifiemc  jour 
II  avoit  pu  calmer  le  feu  qui  le  devoroit  pour  la 
princefle  :  mais  il  s'oubiia ,  &  fa  temerite  fut 
punie.  Depuis  ce  terns  nos  coeurs  font  couverts 
de  furme  ( i )  ,  &  tous  nos  plaifirs  fe  font  en- 
voles  avec  lui ;  nous  ne  pouvons  efperer  de  le 
revoir ;  &  tout  ce  que  nous  avons  a  defirer  , 
c'efl  que  fon  fouvenir  s'efface  a  jamais.  Com- 
ment puis-je  croire,  reprit  Zahide,  que  la  prin- 
cefTe  ait  conferve  a  cet  heureux  etranger  un  fou- 
venir auffi  vif  ?  Les  plaifirs  de  ce  jardin  de  de- 
lices ,   &  les   bontes  qu'elle  a  pour  tous  ceux 
que  la  corbeille  conduit  fans  celfe  a  fes  genoux, 
s'oppofent  au  recit  que  tu  me  fais.  11  eft  aife  de 
te  repondre ,  reprit  Mouna,  il  ne  vient  pas  des 


(  i  )  Surmc  eft  unc  couleur  noire  ,  dont  les  Turques  fe  pd- 
gncnt  fouvent  les  fourcils ,  &:  q»u  Icur  fert  d'allegorie  pour  la 
triflcllc  &  Ic  chagrin. 
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Strangers  tons  les  jours  ici  j  depuis  quelque  terns , 
meme ,  ils  font  plus  rarcs  que  jamais  j  &  la  prin- 
ceflc  n'avoic  jamais  autanc  ouvert  le  jardin  de 
fes  bontes  ,  qu'a  1'etranger  dont  tu  me  parois 
fi  occupe.  II  eft  vrai  qu'il  meritoit  tout  ce  qu'on 
pouvoic  lui  accordsr  ;  mes  compagnes  qui  ont 
paffe  les  deux  nuirs  avec  lui  1'onc  encore  pre- 
fent  a  f  efprit ,  elles  en  parlenr  fans  ceiTe  ,  & 
toi  feul  tu  pourras  parfumer  mon  ame  d'une 
femblable  odeur  ,  fi  tu  reponds  a  mes  defirs. 
Continue  ton  recit,  inrerrompit  Zaiiide;  la  prin- 
ceiTe  n'avoit  done  jamais  temoigae  tant  de  bontes 
a  aucun  autre  erranger  ?  Non  fans  doute,  reprit 
Mounaj  eliefecontentoitauparavant  de  montrer 
fa  beaute,  d'en  admirer  les  Cif-rscomme  un  aftre 
bicnfaifanr  ,  de  jeter  ou  tie  laijler  lomber  quel- 
ques  regards  de  fes  beaux  yeux  mourans  ,  de 
permettre  queiquefois  qae  Ton  but  a  fa  fante  ; 
mais  elle  accordoic  rarement  cette  faveur  ;  enfin  , 
elle  diP>it  queiquefois  un  mot  flatteur  &  obli- 
geant.  Depuis  ce  terns  ,  el!e  a  beaucoup  retran- 
che  de  ces  faveurs  ,  &  tu  peux  en  avoir  jugs 
toi-meme;  du  refle  ,  fa  beaute  feule,  fes  gra- 
ces ,  fon  eclat,  les  vins  exquis  ,  les  parfums  , 
la  danfe  ,  la  muGque  ,  cSc  la  vue  des  vierges  , 
dotit  un  etran.'/.1.  peut  difpofer  ,  enivrent  ordi- 
nairement  d'arnr^r  &.  de  defirs  tous  ceux  qui  fe 
prefentent.  Le  refped;  les  a  toujours  rerentis 
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devant  la  princefTe  ;  mais  ils  ont  tous  fuccombe 
avec  1'efclave  qu'elle  leur  a  ordonne  d'emmc- 
ner  ;  ou  bien  ils  fe  font  livres  avec  trop  d'exces 
aux  vins  delicieux  qu'ou  leur  prefente  avec  pro- 
fuiion  ;  des  ce  moment  nous  ne  les  voyons  plus ; 
on  allure  meme  qu'ils  deviennent  inconfolables, 
&  que  le  fouvenir  de  ce  jardin  leur  rend  tous  les 
plaifirs  du  monde  infipides.  Jufqu'ici  j'avois  eii 
peine  a  concevoir  un  pareil  degout ;  mais  je  lens 
ijue  ton  abfence  me  rendra  biemot  ce  fejour  infup- 
portable.  Voila  ce  que  je  fais,  continua-t-elle  ,  je 
te  le  jure  par  le  roi  des  genies.  Tu  veux  done 
te  feparer  de  moi ,  &  me  perdre  pour  toujours  , 
reprit  alors  Zahide  ,  &  tu  confens  a  ne  me  plus 
voir  ,  puifque  tu  veux  que  je  me  rende  a  tes 
defirs.  C'efl  ton  fens  froid  qui  me  defefpere  , 
lui  repondit  la  belle  Mouna  ;  je  fens  la  raifon 
de  ce  que  tu  me  dis ;  mais  comment  fait-on  pour 
etre  raifonnable  quand  on  eft  en  liberte  avec  un 
objet  qui  plait  ?  Je  n'ai  plus  qu'une  question  a 
tc  faire ,  interrompit  Zahide.  Quoi  !  tu  me  feras 
toujours  des  queflions ,  s'ecria  douioureufement 
Mouna,  &  jamais  tu  ne  me  temoigneras  de  ten-1 
dreiTe  ?  Tu  feras  contente  un  jour  de  mes  fenti- 
mens  ,  lui  repondit  Zahide  ;  je  ferai ,  je  te  le 
jure ,  tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir.  Et  voyanc 
que  cette  affurance  calmoit  un  peu  les  efprits 
de  la  tendre  Mouna  ,  elle  pourfuivit  ainfi  :  tu 

me 
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me  parois  bien  jeune  pour  etre  ici  depuis  fix 
ans  f  J'avois  douze  ans,  feigneur,  quan,l  j'y  fuis 
arrivee;  mais  ce  qui  m'etonne  moi-meme ,  ajou- 
ta-t-elle,  c'eft  qu'il  ne  s'ert  faic  aucun  change- 
men  t  dans  route  ma  perfonne.  Cela  n'efl  pas  dans 
1'ordre  de  la  nature  ,  interrompit  Zahide  ,  tu  ne 
parois  en  efTet  avoir  que  douze  ans.  Cependant 
le  nombre  prodigieux  d'etrangers  qui  font  venus 
Ici ,  &  a  qui  on  t'a  livree  ,  auroient  du . . .  Helas  ! 
il  c'etoit  un  honneur  defire  par  mes  compagnes 
d'etre  choifies,  j''aurois  etc  bien  malheureufe  ;  tu 
es  le  premier  qui  m'ait  aceorde  une  preference 
que  je  ne  m'attendois  pas  a  trouver  fi  cruello  : 
oui,  cher  fulrati  de  men  cceur,  elle  fcra  le  nial- 
heur  de  ma  vie.  Un  fecret  presentiment  m'avoic 
fans  doute  empeche  de  la  defirer  jufau'ici  ;  ce- 
pendant  dcs  que  je  t'ai  vu  ,  tu  m'en  as  fair  nai- 
tre  1'envie.J'ai  fouhaite  de  bailer  tes  beaux  yeux; 
j'ai  eu  envie  de  t'embrafler,  <Sc  de  ne  me  jarnais 
feparer  de  toi.  Les  rofes  du  parterre  de  ma  vie 
ne  font  point  encore  fanecs ;  tu  en  conviens  toi- 
meme  ;  pourquoi  done  cruel  m'accables-cu  de 
rigucurs  ?  Que  diront  mes  compagnes  r  Comment 
parokrai-jedevanc  elles,  quand  elles  fauront  ies 
mtpris  dont  tu  m'accabies  ?  J'etois  plus  heureui'e 
quand  je  n'avois  pas  ere  choiiie,  ajouta-c-elle  en 
fondant  en  larmes.  Confole-toi,  ma  cherc  I\loir:a, 
reprit  Zahide  avec  une  douceur  infinie  ,  je  ne 
'feme  VllL  K 
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puis  encore  me  refoudre  a  ce  quitter ;  avoue  inge- 

nuement  a  tes  compagnes  que  je  fuis  un  homme 

perdu  d'amour  pour  la  princefle  r  ta  vanite  en 

aura  moins  a  fourTrir.  Cependanc  je  te  promets 

de  te  rcndre  tendreile  pour  tendreffc,  fi  tu  veux 

me  rendre  un   fervice  qui  rn'eft  eflentiel.  Que 

ne  feroisje  point  pour  meriter  tes  faveurs,  lui 

repondit   Alouna  avec  une  tendrelTe  melee  de 

larmes  ?  II  faut,  pourfuivit  Zahide,  que  tu  cher- 

ches  a  penetrer  les  raifons  de  la  corbeille  myite- 

rieufe  ,  &   celles   de  1'accueil  que   la  princelTc 

paroit    obligee   de    faire    a    tous    ceux   qu'elle 

conduit  ici.  Ce  que  j'ai  vu  ;  le  peu  que  tu  viens 

de  m'apprendre ;  le  myftere  que  Ton  obferve  dans 

le  compte  que  Ton  rend  au  roi  ,  en  pre fence  de 

fon  con leil ;  tout  me  paroit  cacher  des  vc;rires  fin- 

gulieres ;  tu  me  rendras  compte  demain  de  ce  que 

tu  auras  decouvert,  je  te  promets  dene  point  choi- 

fird'autre  efciave  ,  ainfi  nous  aurons  le  terns  de 

nous  revoir.  Si  c'eft  un  moyen  de  t'attendrir  pour 

moi  ,  lui  die  aiors  la  belle  Molina  ,   (bis  alfure 

que  je   ferai  rnes  efforts  pour  revcnir  inftruire. 

Alors  Zahide  fe  retirapour  clormir  fur  un  coin 

tin  fopha  ,  &  dit  a  Mouna  dc  fe  placer  a  Ta-jrre 

extremite.  Quoi  !  je    ne  dormirai   pas  me  me  a 

tes  cotes  ,  s'ecria  Alouna  ,  le  coeur  penctre  de 

douleur  r  Non  ,  lui  repondit  Zahide  ,  les  chofc.. 

ne  peuvenr  utre  autrcment  •,  11  fai::  faire  ce  que 
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je  defire.  Mouna  fut  done  obligee  de  lui  obcir; 
mais  ellc  paffa  toute  la  nuic  dans  les  pleurs 
&  dans  les  foupirs.  Quand  1'oifeau  aux  ailes 
d'or  fut  prec  a  fortir  de  fon  heureux  nid  , 
avec  tous  les  agremens  de  fa  beaute  ,  elle  s'arra- 
cha  de  ce  lieu,  non  fans  avoir  foulage  fon  cceur 
par  un  baifer  qu'elle  donna  a  la  belle  Zahide , 
qui  fe  degagea  meme  avec  beaucoup  de  peine 
de  fcs  embrairemens.  Cependant  elle  la  con- 
jura  ,  en  la  quictant,  de  s'informer  avec  foin 
des  chofes  qu'elle  vouloic  favoir,  &  lui  donna 
rendez-vous  pour  le  foir. 

Mouna  s'eloigna  avec  peine  de  1'objet  de  fon 
amour  ;  &  Zahide  fe  trouvanc  feule  ,  s'aban- 
donna  a  routes  les  reflexions  que  tout  ce  qu'eile 
voyoit ,  &  1'intcret  qu'elle  prenoit  a  fon  frere  , 
pouvoicnt  lui  caufer.  Elle  parcourut  les  deux 
jardins  ;  elle  examina  le  pavilion  du  trone.,  dans 
1'efperance  de  faire  quelque  rcmarque  ,  done 
elle  pourroit  profiter.  Mais  tous  fes  foins  furenc 
inutiles ;  la  porte  qui  fervoit  a  la  princeiTe  pour 
entrer  dans  le  jardin  avec  fa  cour,  ecoit  grande 
&  revetue  de  marbre  blanc ,  erne  de  bronzes 
dores  ;  elle  etoic  exademcnt  fermee  3  &  nc 
permettoit  point  que  J'on  v'it  a  travers.  Ce  fur 
a  coniiderer  tous  ces  objets  ,  6c  a  faire  routes 
ces  reflexions,  que  Zahide  pa  Ha  cettc  feconde 
journee. 

K  ij 
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Quand  la  nuic  fut  venue  ,  la  princcfie  parilt  Z 
fon  ordinaire,  mais  avec  encore  moins  de  gaiete 
que  la  veille.  Zahide  courut  a  elle  ,  &  lui  te- 
moigna  d'autant  plus  d'imerct  &  de  vivacite  , 
qu'elle  favoit  la  caufe  de  ("on  chagrin.  La  prin- 
ceiTe  lui  die,  en  repondant aux  difcours  flatteurs 
qu'elle  lui  tine  :  quoi  done,  etrangsr,  c'eft  ainfi 
que  vous  reconnoiflez  routes  mes  bomes  r  Vous 
puroiiTez  plein  de  douceur  &  de  politeffe  ;  vous 
cherchez  a  me  feduire  ;  cependant  vos  actions  ne 
repondent  point  a  votre  exterieur.  Que  peut  me 
reprochcr  la  iultane  de  grandeur  ?  En  quoi  fon 
elclave  peut-il  lui  avoir  deplu ,  s'ecria  la  belle 
Zahide  ,  en  tombant  a  fes  genoux  ?  Vous  avez 
accuble  mon  efclave  de  mepris ,  reprir  la  prin- 
ceile  avec  chagrin  j  quel  peut  etre  le  motif d'une 
femblable  froideur  t  L'amour  que  vous  m'avez 
infpire  ,  lui  repliqua  tendrement  Zahide  :  oui , 
belie  lune  du  monde  ,  cet  amour  rend  men 
ccrur  incapable  de  tout ;  la  plus  belle  des  houris 
me  ieroit  a  prelent  indiiTerente.  Donnez-moi 
vos  belles  mains  j  permettez-moi  de  foulager  , 
en  ies  baifant  ,  le  feu  qui  me  devore  •,  daignez 
prendre  picie  d'un  malheureux  que  vos  rigueurs 
rcduiront  au  tombeau.  Plus  la  princeiie  ctoit  em- 
barrailee ,  plus  clle  atlectoit  de  paroitre  conttnte ; 
plus  elle  vouloit  temoigner  de  coquetterie,  & 
flus  Zahide  redoubloic  d'exprefHons  vives  ,  de 
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tendres  protections  &  d'ernprcfTcmens.  Quand 
1'amour  eft  m;:itre  du  cceur  ,  eft-il  poftible  d'etre; 
coquette  ?  La  princefle  donnoit  done  fa  main  a 
Zahide,  lui  difoit  un  mo:  tendrc  ,  ou  la  regar- 
doit  avec  douceur;  mais  Ion  coeur  lui  reprochoic 
aufll-tot  une  action  qu'elle  n'avoit  pas  meme 
commife.  Elle  cherchoit  a  difhaire  Zahide  de 
fon  amour ,  en  lui  faifant  remarquer  une  efclave  , 
foit  pour  applaudir ,  foit  pour  critiquer  fa  danie, 
fa  figure  ou  fes  talens.  Dans  d'autres  inftans,  elle 
fe  recrioit  fur  un  morceau  de  la  mufique  ou  fur 
un  couplet  des  paroles.  Quelquefois  Zahide  fc 
pretoit,  par  pitie,  aces  detours  5c  a  ces  faux-fuyans 
infpires  par  1'amour.  Elle  en  aimoit  trop  le  mo- 
tif _,  pour  n'avoir  pas  cette  complaifance.  Ce° 
pendant  pour  le  convaincre  du  bonheur  de  fon 
frere ,  tantot  elle  la  remercioit  de  fes  bonres  ; 
tantot  elle  expliquoit  en  fa  faveur  le  ditcours , 
ou  le  gede  le  plus  indifferent  ;  &  ces  precedes 
mettoient  la  princeflfe  audefefpoir ,  d'autant  qae 
Zahide  avoit  egalemenc  refufe  de  fe  livrer  a  la 
feduftion  que  les  vins  exquis  q-u'on  lui  prefen- 
toit  fans  ceffe  pouvoit  lui  caufer  j  c'etoit  une 
refiburce  que  la  princefle  avoit  recommandee  a 
ies  efclaves  de  ne  pas  negliger.  L'heure  de  fe 
retirer  ecanc  venue,  la  princefle  propofa,  felon 
1'ufage  ,  une  nouvelle  efclave  a  retrangjr , 
tnais  il  la  refufa  ,  comme  line  infulce,  La 

K  iij 
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princeiTe  en  fut  allarmee  :  elle  infiila  fur  la  loi, 
avec  beaucoup  d'aigreur  ,  &  Zahide  lui  dit  : 
fulrane  de  mon  coeur  ,  pu'ifque  vous  me  forcez 
a  choifir  encore  line  de  vos  efclaves  ,  je  vous 
obeirai  ,  quoiqu'elle  me  foit  parfaitemenc  inu- 
tile, je  n'en  prendrai  point  d'aiure  que  la  belle 
Mouna.  La  piinceffe  alors  fe  rerira  ;  mais  elle 
appclla  Mouna  ,  6c  lui  clir  ,  fans  pouvoir  etre 
cntendue  :  fi  tu  m'aimes ,  ma  chere  Mouna,  em- 
ploie  tons  tes  foins  pour  plaire  a  cec  etran- 
gcr  ;  jamais  nous  n'en  avons  vu  de  plus  impor- 
tun  ;  tu  peux  feule  fauver  mes  triftes  jours ,  ils 
font;  en  tes  mains.  Mouna  n'avoit  pas  befoin. 
tic  i'envie  d'obliger  fa  fouvcraine  ,  pour  defirer 
de  plaire  au  jcune  ctranger.  Elle  promit  avec  fin- 
cerite  a  la  princeiTe  de  ne  rien  ncgliger  pour 
executer  fes  ordres. 

Qtiand  Zahide  fe  vit  feuie  avec  Mouna  :  es-tu 
plus  inftruite  que  tu  ne  1'ctois  hier  ?  Helas  , 
non  ,  lui  repondit  la  tendre  efclave  ;  mais  je 
t'aime  &  je  n'ai  rien  oublie  pour  te  fatisfaire  : 
dans  le  nombre  de  celles  qui  nous  fervent , 
nous  avons  une  efclave  dont  1'age  eft  fi  con- 
fiderable,  &  la  fidelite  fi  connue  ,  qu'on  lui 
permet  de  fortir  ,  &;  d'aller  quelqucfois  a  la 
villc  ;  c'eft  a  elle  que  je  me  fuis  adrefiee  pour 
te  fatisfaire  :  je  1'ai  price  de  s'informer  de 
ce  que  tu  as  envie  de  (avoir.  Voyanc  qu'clle 
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n'en   etoit  inftruite  que    tres  -  imparfaitement , 
malgre  Ic    riique    quo    nous   courons    1'une    6c 
1'aurre  ,  en  faifant  de  pareiJles  recherches ,  1'a- 
mour  que  j'ai  pour  coi  m'a  rendue  fi  eloquence  ; 
j'ai  fu  fi  bien  1'engager   par  de  petics   prcfcns  , 
qu'elle  doit  avoir  ete,  cet  apres-midi,  trouver  une 
marchande  de  fes  amies ,  qui  vivoic  dans  line 
efpece  de  confidence   avcc    la  feue   reine  ;  elle 
m'apromis  de  1'engager  a  lui  dire  tout  ce  qu'elle 
peut  favoir   fur  ce   qui    fe  paflfe  ici.  Voila  cher 
etranger  3  ce  que  j'ai  pu  faire  pour  te  contenter. 
Zahide  lui  cemoigna  fa  reconnoifTance  ,  6c  la 
forca  a  prendre  un  ccrin  de  diamans ,  pour  re- 
compenfer,  dic-elle,  la  vieille  efclave,  &la  mar- 
thande.  Garde  tes  diamans,  lui  die  mille  fois  la 
tendre  Mouna  j  quand  ils  pourroienc  me  fervir, 
valent-ils  un  baifer  que   rien  ne  t'empeche   de 
me  donner  ?   une   carefle   que    tu   pourrois  me 
faire  ?  une  tendreffe  que  tu  pourrois  me  temoi- 
gner  ?  Pourquoi  veux-tu  diminuer  1'obligation 
que  tu  peux  m'avoir  ?  Mais  tu  n'cs  qu'un  ingrat. 
Parle,  puis-je  te  montrer  plus  d'amour  ?  Ptiis-je 
m'expofer  a  de  plus  grands  dangers ,  pour  adou- 
cir   la  froideur  <Sc  Pinffratitude   de   ton  coeur  ? 

L3 

Rien  ne  peut  egaler  ma  reconnoidance,  lui  re- 
pondit  Zahide  ;  mais  tu  vois  bien  que  ,  voulanc 
ctrc  indruit,  je  ne  m'expoferai  point  a  un  du- 

K  iv 
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part  precipice  ;  ainfi ,  je  ne  puis  encore  repondre 
a  ton  amour,  fans  ctre  bicn  eclaire  fur  le  fecrec 
de  Ja  corbeille,  de  la  princeiTe  &  du  jardin  : 
c'cit  un  parti  pris  ;  crois-moi  done  ,  continua- 
t-cile,  pafions  la  nuit,  comme  nous  avons  faic 
cclle  d'hier.  Quelqu'affligeanre  que  cette  propo- 
iirion  put  etre  pour  la  belle  efclave ,  le  ton  de- 
ckie  de  Zahide  lui  fit  voir  qu'il  y  falloic  con- 
fen  tir-;  £:,  ce  terns  defline  pour  Ics  plaifirs,  cc 
terns ,  confacre  par  la  liberte  la  plus  completrc  , 
fut  encore  employe  par  elle  dans  les  larmes,  les 
foupirs  6c  les  fanglots.  Mais  quand  la  nuit  ceffa 
<J  art  lifter  1'univers ,  Zahide,  pour  1'engager  a 
ne  ricn  negliger  fur  les  eclairciilemens  qu'elle 
lui  avoit  promis ,  1'appella  pour  lui  dormer  un 
baifer  d'amitie,  auquel  elle  ne  s'atcendoit  point, 
&  qui  la  mit  au  comble  de  fes  vceux. 

Zahide  paiiala  journee  avec  plus  d'inquietude 
qu'eilc  n'en  avoit  eu  la  veille;  elle  fentoit  que, 
inaigre  tous  fes  foins,  elie  ne  pouvoit  eviter  que 
lacoibeiile  ne  la  reponat  le  lendemain  aMedou- 
chan  ,  cu  que  la  tromperie  ne  fut  reconnue.  L'un 
<S:  1'autre  de  ces  evcncmens  raJiligeoient  c:;."ue- 
nicnr,  puifqu'i's  la  mettoient  dans  la  neceflite 
de  s'eloigncr,  fans  avoir  rien  decouvcrt  pour  la 
confolation  de  fun  frere.  Tout  ce  qu'elle  put 
faire  ,  fuc  de  s'abandonner  a  une  efperance  ge- 
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nerale  ,  &  a  la  refolunon  de  mettre  a  profit, 
fuivant  1'occafion  ,  tout  ce  qu'elle  pourroic  ap- 
prendre  la  nuit  fuivante. 

Enfin  le  foleil  permic  aux  etoiles  de  paroitre; 
&  la  princefTe  arriva  plus  troublee,  &  phis  in- 
quietre  qu'elle  ne  1'avoit  encore  etc.  Z:!.hide\  de 
fon  cote,  ayanc  1'efpric  plus  occupe,  icur  fouoer 
fut  encore  plus  fericux  que  les  precedens.  Les 
belles  vierges  le  regardoient  fans  cefib  avec 
etonnement ;  les  inflans  de  filence  qui  furve- 
noient  frequ eminent,  etoient  abfolumenc  centre 
1'ufage  du  jardin.  Audi,  quand  la  prince-fife  pou- 
voit  s'en  appercevoir  ,  elle  le  rompoit  tout  d'un 
coup  par  le  premier  difcours  qui  fe  prefentok, 
oc  qui  n'etoit  pas  toujours  digne  de  la  juftefle  de 
ion  efprit.  Zahide  cependant ,  qui  vouloit  fou- 
renir  le  role  qu'elle  avoir  commence,  lui  die  : 
lih  quoi  !  belle  reine  de  mes  volontes ,  il  fembie 
que  vous  foyiez  plus  contrainte  avec  moi ,  que 
vous  ne  1'avez  etc  les  deux  autres  jours.  Pour- 
quoi  troublez-vous ,  par  dcs  inquietudes  ,  le 
bonheur  que  j'ai  de  voir  la  reinc  de  mcs  pen- 
fees  r  Que  puis-je  dire,  reprit  la  princcfle  ,  a 
u n  homme  qui  fe  die  mon  amant  &  mon  efclave  , 
6cqui,  cependant,  cherche  a  me deplaire?  Moi! 
jc  cherche  a  vous  deplaire  ,  reprit  Zahide  avec 
vivacite  !  Moi,  qui  donnerois  ma  vie  pour  un 
initant  de  vos  plaifirs.  Ce  difcours  e(l  ordinrtire. 
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interrompic  Ja  princefle;  vous  ientcz  aifement 
qu'il  ne  peut  reparer  le  tort  que  vos  precedes 
pour  mon  eiclave  vous  font  dans  mon  elprit.  En 
unmot,  continua-t-elle ,  fi  mon  amant  ne  m'eft 
pas  foumis,  que  devrois-je  en  attendre,  fi  j'a- 
vois  le  malheur  de  le  voir  mon  mari  ?  Croyez 
done  que  jc  perdrai  plutot  le  jour,  que  de  me 
foumettrea  un  homme  fur  lequel  j'ai  fi  pcu  d'em- 
pire,  &  qui  dedaigne  mes  prefens.  Que  vous 

etes  injufte ,   s'ecria  Zahide Croyez  moi  , 

vos  plaintes  font  inutiles;  clles  ne  me  perfuade- 
ront  point,  pourfuivit  la  princeiTe  en  colere  j  choi- 
fiflcz  tine  efclave  ,  &  ieparons-nous  ;  c'eil  le 
mieuxque  nous  puiilions  faire.  Zahide  la  pria  de 
vouloir  bien  encore  lui  laiiTcr  fa  iidelle  Alouna  , 
&  eile  lui  fur  accordee  ,  malgre  1'etonnement 
que  cette  conflance  cauibit  a  la  troupe  des  vicr- 
gcs  _,  6c  le  peu  d'efperance  que  la  princefle  en 
tira. 

Quand  les  portes  du  jardin  furent  refermees, 
un  emprcflement  egal  les  engagea,  1'une,  a  hire 
des  qucflions  ,  &  1'autre,  a  y  repondre  :  bel 
etrangcr,  lui  dit  Mouna,  avec  la  v-ivacite  du 
fentiment,  qui  compte  avoir  reuffi ,  1'amour  m'a 
fait  tout  decouvrir.  Ah  '  ma  chore  Mouna ,  que 
je  t'ai  d'obligation ,  interrompic  Zahide  :  ces 
tendres  ir.ots  pay c rent  i'efclavc  de  toutes  les  pei- 
res.  Voici  ,  dit-elle,  cc  que  la  vieille  m'a  r;.p- 
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porte  ;   &  c'eft,  jc  crois ,  tout  ce  que  nous  en 
pourrons  favoir. 


Le  roi  de  Medouchan  ,  pere  de  la  princeffe 
Zoulouch  &  da  prince  Badanazer  ,  qui  rcgne 
aujourd'hui,  mourut,  il  y  a  dix  ans  ;  &  la  belle 
Gulfoum,  fa  femme ,  gouvcrna  fes  etats  avec 
un  confeil  de  vifirs  ,  que  le  roi  avoit  etabli 
avant  fa  mort,  fes  enfans  etant  encore  trop  jeu- 
nes  pour  fe  pafler  d'aufti  fages  precautions. 

Gulfoum  etoit  belle  &  jeune  encore  :  le  bruit 
dc  fa  bcaute  fut  bientot  augmente  par  la  fageffe 
de  Ton  gouvernement ,  &  1'attention  avec  la- 
quelle  elle  s'appliqua  toute  entiere  a  l'eduGation 
des  princes  fes  enfans ;  car  les  vertus  du  cceur. 
augmentent  toujours  les  agremens  extcrieurs.  Le 
roi  dcs  genies  fut  inftruit  des  perfections  de  cette 
reine  ;  il  douta  long-terns  que  fa  reputation  nc 
fut  exagerec.  Pour  en  juger  lui-memc,  ii  paruc 
a  fa  cour ;  &  1'admiration  de  fa  vertu  devint 
biencot  un  amour  effrene  ;  mais  plus  il  acquit  de 
force,  plus  il  caufa  fon  malheur.  La  reine  avoit 
confacrc  une  cternelle  fidelite  an  roi  fon  epoux  : 
&  jamais  le  roi  des  genies  n'en  put  obtenir  que 
dcs  marques  de  reconnoiflfance  pour  les  ofires  de 
fervice  qu'il  lui  fdifoit  fans  cefTe  ,  <5c  pour  toutes 
les  attentions  dont ,  en  quelque  facon  ,  il  1'acca- 
bloit  a  tous  les  inftans.  La  reconnoiflance  leule 
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eft  un  mepris  pour  un  amant.  Ainfi,  1'amour  de 
ce  roi  redoutable  fe  convertit  bientot  en  fnreur. 
II  chercha  long-terns  ce  qu'il  pourroit  faire,  pour 
fe  venger  de  I'lndifFerence  de  la  reine,  &refolut 
enfin  de  la  punir  d'une  facon  qui  lui  fuc  fenfible, 
fans  paroitre  cependant  perfonnelle.  Certe  fage 
reine,  remplie  de  tons  les  bons  fentimens,  avoit 
apporte  tous  fes  foins,  pour  former  la  princefTe 
Zoulouch  a  routes  les  vertus  qu'elle  avoit  elle- 
meme  pratiquees ;  &  le  genie  ne  pouvant  lui  en 
oter  les  principes  &  les  premieres  impreflions, 
rcibluc  de  la  priver  du  moins  des  apparences  , 
&  d'affliger,  par  ce  moyen  ,  une  mere  tendre  & 
vertueufe. 

Pour  executer  Ton  deffein  ,  il  fit  entendre,  a 
ceux  qui  compofoient  le  confeil  ,  qu'il  ne  falloic 
jamais  confentir  que  le  royaume  de  Mcdouchan 
fur  partage  ,  ce  que  la  reine  Gulfoum  feroit  ne- 
ceilairement  par  le  manage  cle  la  princelTe  Zou- 
louch. Mais  comrne  il  n'eil  pas  de  la  bonne  poli- 
tique,  ajouta-t-il ,  de  rctrancher  tout  d'un  coup 
les  privileges  &  les  ufages  d'un  pays,  il  faut 
attacher  une  fi  grande  difficulte,  &  cant  d'appa- 
rences  oppofees  a  1'idce  que  Ton  a  de  la  conduite 
d'une  princelTe  a  marier  ,  que  iamais  Zoulouch 
ne  puiffe  trouver  aucun  prince  qui  la  veuille 
epoufer.  Et  fi  par  hafard  elle  fait  un  manage 
inegal,  des-lors  le  confeil  fcra  en  droic  de  s'op- 
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pofer  a  lui  donner  la  moitie  du  royaume.  Cepen- 
danc  ,  faifant  reflexion  qu'il  n'etoit  pas  jufte 
qu'une  jeune  princefle  ,  &  qui  n'etoit  coupable 
d'aucun  crime,  fat  a  plaindre,  &  vecut  dans  la 
triilelTe  :  il  ajouta  ,  qu'il  croyoit  avoir  imagine 
les  moyens  de  farisfaire  a  tous  les  inconveniens. 
Le  confeii  le  remercia  des  bonnes  intentions 
qu'il  temoignoit  pour  la  grandeur  &  la  confer- 
vation  de  Tetat,  &  le  pria  de  lui  faire  part  de 
fon  projet  en  entier  ,  dans  la  refolution  ou  il 
etoit  de  1'execucer.  Alors  il  leur  propofa  de  raf- 
fembler  les  bals ,  les  feftins  &les  belles  efclaves, 
dans  un  lieu  de  delices ,  qu'il  fe  chargeoit  de 
faire  batir  ;  & ^  pour  la  conlblation  de  la  prin- 
ce Ife  &  de  fa  cour ,  il  lui  promit  qu'elles  ne  s'ap- 
percevroient  jamais,  tant  qu'elles  habiteroient 
le  jardin  ,  d'aucune  impreffion  des  annees,  & 
qu'elles  conferveroient  la  fraicheur  ,  la  jeuneile 
&  la  beaute  qu'elles  auroient,  au  moment  que 
le  jardin  feroit  conftruit.  Ce  n'efl  pas  tout  en- 
core ,  continua-t-il ,  les  etrangers  ne  feront 
jamais  tranfportes  que  par  une  corbeille  qui  leur 
iervira,  foit  en  allant ,  foit  en  revenanr.  Elle 
ne  fe  chargera  jamais  que  de  ceux  qui  fe  font 
determines  par  leur  propre  volonte,  <Sc  jamais 
que  d'un  feul  a  la  foisj  &  quand  le  precedent 
fera  de  retour ,  toute  autre  voie  que  la  corbeille 
fera  feveremcnt  intcrdite  aux  curieux  9  ajouta- 
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t-il.  Cependant ,  pour  ralTurer  encore  la  vertu 
de  ceux  qui  compofoient  le  confeil ,  il  promic 
que  tous  ceux  qui  fuccomberoienc  aux  charmcs 
des  efclaves ,  ou  ie  livreroient  trop  aux  delices 
des  vins  que  1'on  ferviroit .  feroient  aufii-tot 
remportes  dans  la  corbeilie  ;  mais  que  cepen- 
dant  ils  ne  feroient  pas  traites  avec  autant  de 
feverite,  que  ceux  qui  manqueroient  de  refpeft 
a  la  princeffe.  Mouna,  pour  fon  interet  particu- 
lier  ,  s'etoic  bien  gardee  de  dire  a  Zahide  ,  que 
celui  qui  feroit  affcz  referve  pour  refifler  pen- 
dant trois  jours  aux  eprcuves  du  jardin,  feroit 
en  droit  d'epoufer  la  princefle  Zoulouch.  Ces 
conditions,  pourfuivit-elle ,  furent  acceptees  ; 
le  roi  des  genies  eut  bientot  mis  toutes  les  chofes 
dans  1'ctat  qu'elles  ontparu  a  tes  ycux  ;  &  ,  pour 
attirer  des  etrangers  ,  il  fit  dire  dans  la  ville  de 
Medouchan  ,  que  1'on  pouvoit  fe  presenter  a  la 
corbeilie,  pour  voir  des  chofes  nouvelles  ,  & 
gouter  des  plailirs  finguliers,  Une  telle  efperance 
eut  bientot  railemble  des  curieux ;  aufli  leur  nom- 
bre  feroit  difficile  a  compter.  Le  genie,  approuve 
par  le  confeil ,  mit  done  fon  projet  en  execution  ; 
on  arracha  Zoulouch  des  bras  de  fa  tcndre  mere, 
pour  la  conduire  aux  plaifirs  de  cc  jardin  ;  & 
Gulfoum  fut  penetree  de  douleur,  en  apprenanc 
le  detail  des  foupirs  de  la  princefle.  Le  roi  des 
genies  s'eloigna,  pour  evitcr  les  reproches  done 
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elle  le  vouloic  accabler ;  elle  tcmoigna  ion  reflen- 
timent  a  CGUX  qui  compofoienc  le  confeii ;  mais 
ils  en   furenc  quittes  pour  alleguer  1'interet  de 
J'etar.  Et  cetrc  fagereine,  voyanc  que  ion  malheur 
etoit  fans  remede,  ne  put  y  furvivre,  &  mourut 
apres  avoir  langui  quclque  rems.  Le  roi  Badana- 
zer,  en   moncant  fur  le  crone,   a  approuve  & 
iiiit  exaftement  unc  loi  conforme  a  fes  interets ; 
c'eft  ce  qui  oblige  Jes  efclaves  d'aller  lui  rendre 
compte  tons  Jes  matins  des  precedes  de  1'etranger 
qui  les  a  preferees.  Voila,  feigneur,  ajouta  la 
tendre  Mouna,  tout  ce  que  j'ai  pu  decouvrir. 
Que  tu  peux  aifement  me  faire  oubiier  >e  danger 
auquel  mon  indifcretion  m'expofe ;  tiens-moi  la 
parole  que  tu  m'as  donnee  :  rends-moi  heureufe. 
Je  voudrois  le  pouvoir,  reprit  Zahideavec  dou- 
ceur. Qui  t'en  empeche ,  cruel,  pourfuivit  1'ef- 
clave  ?  Ne  me  paries  plus  de  i'amour  que  tu  ref- 
fens  pour  la  princefTe  ;  fonges  que  tu  ne  la  verras 
jamais.  Le  chagrin  que   tu  fentiras  de  fon  ab- 
fence,  me  promet  une  vengeance  qui  ne  peut , 
helas,   me  fatisfaire;  je  vois  que  tu  cours  a  ton 
malheur;  j'en  fuis  penetree  d'avance ,  moi  qui 
donnerois  mon  fang  pour   ton  bonheur.  Mais , 
lui  repondit  Zahide,   quelle  certitude  peux-tu 
me  donner  de  la  vcrice  de  ton  hiftoire.  Tu  as  de 
1'efpric ;   qui  me  repondra  que  tu  ne  1'as  point 
inventee,   nour  m'cnKa^er  a  la  reconnoillance  ? 

' 
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Acheve,  cruel,  acheve  de  m'accabler,  inter- 
loinpit  la  tendre  efclave,  en  verfanc  un  torrent 
de  larmes  ;  fuppoie-nioi  des  talens  ,  pour  me 
jioircir  par  des  vices.  Le  veritable  amour  eft 
incapable  de  menfonge  ;  tu  ne  le  connois  point ; 
tu  n'aimes  que  ma  peine  ;  mais  je  faurai  me 
venger.  Que  je  luis  malheureufe  .'  s'ecria-t-elle. 
C'eft  done  en  vain,  perfide,  que,  pour  te  fatis- 
faire,  j'ai  decouvert  un  fecret  que  je  ne  devois 
pas  chercher  a  penetrer  ;  c'efl  en  vain  que  je  1'ai 
trahi  pour  t'en  inflruire  ;  je  le  vois ,  tu  porteras 
la  trahifon,  jufqu'a  decouvrir  a  la  princefie  ce 
que  je  viens  de  t'apprendre  ;  £  tu  verras  mou- 
rir,  fans  regret,  une  fille  qui  t'adore  :  mais 
je  faurai  t'empecher  de  la  revoir,  J'efperois 
que  tu  me  donncrois  au  moins  les  derniers 
momens  de  ton  fejour  dans  ce  jardin  ,  qui  ne 
fera  plus  pour  moi  qu'un  lieu  d'horreur  ;  un 
mot,  li  tu  aimes  .hi  princelTe  ,  va  te  rendre 
aufli  malheureux  que  moi  ;  1'amour  m'avoit  en- 
g:;gee  a  t'en  faire  un  myilere.  Apprend  done  que 
la  princeiTe  eft  a  toi  demain  fi  tu  la  veux  epou- 
ier  ,  ck  fi  je  veux  te  rendre  judice.  Mais  plutoc 
que  de  confcntir  au  bonheur  dc  ma  rivale  ,  je 
faurai  me  parjurer.  (  De  quoi  1'amour  exccliif 
rfeft-il  pas  capable  !  )  Jc  vais  declarer  dcvant 
route  la  cour ,  que  tu  as  fuccon.be  ccttc  nuit  ; 
tu  perdras  la  fortune  a  laquelk1  tu  me  facriiies  ^  je 

fervirai 
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fervirai  la  princefle,  qui  crainc  plus  que  la  more 
det'epoufer.  Enfin,  quoi  qu'ilm'enpuiife  couter, 
tu  ne  triompheras  point  de  mes  malheurs  ;  malgre 
tafroideur,  j'alfurerai  avec  joieque  tu  m'as  rendu 
juftice  ,  &  tu  retourneras  dans  la  corbeille ,  pour 
re  livrer  a  la  triftetfe  &  aux  regrets.  Zahide  fuc 
tres-embarraffee  de  ces  menaces;  le  parti  qu'elie 
avoic  a  prendre  n'etoit  pas  aiie.  Que  feroit-elie 
devenue  fi  elle  eut  etc  obligee  d'epouier  la  prin 
cede  ?  Ainfi  le  peu  d'eiperance  d'etre  utile  a 
fon  frere  ,  6c  la  crainte  de  perir  inutilement  pour 
lui,  lui  firent  regarder  la  vengeance  que  Mouna 
meditoit ,  comme  le  feul  moyen  qui  la  put  ci- 
rer  d'embarras  en  la  renvoyant  dans  la  corbeille. 
Tes  reflexions  me  font-elles  favorables  ,  repric 
Mouna  ,  qui  s'etoic  apperfue  de  1'agitation  de 
fon  efprit  ?  Non  ,  lui  repon.dk  Zahide ,  aucune 
de  tes  menaces  ne  m'a  frappee  ;  prenons  quelque 
repos.  Tu  feras  toucce  qui  te  canviendra ,  iui  die* 
elle  avec  iierte  j  je  ne  te  crains  point.  Mouna  ., 
penetrce  d'une  auffi  grande  conflance  dans  fes 
rnepris ,  c5c  plus  afHigee  de  ce  dernier  diicours 
qui  revoltoit  encore  plus  fon  amour  propre  , 
prit  le  parti  de  lui  obeir,  malgre  la  rage  qu'elie 
avoit  dans  le  cceur  ,  &  fe  retira  fur  I'extremice 
du  fopha  ,  agitee  de  mille  penfees  dilTerentes. 
Zahide  n'eprouvoit  pas  moins  le  torrent  de 
mille  pen  fees.  Cepcndant  la  lafllrude  ex  le  befoin 
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qui  fe  font  au'emcnt  fentir  fur  un  coeur  exempt 
de  paflions  ,  lui  permireot  cle  fe  Hvrer  au  fom- 
mcil.  Mouna  qui  ne  dormoit  point ,  &  qui  1'exa- 
miaoit  fans  cefTe  ,  ne  put  regarder  ce  ibmmeil 
quo  comme  une  dcrniere  inlbltej  peu  s'en  fal- 
lut  qu'eile  n'immolcit  cettc  malhcureuie  princeiTe 
a  fa  vengeance  ,  dans  le  deffein  de  ne  lui  pas 
furvivrc  elle-meme ;  vingt  fois  cile  en  forma  Ie 
projet ;  vingt  fois  elie  regarda  fon  poignard  ; 
ma  is  en  fin  voyant  paroirve  le  jour  ,  elle  vou- 
lut  encore  devorer  dcs  yeux  celui  dont  elle 
alloit  cere  ieparee  pour  toujours.  Elle  fe  leva 
pour  s'en  approcher,  elle  1'examine  avec  tranf- 
port  ;  eile  vent  an  moins  lui  donner  encore  un 
Kiifer  ;  elle  rcgarde  avec  foin  fi  elle  ne  trou- 
vera  point  quelque  bagatelle  qui  lui  ait  appar- 
tenu  ,  pour  en  fa  ire  fon  plus  grand  trefor  ,  & 
la  confolation  de  fon  abfcnce.  Enlin  dans  le 
defordre  du  fommcii  fes  yeux  fe  defillent.  Za- 
hide  lui  paroit  une  fetame  :  plus  elle  examine  , 
plus  elle  en  eft  convaincue  ;  elle  en  croit  a  peine 
fes  yeux;  c!le  n'en  peut  plus  douter^  une  gorge 
admirable  &  plus  d'a-moitie  decouverte  eft  la 
inoindre  de  fcs  certitudes  ;  le  bandeau  de  fa. 
pallion  tomba  dans  Tinilaat ;  les  delirs  s'eteigiii- 
renr  ;  elle  retrouva  la  premiere  innocence  :  En 
un  mot ,  cc  fut  une  autre  Mouna.  Son  amour- 
propre  qui  n'etcit  plus  offenfe  des  precedes  qu'il 
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avcit  efluyes;  ramena  la  juflice  dans  fon  coeur; 
&  lui  reprefenta  fon  devoir  dans  toute  ion  ecen- 
due.  Elle  forcic,  &  fie  eveiller  la  pi-incefTe  pour 
lui  faire  part  de  ce  qu'elle  avoic  decouvert. 

Zoulouch  toujours  occupee  de  la  pafiion  qu'elle 
avoir  pour  1'etranger  ,  excedee  des  epreuves  ou  la 
malheureufe  fituation  la  reduiibit ,  &  que  Ton 
amour  pour  le  roi  Kemfarai  lui  rendoic  encore 
plus  fupportable,  -craignant ,  de  plus,  de  fe  voir 
obligee  quelque  jour  a  donner  la  main  a  quel- 
qu'un  des  etrangers  que  la  corbeilie  lui  appor- 
toit  fans  cefle ,  fut  charmee  du  recir  de  Mouna , 
&.  fe  determina  fur  Je  champ  a  epoufer  1'ecran- 
gere,  qui,  felon  les  apparences,  n'oferoic  jamais 
decouvrir  un  fexe  qu'elle  auroic  autanc  d'ince- 
rec  a  cacher  qu'elle-meme.  Ce  projec  fatisfaifoic 
pleinernent  les  fentimens  de  fon  coeur ,  &  lui 
donnoit  un  pretexte  raifonnable  ,  pour  quitter 
nn  genre  de  vie  qu'elle  ne  pouvoic  plus  fouccnir. 
Elle  promic  done  a  Mouna  de  lui  donner  la  11- 
berrc,  6c  de  faire  fa  fortune  ,  fi  elle  ne  declaroic 
point  ce  qu'elle  avoir  dccouvert  de  1'etranger,  & 
fi  elle  fe  conrentcic  c!e  dire  qu'il  n'avoit  point 
encore  iuccombe  cctre  troiheme  nuic.  Alouna  lui 
obeit;  &  quand  elle  eut  fait  au  roi  Badanazer  , 
&  a  fon  conleil,  fa  dec  la  ran  on  con  for  me  a  la 
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terns,  voyons  le  plus  modere  dc  tous  les  hom- 
mes.  Aufli-tot  il  donna  ordre  a  deux  vizirs  de 
fortir  ,  &  de  fe  fa 're  fuivre  par  tous  les  officisrs 
dc  fa  couronne  &  de  fa  maifon  ,  pour  aller  cher- 
cher  dans  les  jardins  du  genie,  i'etranger  qui 
devoit  epoufer  la  princefTe  ia  fceur.  Ses  ordres 
furent  executes  ;  &  les  vizirs  trouverent  la  prin- 
ceife  encore  endormie.  11s  fe  range-rent  en  grand 
filence  autour  d'elle  ,  avec  toutes  les  marques  de 
leur  dignite,  &  demeurerenc  les  yeux  baiffes , 
fans  ofer  regarder  celui  qui  devoir  etre  le  beau- 
frere  de  leur  roi. 

CependantZahides'eveilh:  &:  fon  etonnement 
fur  extreme,  de  ie  voir  au  milieu  d'une  cour  ii 
brilJante,  li  foumife  <Sc  ii  tacicurne ,  pendant 
qu'elle  s'attendoit  a  ie  trouver  dans  la  fatale 
corbeille.  Oil  fuis-je  ,  dit-elle  plufieurs  fois  ?  Le 
grand  vizir  ,  proflerne  devant  elle  ,  ne  repondit 
a  fes  queflions  que  par  les  refpeds ,  6c  la  priere 
qu'il  lui  £t  de  conlentir  a  le  fuivre.  Zahide  fe 
lendit  a  fes  inftances  ;  tout  ce  qu'elle  voyoit,  ne 
la  devoit  pas  aliarmer;  elle  fuivit  done  cette 
pornpeufe  cour,  &  bientot  elle  arriva  dans  le 
palais  du  roi,  qui  la  rccut  fur  fon  trone  ,  la 
princelfe  Zoulouch  etant  a  fes  cotes  :  viens,  lui 
dit-il ,  etranger  ,  dont  la  fidelite  &  la  modera- 
tion meritent  d'etre  recompenfees  ;  apprends- 
jious  du  nioins  ton  v.om  ,  ton  pays  6;  ra  pro- 
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feflion  ;  ton  beau-frere  ne  doit  point  ignorer 
ton  hiftoire  :  fais-nous  fur-tout  le  detail  de  tes 
royaumes  &  de  tes  vaftes  etats.  Zahide  ,  qui 
n'etoit  pas  accoutumee  au  ton  ironique  que  Ton 
employoit  avec  elle  ,  fe  jeca  acx  pieds  du  roi  , 
&  lui  die :  que  votre  majefle  pardonne  aux  fen- 
timens  qui  m'ont  conduice  ici  j  je  fuis  trop  fin- 
cere  pour  en  impofer  plus  long-terns.  Zoulouch, 
qui  craignoit  qu'elle  ne  decouvrit  un  fecret  fur 
lequel  elle  etabliffoit  fon  repos ,  voulut  1'inter- 
rompre;  mais  Zahide,  pour  apprendre  du  moins 
a  la  princefTe  1'etat  cruel  ou  1'arnour  avoit  reduit 
fon  frere,  continua  de  parler  en  ces  termes  : 

feigneur ,    Kemfarai A  ee   nom  ,     la 

princeiTe  Zoulouch  rougi;  ,  6c  Zahide  eontinua , 
fans  paroitre  s'en  appercevoir.  Alon  frere,  dit- 
elle  ,  eft  un  roi  jeune  &  malheureux ,  qui  meurt 
d'amour  pour  la  princefle  Zoulouch  ;  il  n'a  pu 
refifter  aux  pieges  que  Ton  prefente  dans  vos 
etats  aux  etrangers ;  <Sc  la  corbeille ,  eri  1'enle- 
vant ,  1'a  rendu  le  plus  malheureux  des  homines. 
Je  lui  fuis  attachee  par  une  amltie  fi  tendre,  que 
je  n'ai  pas  voulu  ie  laiiTer  mourir,  fans  chercher 
a  lui  donner  quelque  confolation.  Je  me  fuis 
done  expofee  ,  for.s  le  deguifeonent  que  vous 
voyez ,  a  to.us  les  hafards  d'un  des  plus  grands 
voyages  ;  6;  j'ai  rente  1'aventure  de  la  corbeille, 
Quoi  J  vou:>  n'utes  pas  un  homme,  repric  le  voir 
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Non,  fire,  je  m'app-elle  Zahide,  lui  repondit- 
elle  ,  en  fe  frortant  le  vifage,  avec  une  liqueur 
qu'elle  avoit  apportee  a  ce  deifein  ;  &  levant 
fon  turban  ,  qui  laiiTa  tomber  les  plus  beaux 
cheveux  du  monde,  elle  parut  fi  belle.,  que  Ba- 
danazcr  en  fut  frappe,  £  fentit  dc  Tumour  pour 
la  premiere  fois  de  fa  vie.  Peu  s'eri  fallut  qu'il 
ne  tombac  a  fes  pieds.  Cependant  ne  voulant  pas 
paroitre  fi  different  de  ce  qu'il  avoit  toujours 
etc,  &  rougiffant  encore  d'un  fcntiment  qui  lui 
eroit  inconnu,  il  lui  dit,  avec  une  faufie  fierce  : 
la  tromperis  que  vous  nous  avez  faite,  Zahide, 
meritc.ro  it  la  mort  ;  qui  fait  meme  li  vous  nous 
dites  la  verite  fur  votre  naiffance  illuftre ;  mais 
je  fais  grace  a  vos  charmes,  Vivez  prcs  de  Zou- 
louch  ,  fans  cfpoir  de  revoir  jarnais  vorre  frere, 
ni  de  retourner  dans  fes  etars ;  pour  vous,  ma 
focur,  continuez  a  chercher  un  epoux  ;  Zahide 
n'efl  pas  conforme  a  la  loi. 

Ijc:  deux  princefTes  feretirerent;  &ZouIouch, 
qui ,  inalgre  le  rapport  du  nom,  n'ofoit  fe  flatter 
que  cclui  qu'elle  aimoit  ,  fut  le  meme  dont 
Zahide  vcnoit  de  lui  parler,  lui  fit  rant  de  quef- 
tions ,  &  Zahide  lui  rappella  tant  de  circor.flan- 
ces ,  que  Zoulouch  ,  tranfportee  d'c'rre  aimee 
de  celui  qu'elle  adoroit,  rcfoitit  de  s'expofer  a. 
tout ,  plutoc  que  de  mourner  dans  les  jardins 
du  eenie. 
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Badana-zer  ne  futpas  long-terns  fans  vcnir  voir 
celle  qui  le  faifoit  ibupirer.  II  voulut  lui  parler 
de  fon  amour  ;  mais,  quoiqu'elle  le  trouvat  fore 
aimable  ,  eile  le  rraita  avec  la  plus  grande  fere- 
rite.  Le  prince  s'en  plaignit ;  &  Zahide  lui  dit , 
que  s'il  vouloic  lui  plaire,  elle  vouloit  employer 
fur  la  princefle  Zoulouch,  1'autorite  que  les  loix 
impofees  par  le  roi des  genies,  £  approuvees  par 
fon  confeil,  lui  donnoient  fuffifarnment.  Bada- 
nazer  fit  quelques  difhcultes  ;    mais  il  fin.it  par 
lui  dire  :  je  coniens  a  tour  ce  que  vous  defirez, 
autant  que  la  chofe  peut  dependre  do  moi ;   & 
je  n'aurai  plus  d'autre  voionte  que  la  votre.  DCS 
ce  moment,  dit-clle,  je  defends  les  foupcrs  du 
jardin  ,  <Sc  je  ne  veux  plus  que  la  corbeille  parte 
pour  aller  chercher  dcs  etrangers.  Je  fuis  oblige 
de  vous  avertir,  reprit  le  roi ,  que  tout  ce  quo 
vous  defendez  ,  regarde  le  roi  des  genies ;  vous 
lui  parlerez  vous-meme ,   aiouta-t-il  ,  il   m'efl 
aile  de  le  faire  venir  ^  rout  ce  que  je  peux  en 
cette  occafion  ,  c'eft  de  joindre  mes  prieres  aux 
votres.  Mais  ma  foeur  ,  cominua-t-il ,  ne  fe  ma- 
ricra    done    jamais  ?     Pourquoi    done  ,     reprit 
Zahide  ?  La  loi  m'orclonne,  inrerrompit  le  roi, 
de  faire  eprouver  dans  les  j-.rdins  conlrruiis  par 
le  roi  des  genies  ,  1'epoux  que  ie  fore  lui  deftine. 
Tout  ferment  qui  a  pour  cbjtt  utic  choj^  imrojfwLc  y 
fli  nul 3  lui  repondic  Zah.idc,  avec  t'.n  air  d'au- 
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toritc,  done  le  roi  fut  etourdi.  J'en  vais  fairs 
un  plus  fimple  ,  &  que  j'obferverai  religieufe- 
ment,    continua-t-elle.   Vous  m'aimez  ,    fire, 
dit-elle  avec  modeflie  ?  Eh  hien  ,  je  vous  pro- 
mets  de  vous  epoufer,   ft  vous  pouvc-z  vous  pri- 
ver  pour  1'arnour  de  moi ,  d'une  chofe  done  le 
befoin   <5c   le  plaifir   reunis,    vous  prefleront  de 
jouir ;   &  je  vous  donne  trois  jours  pour  y  refif- 
ter.    J'y  confens ,    repric   Badanazer ,    de    quoi 
voulez-vous  que  je  me  prive  ?  II  n'efl  rien  que  je 
ne  fois  capable  de  faire,  pour  vous  prouver  com- 
bien  jc  vous  aime.  Je  ne  vous  connois  point  en- 
core alicz,    pour  exiger  des   iacrifices  ,    lui  re- 
pondit-elle  ;  mais ,  fi  vous  m'aimez,  vous  pour* 
riez  fans  doutc  vous  priver  de  la  chofe  dont  je 
vous  aurois   prcvenu  ;    cependant    je  ne    veux 
d'autrc  juge  que  vous-meme,    &.  je  m'cn  rap- 
porterai  uniquement  a  votre  bonne  foi.   Bada- 
nazer la  quitta  pour  aller  reflechir  avec  Ion  mi- 
ni fire,  &  trouver  quelque  privation  eclatante.  II 
avoir  pris  conge  des   pnficeffes  jui'qu'au  lende- 
rnain  au  loir  ,   parce  qu'il  devoir  aller  a  la  chafie. 
Apres  avoir  long-reins  pcnie,  il  fe  perfuada  qu'il 
avoir  trouve  ce  qu'il  cherchoit  :  je  n'aimc  que  la 
chaffe  des  tigvcs,  vous  le  lavez  ,   vizir,  j'irai  a 
cclle  des  gazelles,  que  je  ne  pnis  IbullVir;  c'efl 
i;!i  facrifice  que  jc  fais  a  la  belle  Zahidc  ;   c'eft 
\inc  privation  <\\\c  je  in'impolcj  nous  verrons  ce 
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qu'elle  en  dira.  Non,  quand  il  pafferoit  cent 
tigres  devant  moi  demain ,  ajouta-t-il,  je  n'en 
tirerois  pas  un,  j'en  jure;  c'eft  un  parti  qui  la 
doit  convaincre ,  &  de  mon  amour,  &  de  la 
fag  on  dont  on  peut  refifter. 

Pendant  que  le  roi  prenoit  ces  arrangemens , 
les  princefTes  trouverent  mo/en  dc  charger  un 
homme,  qui  devoit  fuivre  ce  prince  a  la  chafTe, 
de  faire  ce  qu'elles  ordonneroient;  elles  etoienc 
trop  unies  d'interet ,  pour  ne  pas  travailler  de 
concert.  Zahide  fut  occupee  une  partie  de  la  nuit 
a  prcparer  ce  que  1'ofTicier  ,  qui  connoiiToit  par- 
faitement  le  pays,  Jut  promit  de  faire  rencon- 
trer  au  roi.  Les  princeiles  fe  reposerent  enfuite, 
&  attendirent  le  retour  de  Badanazer ,  qui  revint 
trromphant  aupres   d'clles.    Et  s'adreffant  a    la 
foeur  de  Kemfarai  :  vous  affurez   done  ,    belle 
Zahide,  que  1'on  ne  peut  fe  contraindre f  Allu- 
rement j'y  fuis  parvenu  aujourd'hui;  j'ai  fait, 
par    rapport  a  vous  ,    une  chafle  ties  plus  in(i- 
pides.  Je  ne  crois  pas  que  Ton  rn'y  retrouve  de 
long-terns.  Vous  etes  done  content  de  vous,  re- 
prit  Zahide  ;  voyons  ce  que  vous  avez  fait.  J'ai 
couru  la  gazelle  ,  lui  dit-il  avec  conliance.   De 
qucl  cote  vous  a  mene  la  chafie  ?   De  celui  du. 
bois  des  Palrniers,  repondit-il ;  mais  a  propos  , 
pourfuivit-il ,  vous   no  fav.ez  pas  ce  que  j'y  ai 
trouve ;  du  cherbet  admirable ,    envkonne  da 
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nei^c    dans    des  vales,    qui   formoient  la  plus 
agreable  decoration  ;  vous  jugerez  de  la  bonte 
de  cette  liqueur,  ajouta-t-il ;  j'ai  donne  ordre 
que  Ton  vous  en  apportar.  Vous  en  avez  done 
gome ,  interrompit   la  princefTe  P   Sans   doute, 
repric  le  roi.  Mes  officiers  m'ont  en  vain  repre- 
fente  que  je  nedevois  pas  m'expofer  a  boire  une 
chofe  que  Ton  n'avoit  point  vu  travailler;  mais 
il  faifoit  chaud  ;  le  cherbet  paroilFoit  li  frais,  il 
m'etoit  prefcnte  d'une  facon  ii  agreable,  que  je 
me  fuis  mocquc  de  toures  les  reprefentations.  Je 
m'en  fuis  bien  trouve  ;   jamais  on  ne  m'a  rien 
iervi  d'auffi  paifait,  ni  qui  m'a  it  fait  autant  de 
plaifir.  Get  aveu  me  fuffit,  prince,  &  vous  m'a- 
ve.z  rendu  la  parole  que  je  vous  avois  donnce* 
Que  voulez-vous  dire,   repric  vivement  le  roi, 
quoitiu'un   peu    interdit  ;   il  faifott   rhaud  ,  j'ai 
bu  ;  eft-ce  un  mal  de  boire,  qnand  on  a  foif? 
Voila  votre  loi  decidee,  reprit  Zahide,  en  b?.if- 
fant  modeftement  les  yeux  ;  jugez-vous   vous- 
nAOme.  Vous  ne  pouvez  pas  dire,  que  vous  n'c- 
tie/  pas  fuJQifamment  averti  du  piege  innocent 
que  je  vous  ai  tendu  ,   &  auquel  vous  avez  (bc- 
combe ,  -malgre  routes  les  ra'iibns  cue  vous  aviez 
pour  reiiiter.  Au  refte,  c'eit  moi  qui  ai  fait  le 
cherbet  que  vous  avez  trouve  ,  &  }>:  ib's  charrnee 
qu'il  vous  ait  fait  piailir.  Quand  1'embarras  du 
roi  fur  un  peu  pafle  ,  il  ne  fentir  plus  que  lc-; 
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charmes  d«  1'efprit  de  Zahide,  &  les  agremens 
de  fa  figure  ;  &  lui  die,  en  tombanr  a  fes  genoux: 
je  me  rends  ;  mais ,  quelqu'envic  quo  j'^ic  de 
vous  concenter  ,  je  ne  puis  rien  ordonncr  de  ce 
que  vous  defirez  fans  le  roi  des  genies  -,  il  fliuc 
abfolumenc  avoir  fa  permiffion  ;  vous  fcmezbien, 
continua-t-il,  que  le  confeil  n'oferolt  cafTer  ce 
qu'il  n'a  decide  que  fuivant  fon  avis.  Cependant 
il  faut  n'avoir  rien  a  fe  reprocher,  pour  faire  ce 
que  la  belle  Zahide  peut  defirer.  Je  puis  engager 
le  roi  des  genies  a  fe  rendre  ici  j  dans  quelqu.es 
momens,  vous  pourrez  lui  parler  1'une  &.  I'au- 
tre,  ajouta-t-il.  Les  princefles  y  confentirent 
avec  joie  ;  & ,  fur  le  champ,  Badanazer  ecrivic 
le  nom  du  roi  des  genies  &  le  lien  ,  fur  quelques 
feuilles  du  glus  beau  papier  peinc  &  dore  qu'il  y 
cut  c'ans  le  palais.  II  les  brula  fur  un  feu  de  bois 
de  fandal  &  d'aloes ,  &  le  genie  parut. 

Les  princeiTes  lui  reprefenterent  l;t  fuua- 
tion  de  leuvs  cceurs  ,  &  i'crnbarras  ou  lea  redui- 
foit  la  cruaure  dc-  fon  ordrc.  Zahide  ,  meme  ,  lui 
fie  fentir  avec  iincife  ,  qu'il  avoit  mis  une  forte 
d'humcur  dans  cette  affaire.  II  convint  de  s'etre 
plus  d'one  fois  reproche  la  feverite  de  fa  con- 
duite ;  mais  ajouta-t  il  ,  belie  Zoulouch  ,  fi  je 
detruis  1'enchancement  de  la  corbeille  ,  fongez- 
vous  que  le  terns  &  les  annees  reprendront  tous 
ieurs  droics  fur  votre  jeuneflc  6c  fur  vos  agre- 
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mens  ?  Oui ,  feigneur  ,  j'y  penfe,  &  j.e  m'y  fou- 
mets.  Tant  que  je  plairai ,  je  ne  m'appercevrai 
point  de  la  loi  commune  ;  quand  je  cefferai  de 
plaire,  ne  m'eft-elle  pas  indifference  ?  Le  genie 
touche  lui-meme  de  cette  preuvetd'amour,  fe  char- 
gea,  pour  detmire  Je  malqu'il  avoit  fair,  d'oter  le 
fouvenir  de  cette  aventure ,  a  tous  ccux  qui 
ponrroient  fe  vanter  d'avoir  recu  quclques  le- 
geres  faveurs  de  la  princeffe;  de  leur  faire  quit- 
ter le  deuil ,  &  de  ne  laiiTer  en  fin  d'aurre  idee 
fur  cet  evenement,  que  celle  que  Ton  peut  avoir 
des  plaifirs  &  de  la  volupte  en  general.  Ce  n'eft 
pas  tout ,  ajouta-t-il  ,  la  corbeiile  ne  fervira 
plus  qu'une  fois.  Mais  voyant  la  crainte  que  cette 
funcfic  corbeiile  caufoit  aux  princefTes  ,  il  fe 
prefia  de  dire  :  je  vais  lui  donner  ordre  d'aller 
chercher  le  roi  Kemfarai.  N'y  conlentez-vous 
pas,  belle  Zahide  r  Et  vous ,  belle  Zoulouch  , 
voulez-vous  m'en  empecher  ,  dit-il  en  fouriant  ? 
La  joie  de  1'unc  &  Je  fiience  de  1'autre  lui  firent 
voji-  que  cette  proportion  leur  etoit  innniment 
?.gr  cable. 

Pendant  que  J'eijpetance  regnoit  autant  dans 
!«  cceur  des  princelTes  que  du  roi  Badanazcr  ,  & 
que  Je  genie  jouiiToic  du  plaiiir  de  Jes  voir  dans 
Je  contentement  de  1'amour  qui  fe  voit  au  mo- 
ment d'etre  heureux  :  la  corbeiile  partit ,  <Sc  fe 
irrouva  bientoc  dans  Ja  chanibre  du  roi  Kemfa- 
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rai.  Ce  prince  n'avoit  plus  qu'un  foufle  de  vie  ; 
mais  la  vue  de  la  corbeille  ranima  routes  fes 
efperances  ,  &  lui  donna  la  force  de  s'y  placer 
fans  aucun  fecours.  auffi-tot  elie  s'envoia  avec 
fa  rapidite  ordinaire,  &  le  porta  dans  la  falle 
du  palais  ou  le  roi  Badanazer ,  les  princeffes  &; 
Je  genie  1'attendoient.  A  la  vue  de  Zoulouch  , 
Kemfarai  s'evanouit.  Le  genie  lui  fie  promp- 
tement  avaler  une  liqueur  ,  fans  laquelle  il  etoit 
abfolument  perdu  ,  a  1'inftant  meme  elle  iui 
rendit  fa  premiere  fante.  L'amour  &  la  princefle 
Zoulouch  auroient  fans  doute  fait  ce  miracle  ; 
mais  ils  auroient  ere  plus  longs  a  operer. 

Le  roi  des  genies  fie  lui-meme  la  ceremo- 
nie  du  manage  de  ces  quaere  amans  ;  &  ne 
ieur  ecanc  plus  neceflaire  dans  la  iituacion  ou 
ils  fe  crouvoient ,  il  s'envoia,  pour  les  abandon- 
ner  a  1'amour  s  qui  les  fit  fuccomber  a  Ieur  gre  , 
&  fans  aucune  inquietude. 

Quand  Moradbak  cut  fini  cccte  hifloire  ,  le 
Sultan  qui  avoit  toujours  paru  tres-eveille  , 
quoiqu'il  cut  pu  s'affbupir  a  quelques  endroits  , 
lui  dit  :  je  fuis  atTez  content  de  ton  recit  ;  il  nc 
m'a  point  endormi,  mais  il  a  fu  m'amufer  ;  &  je 
remarque  que  le  plaiiir  eft  encore  uri  meillenr 
reniede  a  mon  mal  que  le  fommeil.  Je  re  c!ir:u 
cepcndan:  que  e'eft  un  grand  bon!i?ur  o'le  OH- 
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danazer  ait  eu  une  fceur  ,  &  que  la  princeffe 
couroit  riique  de  demeurer  fille  ,  fi  elle  n'euc 
epouie  qu'un  homme  inieniible  a  la  tentation. 
Je  doute  meme  qu'un  amanc  ii  fort  maitre  de  iui , 
cut  jamais  fait  tin  bon  mari. 

Hudjiadge  ayanc  fait  figne  a  Moradbak  de  fe 
retirer ,  &  donne  ordre  de  revenir  le  lende- 
main  ,  elle  Iui  obeic,  &  Iui  conta  1'hiftoire  fui- 
vanre  : 
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L  y  avoit  a  Bagdad  un  lapidaire ,  nomine 
Abdullah  Dgerberi  ,  qui  n'avoit  qu'uu  fils  , 
auquel  il  donna  la  meilleure  education  qu'il  lui 
fut  poflible.  Lorfqu'ii  fentit  que  1'ange  de  la 
more  s'approchoic  de  lui ,  il  fit  venir  ce  cher 
fils,  ce  fils,  1'unique  objet  de  tous  fes  fentimens  , 
pour  avoir  la  coniblation  de  I'embratTer  ;  il  euc 
encore  le  terns  de  lui  donner  les  confeils,  done 
il  croyoit  que  fa  grande  jeuneiTe  pouvoit  avoir 
befoin.  Apres  lui  avoir  recommande  de  ne  s'ecar- 
ter  jamais  des  divins  preceptes ,  il  le  conjura, 
fur  routes  chofes  3  de  ne  point  penfer  la  veille  a. 
ce  qu'il  devoit  faire  ie  lendemain.  II  mourut  en 
embraflfant  fonfils ,  qui  n'avoit  pas  encore  vingc 
ans  accomplis.  Le  jeune  Dgerberi  ne  conferva 
pas  long-terns  1'epine  de  douleur  qu'il  auroit  dti 
gar der  dans  fon  cceur ,  en  perdanc  un  ii  bon 
pere.  Independamment  des  meublcs  ck  des  mai- 
fons  dont  il  herita  ,  ii  trouva  dans  un  fouterrein 
de  la  maifon,  cinq  cens  millc  fequins,  qui  rem- 
plilfoient  cinquante  vales  de  dix  mille  fequins 
chacun.  Cette  fomme  parut  les  treibrs  del'Inde, 
\  un  jeune  hoinme  qui  n'avoit  aucune  idee  do< 
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richefles ;  ii  fe  livra  done  a  toutes  les  depenfes 
qui  fe  prefenterent ;  il  acheta  des  femmes  pour 
fes  plaifirs,  &  voulut  qu'elies  fuflent  parees  avec 
magnificence  ;  il  tint  une  table  ouverte  a  tous 
les  jeunes  gens  de  fon  age,  qui  lui  faifoienc 
cominuellement  leur  cour ,  &  qui  nourriffbienc 
fans  cefTe  fa  vanite,  par  les  eloges  qa'ils  don- 
noient  a  fa  depenfe  ,  a  fa  muiique  ,  a  la  borne 
de  fes  vins  ,  &  a  la  recherche  de  fa  table. 

Unc  telle  conduite  eut  bientot  diflipe  toute  la 
fucceffion.  Quand  il  eut  epuife  tous  les  vafes ,  il 
vendic  les  maifons  de  la  ville  &  de  la  campagne, 
&  conferva  les  femmes  le  plus  long-tems  qu'il 
lui  fiitpoffible.  Mais  enfin.,  il  fut  oblige  de  s'en 
defaire,  pour  achever  de  payer  ce  qu'il  devoit ; 
car  fon  cceur  etoit  affermi  fur  les  colonnes  de 
i'honneur  &  de  la  vertu. 

II  fe  trouva  done  ,  en  peu  de  tcms ,  fans  bien  , 
&,  par  confequent ,  fans  amis.  Heureufement 
pour  Dgerberi ,  la  nature  1'avoit  doue  d'une 
force  5c  d'une  fante,  que  les  plaifirs  n'avoient 
point  alteres.  Ainfi  ,  n'ayant  aucune  efpece  de 
relfource  ,  il  fe  fit  porte-faix,  ceil  ne  fur  pas  long- 
tems  fans  etre  prefcre  a  tous  ceux  qui  exer^oient 
cette  proferTjon  dans  Bagdad,  a  caufe  des  poi^s 
enormcs  qu'il  portoit,  de  fon  intelligence,  5c 
de  la  gaiete  avec  laquelle  il  faifoit  fon  travail. 
Car,  au  confcil  de  fon  pere,  qui  lui  avoit 
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recommande  de  ne  point  penfer  la  veille  a  ce 
qu'ii  devoir  faire  le  lendemain  ,  il  ajouta  le 
regime  d'oublicr  le  jour  ce  qu'il  avoit  fait  la 
veille.  Audi  ne  fut-il  pas  long-terns  fans  c;re 
1'homme  le  plus  heureuxdela  ville.  Son  travail  ne 
iui  donnoit  aucunepcine;  il  ne  dependoit  plus 
des  plaifirs  dont  il  avoit  etc  1'cfclave;  il  connoil- 
ibit  la  fauffete  des  amis  ;  on  le  Confideroit  dans 
Jon  etat  j  &  il  ne  travailloit  qu'autant  qu'il  ccoic 
neceffaire  pour  fa  fubfiftance  ;  peint  de  femmes , 
point  d'enfans ,  5c  fobre.  11  ctoit  le  plus  hcureux 
des  Mufulmans. 

En  revenant,    au  milieu  de  la  nuit,    d'une 
mailbn  de  campagne ,  oil  il  avoic  porte  un  ballot  ? 
il  entendit,   en  fuivant  les  bords  du  Tigre,  la 
voix  d'une  femme  qui  pouvoit  etre  au  milieu 
du  fleuve;  elle  difoit :  au  nom  de  Dieu  ?  fecou- 
rez-moi.  Le  fon  dc  cette  voix  etoit  (i  touchantj 
que  Dgerberi  ne  balanfa  point  a  jeter  promnre- 
ment  fes  habits.  II  fe  mit  a  la  nage,  &  {"at  afiez 
heureux  pour  (ecourir  cette  infortunee,  au  mo- 
ment qu'clle  ie  debattoic  fur  1'eau ,   oc  que  les 
forces  etoient  prcres  de  1'abandonner.  II  la  ports 
a  terre  ,  malgre  la  rapidite  du  fleuve.  Et  quand 
elle  fut  un  peu   remife  de  fa  frayeur ,  elle  le 
pria  de  1'accompagner  jufqu'a  famaifon  ,  qircl'e 
iui  indiqua.  Dgerberi  y  confentit.  11  entendit, 
en  ari'ivant  a.  fk  porte .  des  en  funs  qui  plc;irorj;ir . 
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&  qui  demandoienc  leur  mere.  Us  enrrerent  dans 
la  maiibn;  la  femme  qu'il  vcnoit  de  fauver ,  parut 
a  Dtierberi  d'une  beaute  raviilante  ;  elle  le  fit 
atleoir ,  fit  allumer  du  feu  pour  fecher  fes  ha- 
bits, &  lui  conta  fon  hiftoire,  qu'elle  interrom- 
pit  mille  fois,  pour  lui  temoigner  1'exces  de  fa 
reconnoillance. 

II  y  a  fix  ntois ,  qu'une  femme  agee  entra 
dans  ma  maiibn,  &  me  die :  je  n'ai  jamais  man- 
que d'entendre  la  predication  que  Ton  fait  dans 
la  grande  mcfquee;  mais  aujourd'hui  il  m'efc. 
furvenu  des  affaires ,  qui  m'ont  empechee  de 
faire  ma  purification  :  vous  favez  que  je  ne  puis 
entrer  dans  la  moiquee  3  fans  avoir  rempli  ce 
devoir.  Je  vous  prie,  continua-t-el'e ,  de  me 
pidter  un  pot  a  1'eau.  Je  lui  accordai  ce  qu'elle 
me  demandoit  :  elle  fe  purifia  ,  fe  rendit  a  la 
mofquee,  &  vintenfuice  me  remercier.  Je  vou- 
lus  la  retcnir  a  diner,  ne  pouvant  mieux  faire  , 
felon  moi,  que  d'attirer  dans  ma  maiibn  une 
femme  qui  me  paroiflfoic  fi  devote,  &  que  je 
pourrois  engager  a  prier  Dieu  pour  mon  man" , 
qui  eft  abi~ent.  Mais  elle  me  refufa,  en  dilanc  : 
ma  fille,  }c  prierai  Dieu  de  vous  donner  la  re- 
compenfe  du  plaifir  que  vous  m'avcz  fait  ;  mais 
il  ne  convic-nt  point  a  une  femme  de  mon  a<re, 
de  manger  hors  de  chez  elle.  Apres  m'avoii 
donne  mille  benedictions,  elle  me  quire?..  De- 
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PIUS  ce  terns,  clle  efl  venue  tons  Jes  vendredis 
me  rendre  vifite ;  elie  y  vint  avanc-hier  ccmme 
a  Ton  ordinaire  ,  &  me  die :  vous  m'avez  fouvenr. 
propofe  de  pafier  quelque  terns  avec  vous  ;  ft 
vous  voulcz,  je  repondrai  ce  loir  a  votre  em- 
prefTemenc  ;  je  fouperai  avec  vous,  &  nous  paf- 
ierons  la  ntiit  a  prier  Dieu  pour  ie  re  tour  de 
votre  mari  :  rnais  cepcndan:,  j'yrnets  une  condi- 
tion ;  c'eft  que  nous  partirons  deraain  de  tres- 
bonne  heure ,  (3;  que  vous  viendrez  avec  moi 
dans  une  maifon  de  campag;ie ,  cu  Ton  doit 
f.ii re  les  iiancailles  d'une  de  ines  parcntes.  Je  rne 
charge  encore  de  vous  ramener  chez  vous.  J'ac- 

*^ 

ceptai  fa  propofition  :  nous  partimeshierau point 
du  jour  ;  nous  trouvames  un  bateau  qui  nous 
attendoit  pour  paiTer  le  Tigre  ,  6c  nous  arriva- 
mes  dans  im  endroit  neu  liabite.  Un  vieillard 
decrepit,  6c  tres-mal  vctu,  ie  trouva  a  la  fortie 
de  notre  bateau,  &  nous  conduifit  a  une  bcrge- 
rie,  oi!i  nous  trouvames  une  quinzaine  dc  Can- 
ines aflfemblees.  Malgre  le  boa  accueil  qu'ellcs 
me  Hrent  en  entrant,  tout  ce  que  j'appercus ,, 
me  donna  du  foiip^on ,  &  me  perfuada  que  la 
vieiile  m'avoit  trompee.  Je  lui  demandai,  avec 
beaucoup  d'inquietude  ,  od  pouvoit  etre  la  noce 
qu'elle  m'avoit  annoncee.  Elle  m'aflura  qu'el'.e 
ie  feroit  le  foir,  quand  les  amans  do  toures  L't 
fill-js  que  je  voyois  ?  feroient  arrive?.  A !'.::>•  , 
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ajouta-t-elle ,   nous  fouperons   enfemble;    nous 
boirons  du  vin  ,  &  vous  irez  confomraer  le  ma- 
nage avec  celui  qu;  fera  le  plus  a  votre  gre.  II 
ne  m'en  fallut  pas  davantage  ,    pour  me  faire 
comprcndre  en  quc-1   abime  de  rnalheurs  cette 
ir.cchaiue  vieille  m'avoit  precipicee.  Cependanc 
je  concraignis  ma  douleur  ,    &  je  cachai  mon 
inquierude  ;  mais  je  m'adrefiai  a  Dieu,  &  je  lui 
dis,  dans  le  fecret  de  mon  cceur  :  vous  qui  pro- 
tegez  les  innocens  &  les  affiiges  j  delivrez-moi 
de  la  cruelle  cxtremice  oil  je  me  vois  reduite. 
Cctre  priere  difTipa  mon  trouble,  &  je  dis  a  la 
vieille  ,    avec  plus  dc  liberte  d'efprit  :  je  vous 
fuis  obligee  de  m'avoir  conduice  dans  un  lieu  oil 
j'aurai  des  plaihrs  que  je  ne  pouvois    attendre 
dans  ma  folitude.  Ce  diicours  rrompa  la  vieille, 
£;  nous  neparlames,  le  refle  du  jour_,  que  des 
plaifirs  que  la  nuic  devoir  amener.  Quand  le  fo- 
leil  far  couch e,  je  vis  arriver,  de  difFcrens  co- 
te's, une   vingtame  de  voleurs,   qui   eroient  la 
plupr.rr  cftropits.  Us  faluerenc  la  vieille,   &  Jui 
dcmanderent  pourquci  elle   avoir  ere   fi    long- 
tcms  fans  les  venir  vcir  :  elle   s'cn  excufa,   fur 
les  foirs  qu'clles'etoit  donnes,  pour  me  procurer 
a  eux.  Enfuite  elle  me  prelenta,    &i  iis  convin- 
renr  que  j:imr;is    elle    ne  leur  avoic   amene   de 
femme  qui  fuc  plus  a  ];ur  gre,  On  fcrvi:  le  fou- 
lur,    &  i'on   nc  me  doiinu.  rein:  d\-;Utrc  rlacc 
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que  les  genoux  du  chef,  fur  Ic-fquels  je  fus 
obligee  de  m'afleoir.  Je  ne  fis  aucune  difficulte  ; 
j'affeclai  mcme  d'etre  de  tres-bonne  humeur. 
J'etois  cependant  toujours  occupee  des  moyens 
d'echapper  an  malheur  done  j'etois  menacee* 
Quand  je  vis  que  celui  auquel  j'etois  tombee  en 
partage,  me  croyoit  autant  d'amour  pour  lui  , 
qu'il  en  avoic  pour  moi ,  je  feignis  d'avoir  be- 
loin  de  fortir,  La  vieill.e  prit  un  flambeau,  pour 
me  conduire  hors  de  la  maifon.  Je  favois  biea  , 
me  dit-elle  ,  que  vous  ne  ieriez  pas  toujours  en 
colere  contre  moi  ;  il  fa ut  commencer  par  fe 
facher,  c'cft  Tillage  ;  mais  domain,  vous  me  re- 
mercierei;  encore  de  mcilleur  coeur.  Je  n'ai  pas 
daigne  repondro  a  cette  malheureufe  ;  mais  voyanc 
que  j'etois  aflez  eloignee  de  la  maifon  pour  exe- 
cuter  le  deffein  que  je  meditois ,  j'ai  trouve  !c 
mo  ye  n  d'eteindre  la  lumiere ,  comme  par  ha- 
fard,  6c  je  1'ai  price  d:aller  la  rallumer ;  ellc  y 
a  confenti.  Alors  j'ai  courn  clu  cote  oa  nous 
etions  debarquees,  Je  n'y  ctois  pas  encore  arri- 
vec  ,  que  j'ai  entendu  la  voix  de  plufieurs  de  ces 
rnalheureux  qui  couroient  apres  moi,  qui  m'ap- 
pelloient,  &  qui  difoienc  que  Ton  ne  pouvo:: 
pas  ieur  cchapper  aufii  aiiemenc  que  jc  m'en 
flactois.  Ces  difcours  ont  redouble  ma  fray  cur  : 
j'ai  cu  recours  a  Dieu  ?  &  je  lui  ai  dh  :  m^ 
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Dicti,  vous  connoii'll-z  iadroiture  de  mon  coeur, 
je  prefere  une  more  violence,  mais  vertueufe  ,  a 
Li  douceur  d'une  vi?  criminelle.  En  achevant  ces 
rnots ,  j'ai  ferme  ics  yeux  ;  <x,  me  trouvant  fur 
un  tcrrein  un  psu  eleve  ,  je  me  fuis  lancee  dans 
!e  fieuve.  Vous  in'avez  enrcndue  ;  <5c  Dieu  s'eft 
fervi  de  vous  pour  me  dciivrer.  Je  n'oublierai 
jamais  ie  fervice  que  vous  m'avez  rendu  ;  & 
j'aurai  toujours  pour  vous  le  mome  reipect  que 
Ton  a  pour  fon  pere.  Enfuite  die  lui  donna  un 
boctcl-alik  (  i  )  ,  &  iui  prefenta  cent  fequins,  cr* 
lui  di^ini-  qu'eile  etoit  bien  fachee  de  nc  pouvoir 
lui  oh'rir  :L;vt.nt;;ge.  Dgerberi  nc  vculut  pas  les 
accepter.  Mais,  pour  nc  la  pns  defobliger,  il 
s-erut  Ie  boerv!:?..ik  ,  difant  qu'il  croit  trop  heu- 
rcux  quo  Dieu  i'cut  ciioili  pcur  unc  li  bonne 
cv  LI  '.'  i  j  t  c\.  i  i  1 .?  r  c  i  j  r  a . 

Ce  proccde  eli:  trop  fort   aufli  ,  rep.'it  luud- 
iis^l^e,  pour  un  poi'te-faix  ;   tu  me  fais  des  hif- 


iverain  feigneur,  reprit  Moradbak,  je  ne 
.iuis  {".."-  capable  d'en  impoi'er  a  votre  grandeur  -3 
_ov:.;s  d'oyez ,  -  vous  que  la  nature  rcgarde  les 
wUMjj  pour  deparrir  ies  fentimens  ?  One  diroiv 
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done  votrc  majefte,  fi  elle  favoit  la  deiicateffe 
d'un  volcur  de  profeffion  :  voyons  done,  lui 
die  Hudjiadge,  en  fe  retournant  dans  Ton  lir. 

Ce  que  je  vais  vous  center,  pourfuivic  Mo- 
radbak,  eft  rapporte  dans  les  hiftoires  les  plus 
authentiques ,  &  ne  peut  laifTer  aucun  doute. 
Pis  touiours ,  interrompit  Hudjiadge  ,  qu'irn- 
porre  oil  tu  1'as  pris  ?  Moradbak  commence 
ainii  ; 


HISTOIRE 

Du  volcur  ds  Sclflan, 

EICH  etc  if  u  n  fimplc  Manoeuvre  de  la 
province  de  Sdfhn  ;  voyant  qu'il  rie  gagnoii 
pas  afic/L  pour  s'entretenir  oc  fe  nourrir  coimne 
il  le  cL'fu'oit  ,  ii  ie  jolgnit  a  line  troupe  de  vo~ 
icuis  dont  ii  mcrita  bicntoc  la  confiance  par  Iba 
courage  <5c  icn  adrcfic.  Cetce  troupe  devint  re- 
docrabie  ;  cc  ccs  volcurs  enhardis  par  le-j  i'ucces , 
fbrmerenc  ie  dcilein  de  voler  le  creior  du  roi  dc 
S?;fian  ,  nomine  Dirheni  ,  fils  de  Nazir.  Us  en- 
foncerent  !a  pone  ,  5c  firent  des  paquers  de  tout 
ce  qu'ils  purent  einponer  ,  foin  en  or,  en  ar- 
gent, ou  en  picrrcries.  Us  ecoient  au  ir.omer.t 
de  fe  rerirer  ilins  aucun  obftacle  avec  leur  bu- 
lin  ,  quand  Lcich  appercut  quelque  cliofe  de 
brillant  qui  eccic  iuipendu  au  plancher  ;  ii  ne 
•noura  pr.s  quo  cc  ne  fut  line  pierre  precieufe 
d'un  pnx  inhni  ;  il  ib  donna  beaucoup  de  peine 
pour  Li  dcfcendre  ?  &  reeonnut  en  la  touchant: 
avcc  la  languc  ,  quo  c'etolt  une  pierre  de  i'el. 
Alors  ;1  appclla  ics  cornpagnons  }  6c  leur  re- 
proclia  ie  crime  qirils  cornmettoienr.  Us  furcnt 
ironnes  dc  fcs  remords ;  rnr.is  il  leur  die  ;•  j'ai 
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mange  du  fel  du  roi  j  £  vous  n'ignorez  pas  que 
le  pain  &  le  fel ,  les  plus  grands  prefens  qua 
Dieu  nous  aic  fairs ,  engagenc  un  homme  a  ecre 
fidcle   a  celui  de   qui  ii  les   a  rejus.  Ainfi  je 
vous  conjure ,  ii  vous  avez  de  Famine  pour  moi , 
d'abandonner  ce  que  vous  avez  vole  ,  comme 
je  1'abandonne  moi-meme.  Ses  compaguons  fe 
laifserent   perfuader  3    &   fermerenc    les  portes 
du   trefor  fans  ricn  emporter.    Le  lendcmain, 
le  treforier   ecanc  venu  vifiter  le  trefor  ,  &  ju- 
geant  par  le  defordre  qu'ii  y  remarqiui  ,  que 
Ton  y  etoit  entre  ,    profita  de  1'occalion  pour 
faire  ernporter  chez  lui  tons   Iss   paquers  pre- 
pares. Ii  couruc  enfuite  chez  le  roi,   &  lui  dit, 
en  s'arrachanc  la  barbe  :  fire,  Ton  a  vole  votre 
trefor  ;   les  voleurs   one  profite  de   la  nuit  ;  on 
fit  toutes  les  rccherches  pofllbles ;  &  Ton  promic 
de  grandes  recompenfes  a  ceux  qui  pourroienc 
faire  connoitre  les  voleurs. 

Leich  ,  indruic  de  ce  qui  fe  paffoit,  fe  douta 
de  ce  quicaufoic  l'embarras;mais  voyantquenon- 
feulement  on  foupgonnoit  des  gens  innocens,  rnais 
que  1'ori  en  faiibic  tous  les  jours  arrecer  ,  il  ftit 
touche  de  compaffion  ,  6c  fon  equite  naturelle  , 
1'emportant  fur  le  danger  qu'il  y  avoir  a  decou- 
vrir  la  verite ,  ii  prit  le  parti  de  fe  prefenter  an 
vifir  ,  &  de  lui  dire  ;  feigneur,  je  connois  ceux 
qui  one  vole  le  trelbr  ;  u?,ene?-rnci  d^v?.pc  is 
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roi ;  je  faurai  Ten  inftruire.  Lc  vifir  le  conduific 
fur  le  champ  ;  Sc  Leich  lui  fie  un  aveu  iincere  de 
tout  ce  qui  s'etoit  Dalle,  &finit  par  dire,  que  le 
rreforier  avoit  fans  doute  profite  d'une  oceafion 
qui  mettoic  fon  vol  a  couvert ,  &  jura  que  li  le 
roi  ordonnoit  que  Ton  vifitat  fes  maifons  ,  il  en- 
gageoit  fa  tete  ,  que  Ton  y  trouveroit  ce  qui 
manquoit  au  trefor. 

Le  roi ,  frappe  du  difcours  de  Leich ,  fuivit  fort 
conieil  ;  .  <Sc  i'on  trouva  qu'il  avoit  rencontre 
jude.  Le  treforier  fut  conduit  au  palais :  Dirhem 
lui  reprocha  fon  infidelite  3  &  lui  die  :  je  te 
r.ourris  depuis  ton  enfance  ,  je  te  comble  de 
biens  ;  cepcnclam  tu  me  paves  d'ingratitude  ;  tu 
m'expoies  a  condamner  des  innocens  ;  6c  tu 
me  voles  ,  pendant  qu'un  voleur  a  qui  je 
n'ai  janiais  fait  aucune  grace ,  &  qui  n'a  mange 
•Je  mon  fel  que  par  hafard,  a  laiffe  tout  ce  qu'il 
avoit  pris  ;  &,  qui  plus  eil  ,  a  engage  par  fon 
cxemple  &  fes  difcours  ,  fes  compagnons  a  ne 
lien  emporter.  Le  treforier  ,  ne  pouvant  rien 
repondre  pour  fa  juflification  ,  fut  condamne  a 
inort  par  le  roi ,  qui  donna  fa  charge  a  Leich. 
II  repondit  a  la  confiance  de  ce  prince  ,  «5c  fe 
conduifu  avcc  tonic  la  fkieiite  poifible. 

Aprcs  avoir  exerce  cette-  charge  pendant  [An- 
ficurs  annees ,  le  roi  le  fit  general  de  fes  armoes  ;• 
;i  s'acquic  uiic  grantle  repucaciou  dans  ce  acuvel 
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einploi ;  &  les  trois  enfans  qu'il  laiila  ,  fe  difim- 
guerent  par  leur  courage,  <3c  parvinrent  an 
trone  ,  quc  leurs  defcendans  ont  occupe  penclane 
long- terns. 

Je  crois ,  poiirfuivit  Moradbak  ,  que  votre 
Majefte  eft  a  prefent  cohvaincue  par  les  lend- 
mcns  de  Leich  ,  que  Dgerberi  a  pu  refufer  !cs 
cents  piaflres  ;  <Sc  (i  elle  a  queiqu'envie  de  fa- 
voir  la.fuite  de  fen  hifloire  ,  js  la  raconterai 
demain.  Hudjiadge  y  confentit  ;  &  le  lendemaiu 
Moradbak  pourfuivic  en  ics  termcs  : 

SUITE    DE    L'HISTOIRE 

Du  Porte-faix. 

D_ 
GER.EERI  etoit  d'une  fi  grande   force,  &  lo 

travail  1'avoit  fi  prodigieufementaugmentee,  qua 
tous  les  porte-faix  de  la  viile ,  faches  de  voir 
qu'il  faifoic  a  lui  feul  prefque  rout  leur  ouvra^ 
ge  ,  &  que  tous  les  habitans  attendoienc  plutct 
que  de  ne  pas  i'employer  ,  prircnt  le  parti  de 
le  venir  trouver ,  &  lui  dirent :  Dgerberi,  veux- 
tu  ne  plus  travailler  &  demeurcr  tranquille  fans 
rien  faire,  nous  nous  engageons  a  te  donncr  dix 
afprcs  par  jour  ,  Dgerberi  y  confentit  ;  5c  le> 
porte-faix  furent  exadls  a  lui  donncr  cette  ibm^ 
fas  £  il  en  vccuf  pranquillcment  ^  ^  leur  :in« 
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pr-.role  de  Ton  core  ;  mais  i'oifivete  enerva  les 
forces  que  le  travail  avoit  encretenues.  Son  tem- 
perament s'altera  ,  &  il  tomba  malade  :  comme 
ji  n'avoit  jamais  penfe  au  lendemain  ,  il  fat  bien- 
tut  reduit  a  lami:>ere,  Icz  porre-faix  le  voyant 
fi  foib'e  ,  ne  vculurent  plus  hii  donner  hi  fomine 
dont  ils  croicr.t  convcnus  j  ii  cut  recours  a  Dieu 
dans  fon  mdheur.  Et  pendant  qu'il  dorraoit  , 
le  faint  prophete  lui  apparuc  tout  refplcndiflant 
de  gloire  ,  &.  lui  dit  :  Dgcrberi  ,  tu  n'as  ete 
malade  que  pour  n'avoir  pas  continue  d'em- 
ployer  tcs  forces ,  c<  ne  k-s  avoir  pas  rappor- 
rees  a  Dieu  :  humilie-toi,  travailles  &  tu  les 
rcrrouvcras.  D^5  le  moment,  fon  cccur  fat  t ca- 
che ,  &  ia  fan  re  fut  recablie  ;  niais  il  etoic  en- 
core trop  foible  pour  reprendre  fa  profelllon  avec 
autant  de  briliant  qu'il  1'avoit  exercce  ?  oc  fur- 
tout  pour  fe  venger  dcs  portc-fai?:.  11  croit  un. 
jour  aflis  devant  la  porte  dti  grand  vizir  ,  !orf- 
qu'une  femme  toute  en  pleurs  vint  s'afTcoir  a  fss 
cotes,  pour  attendre  Paudicnce  de  ce  miniflre. 
Dgerberi  lui  demanda  le  fujet  de  fes  larmes. 
Melas  !  die-die  ,  hie:  ,  on  a  atfafUne  nion  f:ls  , 
il  efl  \  enu  tomber  a  ma  porte  perce  de  pluneiirs 
ccups  fans  avoir  cu  le  terns  de  nommer  fon  afiuf- 
fin  :  on  m'a  aflamnc  ,  a-t-il  dit,  en  ex  pi  ran:.  II 
croit  mon  unique  reflburce.  Je  viens  pa'icr  le 
uiir  de  fairc  rctrouvcr  fon  mcurnier  ,  pour 
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ne  pas  laiflcr  a;i  moins  fa  more  fans  ven- 
geance. Avez-vous  quelqu'cclairciiTement  a  lui 
donner  ,  lui  rcpondit  Dgerberi  ?  Helas  non  , 
dit-ellej  t-c  c'cR  ce  qui  redouble  mon  chagrin  : 
je  fiiis  veuve  ci'un  marchand  ;  mon  ills  etoit 
jer.-c  ;  j'efperois  qu'il  fcroit  ma  relTource.  Lc 
vilrr  me  repondra  ,  fans  dome  ,  que  dans  une 
auiil  grande  villc  quo  Bagdad  ,  il  cil  inipoflible 
dc  rc-irouvcr  le  meurtrier  d'un  homme  qui  n'efl 
pas  connu.  Ecoutez-lc  avec  le  refpcct  qui  eft  da 
a  Ion  ctac  ;  mais  s'il  nc  crouve  aucun  expedient 
pour  vous  tirer  de  peinc  ,  diccs-iui  que  Dger- 
beri,  le  portc-faix  ,  vous  a  die  que  s'il  croic 
vizir,  il  fauroic  rccrouver  le  mcurtrier  de  votre 
fils.  La  mere  defolee  ne  cornpta  pas  beaucoup 
iur  un  aufli  foible  fecours  ;  cependanc  elle  le 
remercia.  Tout  ce  qu'ils  avoient  prevu  arriva  ;  le 
vizir  meme,  fatigue  des  plcurs  de  cetrc  femme  , 
ordcnna  qu'on  la  fit  fortir  ;  mais  en  combant  a 
fes  pieds  ,  elle  lui  dit  :  feigneur  ,  daignez  con- 
fuher  Dgerberi ,  le  porre-faix  ,  cc  jc  connoitrai 
celui  qui  a  cue  mon  ills.  C'cit  du  moins  un 
eclaircifTement  que  tu  me  donnes  ,  repric  le 
vizir,  tu  1'accufes  done  d'avoir  fait  perir  ton 
fils  ?  Non  ,  Seigneur  ,  lui  repondit  la  femme  : 
mais  il  m'a  dit  que  s'il  ctoit  vifir  ,  il  lauroic 
Jes  moyens  de  recrouver  le  mcurtrier.  Le  vifir, 
fe  rournant  aufli-tot  du  cute  de  fcs  ojhciers ,  Icur 
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iiit  :  aliez  cherchcr  cet  habile  homme,  condui- 
fcz-ic  devann  moi  ;  &  s'il  ne  retrouve  celui  que 
1'on  cherchc  ,  ii  fcra  puni,  de  facon  qu'il  ne  fe 
perfuadera  pas  une  autre  fois  qu'il  en  laic  plus 
que  Ics  vizirs  du  roi.  Les  ofr.ciers  du.  vizir  ne 
furen:  pas  Icng-tcms  fans  amener  Dgerberi  de- 
vanc  lui.  Cunnois-tu  certe  femme ,  lui  dit  le 
vizir,  en  le  voyant  paroitre  ?  Non  ,  feigneur, 
lui  repondit  Dgerberi.  Tu  connois  done  Ton 
fils  ?  encore  moins ,  repric-il.  As-tu  quclque 
connoiflfance  de  fon  meurtrier  P  Je  n'en  fais  pas 
plus  que  vous,  pourfuivic  le  porce-faix.  Ccminenc 
veux-ru  done  le  retrouvcr,  lui  dir  le  vizir  avec 
impatience?  Si  j'avois  vorre  autorite ,  ajouta 
Dgerberi ,  avec  un  con  d'afiurancc  ,  je  faurois 
demain  macin  ,  quel  ell  celui  qui  a  rue  le  Ills  dc 
cerce  pauvre  icmme.  Je  te  la  donne  jufques-l:i, 
repric  le  vizir;  & ,  pour  en  erre  inibuit ,  tu 
pcux  ordonncr  tout  qu'il  tc  plaira  ;  mais ,  fi  ru 
ne  reuflis  pas,  je  re  promcrs  une  baflonade  de 
cinq  cenrs  coups.  J'y  coniens,  lui  rcpondic  le 
porte-faix. 

Dgerberi  ordonna  auHi-tot  ;i  un  ofllcier  de 
juflice  d'allcr  a  la  mofquee  la  plus  voiiine  de  la 
mailon  qu'habiroit  la  mere  deiolee  ,  c<.  d'y  arri- 
ver  au  moment  q',ic  le  jour  feroic  prer  a  tomber_, 
pour  atcendre  a  la  porte  le  mucvin  qui  crie  iur  le 
jninaretj  avcc  ordre  de  lui  donner  en  ibrtans 
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queiques  fouflets,  de  lui  Jier  !cs  mains,  &  de 
le  conduire  devant  Jtii.  L'oflicier  iuivic  exafte- 
menc  les  ordrcs  de  Dgcrbcri. 

Quand  le  inuezin  fat  en  fa  prefencc,  il  lui  fie 
beaucoup  d'excufes  de  ce  qu'on  I'avoic  rnalcraice, 
&  voiiluc  qu'on  lui  donnat  dix  fequins  pour  le 
conibler.  Enfuite  il  fie  retirer  tout  le  monde,  & 
lui  ordouna  dc  dire  a.  tons  ceux  qui  lui  uernan- 
deroienc,  pourquoi  on  I'avoic arretc,  qu'il  avoir 
ete  pris  pour  un  aurre.  Mais  il  lui  recommanda^ 
fur  toutes  chofes ,  d'appeller  :\  la  priere  pcndanc 
la  nuic,  &  dc  dcfcendre  auffi-Lot  du  mi;:arc?r, 
pour  repondre  a  ceux  qui  vicndroient  favoir , 
pourquoi  il  avoic  appelle  a.  une  heurc  aulii  in- 
due ,  avec  ordre  de  bien  reinarqucr  celm*  qui 
viendroic  le  premier  lui  faire  certe  queftion. 

Le  mueziu  fe  retira  tres-contenc,  &  fit:  roue 
ce  qui  lui  avoic  etc  ordonne,  II  n'cuc  pas  plucoc 
appelle  a  la  priere,  qu'un  jcunc  l;omme  accou- 
rut  a  lui  ,  <Sc  lui  demanda  pourquoi  on  1'avo;: 
arrere  la  veille.  Le  muezin  lui  repondic  iimplc- 
ment  qu'on  I'avoic  pris  pour  un  aurrc.  Quand  on 
cue  rendu  compte  a  Dgerberi  de  ce  qui  s'ecoic 
palTe  ;  il  fe  lit  amcner  le  jeup.c  homme  qui  avoic 
temoigne  une  fi  grande  curiofite  ,  <5:  lui  h: 
donner  une  fi  force  baftonade  ,  qu'il  avoua  dans 
le  plus  c;rand  detail ,  de  quelie  facon  il  avoir 
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fsae  celui  que  Ton  avoic  crouve  n^ort  :  :1  a;our;i , 
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quc  la  crainte  d'etre  decouvert  le  rendant  attentif 
a  tout  ce  qui  fe  paiToit  d'extraordinaire  ,  1'avoit 
engage  a  venir  s'informer  du  motif  qui  avoir 
fait  annoncer  la  priere  a  une  heure  indue,  tout 
lui  cram  fufpedl:  ,  apres  le  crime  qu'il  avoit  corn- 
mis.  Dgerberi,  fuivant  la  loi,  livra  a  la  mere  le 
roeurtrier  de  fon  fils ,  &  cile  demanda  fa  mort  , 
qui  lui  fut  accordce. 

Le  vizir,  frappe  de  Pefprit  &  du  jugement  de 
Dgerberi  ,  voulut  favoir  ion  hifloire  ;  il  ia  lui 
conra;  cc  ce  miniftre  lui  reprocha  d'avoir  em- 
brafle  une  profeffion  aufii  vile  que  celle  de  porrc- 
faix,  &.  le  determina  a  fe  mettre  dans  les  trou- 
pes quc  le  calife  envoyoic  centre  les  Guebres.  II 
etoit  bien-aife  d'avoir  1'air  de  recompenfer  le 
meritc  ,  pendant  qu'il  eloignoit  de  la  ville  un 
homme  que  le  calife  pourroit  approcher  de  fa 
perfonne  &  des  charges,  fi  jamais  il  en  cntcn- 
doit  parler. 

Dgerberi  fit  dcs  prodigcs  de  valeur  <Sc  de  for- 
ces, dans  les  campagnes  qu'il  fit  contre  les  Gue- 
bres. Mais,  fe  confiant  trop  en  fon  courage,  il 
fut  fait  prifonnicr:  &,  dans  le  terns  que  fes 
cnncmis  dcliberoicnt  fur  le  genre  de  more  qu'ils 
iui  feroient  eprouvcr,  pour  le  verger  de  tous 
les  maiix  qu'il  lci:r  av(^it  fa  its ,  apres  avoir  die 
le  cent  quinzicme  chapitrc  dc  r^lccran,  il  brifa 
fes  chaines ,  il  ctoulla  le  ceoiicr  ,  qui  vouluc 

i>'oppofei 
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s'oppofer  a  fa  fuite  ;  &,  dans  la  crainte  de  rc- 
tomber  entre  les  mains  de  fcs  ennemis,  il  fe  jet:i 
dans  les  deferts  ,  cm  il  vecut,  long-terns,  de  fruits 
&  de  racincs.  Enfin,  il  fe  trouva  dans  une 
force,  fur  le  bord  de  hi  mer,  &  monta  fur  UP. 
arbrc,  pour  dormir  en  surcte,  cc  fe  cararnir. 
ties  betes  feroces  qui  auroient  pu  1'attaquer. 

Quand  la  nuit  fut  venue,  il  vie  forcir  de  la 
mer,  un  taureau  noir,  qui  faifoit  des  mugiue- 
mens  epouvantables ,  cSc  qui  s'approcha  de  1'arbrc 
fur  lequcl  il  etoic  monre.  11  lui  fut  aiij  de  re- 
marqucr  que  cc  terrible  animal  laiifa  :o:nber  de 
ia  bouche  une  pierre  ,  qui  eclaira  route  Ja  fore:  9 
&  qui  lui  fcrvit  a  choifir  les  licrocs  qui  lui  con- 
vcnoient  le  plus,  commc  le  faf.an  c\:  les  hyacin- 
thes.  Dgerberi,  qui  avoit  etc  eleve  au  milieu 
des  pierreries,  done  fon  pere  avoir:  fa  it  un  grand 
commerce,  ne  douta  point  que  ce  qu'il  voyoit  -s 
fut  une  veritable  efcarboiiclc,  pierre  precieufa 
&  rare,  dont  il  avoit  fi  fouvcnt  cntendu  par- 
ler,  fans  en  avoir  jamais  vu ;  £; ,  irapi-e  de 
1'eclat  6c  dc  la  grolleur  de  ccile-ci,  quand  il  {\\t 
un  pen  remis  de  la  fray  ear  que  le  taureau  noi; 
lui  avoit  caulee  ,  il  nc  fit  plus  occupe  quo  J 
moyens  de  s'emparcr  d'une  aiiili  gran.ly  incr- 
vcille. 

Quand  le  jour  parut ,  le  taureau  noil    rej  :r 
);i  pierre,  cSc  rcnrra  dans  la  mei . 
Torus,  I  ilL 
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cendit  de  1'arbre ,  fit  fa  priere ,  cueillit  des 
fruirs  ,  &  fe  rendit  fur  le  bord  de  la  mer,  ou  ii 
detrempa  de  la  terre ,  qu'il  cut  foin  de  porter 
fur  1'arbre  ,  oil  il  avoit  dormi  la  veille.  Le  tau- 
reau  noir  vint  comme  le  premier  jour.  II  pofa  la 
pierre  a  terre  ;  & ,  quand  il  fut  un  pen  eloigne, 
pour  chercher  les  herbes  qui  etoient  le  plus  a  fon 
gout,  Dgerberi  jeta,  fur  la  pierre,  la  boue  qu'il 
avoit  amaffee.  Le  taureau  ne  voyant  plus  de 
clartc,  fe  prccipita  dans  la  mer,  apres  avoir  fait 
des  mugiffemens  arfreux;  &  Dgerberi  s'empara 
do  1'cfcarboucle  ,  qui  n'avoic  pas  fa  pareille  dans 
le  mcnJe. 

Dgerberi,  content  de  cette  fortune,  ne  penfa 
plus  qu'a  rcvenir  dans  fa  patrie.  11  fut  a  (Fez  heu- 
reux  pour  trouvcr  un  vaiifeau  qui  le  conduifit  a 
Ormus  j  il  tiaverfa  route  la  Perfe;  oc,  fachanc 
qi:e  le  roi  de  Perfe  etoit  fort  curieux  de  pierres 
prccieufes ,  &  qu'il  en  raffembloit  de  tous  les 
cotes  de  Funivcrs  ,  ii  fe  lit  annoncer  comme  un 
hornme,  qui  devoit  lui  faire  voir  le  plus  beau 
morceau  ,  quc  Ton  cut  jamais  vn.  Cc  prince  etoit 
alors  tivec  un  marchand  de  Balfora ,  qui  J'eton- 
noit  ptir  la  magnificence,  la  beatitc  &  la  quan- 
tire  dos  perrerics  qu'il  lui  failbit  voir.  Lc  roi, 
bien  aife  de  con  fond  re  la  vanite  d'un  marchand 
qui  lef«;iioit  annoncer d'une  faconaufllpompeufe 
que  Dgerberi ,  dans  le  terns  qu'on  lui  montroit 
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ce  qu'il  croyoit  de  plus  beau  dans  1'univers ,  or- 
donna  que  Ton  fie  cntrer  Dgeiberi.  II  parut 
precifemenc ,  lorfque  le  marchand  dc  Balfora 
lui  difoic  :  vorre  majefle  ne  doit  point  etre  eton- 
nee,  li  je  lui  monrre  tons  ccs  chef-d'ceuvres  de 
la  nature  ;  quand  clie  faura  dc  quclle  facon  ils 
me  font  parvenus  ,  elie  trouvcra  la  chofe  touce 
iimplc.  Le  roi  lui  ayanc  temoigne  qu'il  feroin 
bien  aife  dc  favoir  comment  il  avoit  raiTembie 
tant  de  richeffes ,  le  marchand  prit  ainfi  Ja  parole  : 
mon  pere  etoit  pauvre,  6cpechcur  dc  profclllon  ; 
nous  ctions  avcc  lui,  mes  trois  frcrcs  £c  moi  , 
dans  fon  bateau;  nous  jettames  no?  iilcrs,  apres 
avoir  invoque  le  grand  prophcte ,  pour  avoir 
une  peche  favorable  ;  &  cc  fut  avec  une  peincr 
inhnie  que  nous  les  ictiramcs  ,  tant  leur  poids 
etoit  enorme.  Enfin,  nous  parvinmes  a  les  tircr 
a  terre  ;  &  notre  furprife  fut  extreme  ,  en  anper- 
cevant  un  poiilon  qui  avoic  la  figure  Iiumaine- 
Mon  pcre  nous  propofa  de  le  porter  a  la  villc, 
6c  de  le  rnontrer  au  peuplc  pour  de  J'urgent ;  maii 
cet  homme  marin  ,  apres  nous  avoir  regardcs 
comme  s'il  nous  avoit  entendus  ,  nous  etonno. 
beaucoup  quand  il  prit  la  parole  :  jc  fuis,  nuns 
dit-il ,  un  habitant  dcs  caux ,  &  creature  de 
Dieu  tout  comme  vous  j  donnez-moi  Li  libertc.1.; 
n'abufez  point  du  ibrnmcii ,  iji.i  in'a  f..;c  tomb;  . 
dans  vos  iilcts ;  il  vous  nVaccorde^:  cctte  jj,"t"ace  , 

>   ij 
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je  nc  vous  demande  que  tres-peu  de  terns ,  pour 
vous  apporter  de  quoi  f.ure  une  fortune  confi- 
derable.  L'homme  marin  nous  attendrit  par  ies 
prieres  ;  ii  jura  par  le  grand Dieu,  qu'ils  ecoient 
douze  mille  mufulmans  dans  la  nier,  &  qu'il. 
alloit  en  engager  un  grand  nombre,  a  la  recher- 
che cles  prelens  qu'il  vouloic  nous  faire  ,  pour 
reconnoitre  {'obligation  qu'il  nous  auroit,  de  lui 
icndre  la  liberte.  Enfin,  nous  confentimes  a  ce 
<]u'il  nous  demandoic.  Ii  nous  dit  adieu,  en 
nous  priant  de  nous  trouver,  deux  jours  apres , 
n u  merrie  enclroit  ou  nous  etions ;  &  nous  le 
vimes  auih-tot  fe  plongcr  dans  la  mer.  Nous 
revinmes  an  jour  marque,  &  nous  fumes  exafts 
an  rendez-vous.  L'homme  mann  parur,  tuivi  de 
pluficurs  autres  homines  de  ion  efpece ,  qui 
nicme  avoient  I'air  tres-foumis  dcvant  lui.  Us 
croienr  charges  d'une  prodigieufe  quantite  de 
picrreries,  que  nous  prefenra  1'homme  a  qui 
nous  avions  donne  la  liberte.  Les  pierres  que  vous 
v(^ycz  font  de  ce  nombre  ;  nous  avons  quicte 
Hv)trj  metier  de  pecheur,  apres  avoir  etabli  notre 
PL  re  ,  dc  facon  que  ricn  ne  puifle  lui  manquer  : 
mes  truis  frcrc.-,  (Sc  moi ,  nous  avons  parrage  en. 
quatre  lots  ,  tour  cc  que  1'honime  marin  nous  a 
donne  ;  nous  avuns  cntrepris  le  commerce  de 
jouailhers,  dans  lus  differences  vi'.les  que  nous 
choiiies  ,  pour  r.orre  ctablifieinent.  L?. 
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bcaute  des  pierreries  prouve  la  verite  de  cctto 
hifloire  ,  reprit  le  roi  avcc  admiration  ;  &  ib 
tournanc  du  cote  de  Dgerberi,  il  lui  die:  quo 
reponds-tu  a  ce  que  tu.  viens  dc  voir  &  d'entcn- 
dre?  Sans  doute  que  1'examen  de  tant  de  richelfcs 
t'empechera  de  montrer  la  pierre  que  tu  m'as 
faitannoncer  avec  tantd'eloge.  Sire,  Jui  repon- 
die  Dgerberi,  quand  je  n'aurois  pas  prom  is  a 
votre  ma j eft 6  de  lui  faire  voir  une  des  mcrveillcs 
du  monde  5  cette  hifloire,  <5c  routes  les  pierre- 
ries que  je  vois ,  m'y  auroient  engage.  Les 
aventures  de  cc  marchand ,  cc  les  micnncs  s 
prouvent  que  le  hafard  eft  plus  favorable  ,  pour 
faire  trouver  les  plus  belles  chofes,  que  les 
recherches  les  plus  penibles.  Alors  ii  monrra  fon. 
efcarboucle  merveilleufe.  Le  roi  en  fut  ebloui ; 
le  marchand  de  Balfora  renferma  prGrnpremcn: 
toutes  fes  pierreries,  &  ie  rerira.  Dgerberi  die 
au  roi  :  prince,  ce  morccau  devan:  apparrcnjr 
fans  doute  an  plus  grand  roi  de  la  tcrr;- ,  nc  uuit 
point  fortir  de  VGLTC  cour  j  jo  fuppiij  vorrc 
majcfcc  de  1'accepter  ?  &  je  iliis  tron  heuivux., 
que  la  fortune  m'ait  choiii  pour  vous  le  prcicr,- 
ter  :  le  roi,  flatr^  de  ion  difcours,  &,  toik.!)>: 
de  id  gcnerciite  ,  dir  a  ion  vir:ir  de  lui  uonnc-. 
d'abord  cinq  cent  mille  dra^mes  d'argo::t;  ir.Jio 
b 
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favcir  dc  quelie  facon  cette  fuperbe  efcarboucle 
eit  combes  enire  tes  mains.  Non-feulement  votre 
grandeur  le  faura,  reprit  Dgerberi ;  mais  touc 
ce  qui  ell  arrive  a.  un  de  fcs  plus  iideies  efclaves, 
fi  elle  a  la  complaifance  de  lui  dormer  un  mo- 
ment d'audience.  Le  roi  y  confcntit.  II  lui  die 
exactement  ce  quc  je  viens  de  raconter  a  vorre 
majeile ,  &  le  roi ,  charme  de  tou:~  les  bons  fen- 
timens  qu'il  decouvric  en  lui  ,  ns  voulut  plus 
s'en  feparer,  6c  le  lie  Ion  vizir,  le  fien  ne  lui 
convenant  plus  pour  quelque  raiibn  particuliere. 

II  pofleda  cerre  charge  pendant  long-terns ,    la 
remiiiit  avec  honneur ,    &  ia  garda  jufqu'a  la 
mo  it. 

Conclujlon  dc  Liilftoire  dc  ^toradbak. 

J'approuve  fort  le  choix  de  cet  ancien  roi 
de  Perfe ,  dit  Hudjiadge  ,  &  je  crois  qu'un 
homme  eprouvc  par  le  malheur,  cc  qui  a  tou- 
jours  conferve  Ton  ame  dans  une  parfaire  egalite, 
eft  dianci  de  p;oiivcrner  I'univers.  Je  voudrois  etre 

^/  C? 

a  Ik::-:  hcureux  pour  trcuvcr  un  pareil  miniilre. 

Moradbak  ,  charniee  du  difcours  du  roi ,  laiiic 
cc'tte  ai:c;.hon  ,  de  marquer  fa  reconnoifiance  an 
fcgc  Aboumeleck  ,  6;  de  le  tirer  des  fers  : 
ieigneurj  lui  dit-ellc,  \orre  majefle  pofsede  un 
pavcil  trciur.  Si  votre  cklave,  ajouta-t-clle ,  en 
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le  jecant  a  fes  pieds ,  a  trouve  grace  devant  vos 
yeux,  daignez  rendre  la  libertc  a  Aboumclek, 
qui  languit  depuis  dix  ans  dans  Ies  fers.  Celt  a 
lui ,  feigneur  ,  que  vous  devez  le  calme  heureux 
qui  parole  regner  dans  votre  amc.  Depuis  que  j'ai 
eu  le  bonheur  de  paroitre  devant  vous ,  c'eft  lui 
qui  m'apprend,chaque  jour,  ce  que  je  dois  racon- 
ter  a  votre  majefte.  Hudjiadge  fe  rappellant  alors 
Je  fouvenir  d'Aboumelek ,  fe  reprocha  a'avoir 
opprime  fes  vertus  •  il  fe  repcntit  aufli  de  toures 
Ies  cruautes  qu'il  avoit  exercees  ;  mais  il  ne  fuc 
pas  moins  touche  de  la  reconnoiflance  deMorad- 
bak.  Ta  beaute,  lui  dit-il,  avoir  deja  fait  iai- 
preffion  fur  mon  coeur;  ta  vertu  vienr  de  te  le 
foumettre  entierement.  Les  archives  de  1'ancienne 
Perfe  ajoutent,  que  le  roi  Hudjiadge  ne  fe  gou- 
verna  plus  que  par  Ies  confeils  d'Aboumelek  & 
deMoradbak,  qu'il  la  fit  placer  fur  le  trone  9 
qu'il  1'cpoufa  dans  toutcs  Ies  formes ,  6c  qu'il 
dormic. 

Fin  dcs  Comes  Orientaux, 
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LE  PRINCE  COURTEBOTTE 

E  T 

LA    PRINCESSE    ZIBELINE. 

C     O    N     T    E. 


L  etoit  une  fuis  un  roi  &  line  reine  d'uns 
fotcife  dcmefurec  ,  mais  qui  s'aimoient  prcvii- 
gieufemcnc.  II  nc  pouvoir  y  avoir  clans  le  raonde 
<7,uc  ics  fiatccurs  de  leur  cour  qui  nc  difem  r;is 
tpc  leur  amour  eioic  une  preuvc  dc  !cur  (ortiie 
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mutuelle.  Tcls  qu'ils  etoient  ,  ils  etoient 
rois  ;  &  pour  lors ,  tout  va  bien,  tout  eft  bon  , 
d'autant  mieux  que  dans  les  terns  defeerie,  les 
princes  n'avoient  point  d'affaires  plus  efTentielles 
que  celles  de  fe  bien  gouverner  avec  les  fees  & 
les  genies ,  de  leur  don.ncr  des  gateaux  ,  quel- 
qucs  aunes  de  ruban,  &aurrcs  menues  bagatelles 
do  certc  cfpece.  11  leur  falloit  fur-tout  avoir  un. 
peu  de  memoire  pour  ne  point  oublier  d'inviter 
aux  couches  d'une  reine,  les  fees  ou  les  genies 
bons  ou  raauvais.  Ils  etoient  encore  obliges  de 
prendre  bien  garde  de  ne  point  mecon tenter 
ceux  ou  celles  qui  aimoient  a  faire  du  mal ;  avec 
ces  fortes  d'attentions,  tout  etoit  fait ;  tin  royaume 
ctoit  bien  gouverne.  Audi  ,  depuis  le  terns  que 
la  fccrie  e(l  un  peu  tombce  ,  les  rois  d'a  pre- 
fen:,  gouvernent-ils  par  eux-memes;  ils  ont  tous 
de  1'cfprit ,  de  la  connoiffaricc  dcs  affaires,  dc* 
.la  capacite,  6c  fur  tout  ils  s'attachent  a  connoltr-' 
le  cccur  humain. 

La  reinc  dcvint  grofle  ;  elle  employa  tout  Is 
tcras  de  fa  grofiefle  a  comroier  unc  lir:e  des 
ruims  de  toutcs  les  fees  qu'il  lui  fut  poinjlc  de 
raflembler.  11  y  en  avoit  un  grand  noir.bre  dor-n 
on  n'avoit  jamais  entcndu  parlcr.  Tous  lei  fujets 
du  roi  eurent  ordre  ,  fous  peinc  de  la  vie  >  de 
donner  les  noms  de  celles  qui  leur  etoient  con- 
tiucs,  6i  1'oa  avoit  grand  loin  d'ccrkc  Icur?  dO- 
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clarations.  Mais  tous  ics  corps  du  royaume  que 
Ton  confulta  fur  ccrte  grande  affaire  ,  ne  furcnc 
pas  -j.  beaucoup  pres ,  traites  avccaut.'int  d?  con- 
fideration  que  cclui  des  nourrices  <'x  des  vieilles 
mics  ;  &  ce  fut  a  jufte  titre  ,  a  caufc  de  leurs 
grandes  connoifTances  6c  de  leur  profonde  eru- 
dition. Elles  furent  done  admifes  au  con  fell  , 
<Sc  donnerent  routes  leurs  avis  avcc  les  details, 
les  diffufions  &  les  obfcurites  qu'on  leur  a 
connues  de  tout  terns. 

Le  terns  des  couches  arriva,  &  la  lifle  de  tous 
les  noms  quon  avoir  pu  recueillir  ,  remplilToic 
(  quoique  de  petite  ecriture  )  un  des  plus  gros 
volumes  in- folio  ,  pour  lequel  on  avoit  faic  dref- 
fer  un  grand  pupitre,  fur  une  eftrade  ,  au  pied  du 
jit  de  la  reins  ,  &.  le  tout  rcflembloit  aiiez  a  un 
Jutrin. 

Au  moment  que  Ton  s;en  doutoit  moins ,  le> 
douleurs  prirent  a  la  bonne  rcinc  ,  <Sc  ce  fu: 
precifement  entre  minuit  &  une  hcure.  Le  roi  , 
pour  lors  ,  ctoit  dans  ion  premier  lorn  me  ;  ma  is 
elle  accoucha  fi  prompcement  (quoique  Ton  tYi: 
bien  allure  que  cc  fut  ion  premier  enfant,  <5c  qu'au 
cunc  fee  ne  Tout  fecouruc  )  que  le  roi  qui  avoic 
cte  avcrti  des  1'inflant  des  premieres  doulecrs , 
&  qui  couchoit  dans  une  chambre  fcpaicc  pr.r 
une  iimple  cloifon  de  cellc  de  la  reinc  :  que  ie 
bon  roi,  dis-jc,  n'eut  que  le  rcn^  de  niettrs 


ioij  LE  PRINCE  COURTEBOTTE 
fon  pctenlair  &  fes  pantoufles ,  &  d'accourir  en- 
core tout  endormi.  Malgre  cette  diligence  ,  il 
trouva  la  reine  accouchee;  il  courut  au  pupitre, 
£  monta  les  degres  fi  fore  a  la  hate  ,  que  1'hif- 
toire  rapporte  qu'il  laiffk  line  dc  fes  pantoufles 
en  chemin.  Que  de  befogne  a  faire  pour  un 
fot! 

Le  voila  done  juche  devant  fon  grand  livre, 
tenant  fon  martinet  a  la  main  ;  le  voila  done  , 
criant  a  tue-tete  :  «  jc  vous  conjure  &  vous  prie , 
:»  fee  une  telle,  genie  un  tel ,  de  m'honorer  de 
35  votre  vifite,  &  de  venir  douer  mon  enfant  ;». 
Jl  fe  prcfibit  fi  fort,  &  il  etoit  fi  prodigieufe- 
ment  emu,  qu'il  ne  pronor.ca  pas  trois  noms 
comme  ils  croient  ccrits.  D'un  autre  cote,  la 
icine  s'egofilloit  a  force  de  crier  :  cc  que  l'c;i 
>•>  apporte  mcs  gateaux ,  que  i'on  arrange  mcs 
35  prefens  j  prenez  cette  clef,  ouvrez  cette  ar- 
33  moire  ,  &  tenoit  millc  propos  femblables  cc. 
Enfm  ,  Ton  ne  favoit,  dans  cette  chambre,  au- 
qucl  entendre.  Heureufement  que  Je  terns  de 
ces  lorrcs  d'invitations  etoit  limite  ;  car  les  at- 
icrtioiis  de  la  remc  ,  qui  ,  de  roue  t^m.s,  avoic 
cte  fertile  en  ordres  ir.unles  (?;  fouvcnt  repetes , 
n'auroifrt  pu  tinir,  non  pins  que  la  leciure  du 
roi ,  leplus  grand  anoneur  qui  hit  jairu.is,  avant 
que  Icur  petit  gara.m  cut  etc  en  etat  d'i  rrc  fcvre 
(car  c'etoic  un  prii;ce  iiue  b  ciei  l-;:ur  avoti 
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donne  ) ;  article  de  joie ,  qui  n'avoir  pas  peu  con- 
tribue  a  demonter  la  pauvre  tete  du  roi. 

Quoique  Ic  terns  de  1'invitation  ne  dut  etre 
quc  d'une  dcmi-heure,  au  plus ,  le  roi  cmploya 
deux  grandes  heures  a  lire  dans  fon  grand  livre, 
quelque  chofe  qu'on  put  lui  dire  ;  <3c  cependanc 
II  n'etoit  encore  qu'a  la  troifieme  page.  EnHn,  on 
lui  fit  appercevoir  que  plufieurs  fees  ou  genies 
1'attendoient  dans  la  grande  falle  du  palais ,  <Sc 
qu'ils  s'impatientoient  de  ne  voir  perfonne  pour 
faire  Ics  honneurs,  cSc  les  recevoir ;  il  courut, 
dans  1'equipage  indecent  dont  j'ai  deja  parle, 
fit,  u.  tout  cc  qu'il  trouva  de  fees  dans  la  falle, 
cent  excufes,  &  leur  demanda  leur  protection. 
Prefque  toute  Paflfemblee  fut  touchee  de  fon  ex- 
treme foumidion  ,  6c  lui  promit  de  ne  faire  aucun 
mal  a  fon  fils  ;  ils  raiTurerent  tous  qu'il  parvien- 
droit  a  une  grande  vieillelie,  &  qu'il  jouiroit,  a 
un  certain  age,  de  tout  le  bonheur  imaginable. 
Mais,  pendant  la  ledture  du  roi,  une  fee  ne- 
greffe  ,  dont  il  avoit  ecrit  le  norn  en  lettrcs 
majufcules  ,  dans  la  crain:e  dc  1'oublier,  & 
dont  jamais  perfonne  n'avoit  cntendu  parler, 
ayant  ete  nommee  des  premieres ,  arriva  auffi 
des  premiere?  dans  la  grande  lalle.  Ennuyee  d'at- 
tendre ,  <Sc  piquee  dc  n'avoir  pas  etc  compli- 
memee  a  la  defccnte  de  ion  grand  coco  ,  iur 
lequel  elle  etoic  venue  du  fond,  de  la 
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«  lis  toujours,  dit-elle  entre  fes  dents,  ton  fJs 
»  n'en  fera  pas  plus  grand ,  lis  toujours  ;  il  ne 
:>  fera  qu'uu  Courtebotce  ».  Elle  auroit  fans 
doute  continue  la  litanie  des  defauts  qu'elle  vou- 
loit  lui  donner,  fi  la  bonne  Guerlinguin,  qui 
protegeoit  particulierement  le  royaume  &  la 
famille  royale,  ne  fut  accourue  d'elle-meme  „ 
fans  attcndre  le  moment  de  ion  appel,  <k  n'eut 
conjure  la  negreffe  de  moderer  fa  mauvaife  1m- 
meur ;  ce  qu'elle  fit  avec  peine.  Enfm,  elles 
recurent  toutes  leurs  prefens,  rcndirent  viiite  a. 
la  reinc  ,  &  retournerent  chacune  u  leurs 
affaires. 

Quand  tout  le  monde  fut  parti ,  Guerlinguin 
s'approcha  du  lit  dc  la  reine  ,  &dit  au  roi :  «  vous 
:•>  n'avez  rien  fait  de  bien  ,  tout  a  etc  de  travers  ; 
^  pourquoi  n'avez-vous  pas  daigne  me  conful- 
5>  ter  ?  Mais  Ies  fots  font  toujours  mefians  ;  vous 
•^  ne  m'avez  pas  fculement  inviccc,  moi ,  done 
55  vous  connoiffez  Ies  bontes.  Ah  !  madame,  dac 
^  le  roi ,  en  fe  jetant  a  fes  picas  ,  ai-je  eu  Is 
^»  terns  de  lire  jufqu'a  vous?  Voyez ,  en  lui 
«  riontrant  la  marque,  fi  je  n"cn  fuis  [-as  rcile 
:»  au  commenccmenr.  Je  ne  fuis  pas  psqucc,  lui 
•»  dit-clle ,  de  n'av;;i:  pas  ete  invitee,  je  ne 
3)  prcnds  pas  garde  aces  ibrres  d,.- bagatelles  , 
?•>  avec  Ies  gens  que  j'airm';  lUns  ccla,  je  n'au- 
•.-)  rois  pas  fauve  bien  des  m?Ji;curs  a  votre  ills ; 

?>  mars 
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s>  mais  j'ai  dcs  vues  fur  lui  ,  je  I'o.'s  vous  1'en- 
?>  lever,  ex:  vous  ne  le  reverrez  quc  tout  iouicrt 
»  dn  jourrurc  '» .  A  ce  mot,  que  le  roi  ex  la 
reine  ne  pouvoient  comprendre  dans  un  cir.-.iac 
aufli  chaud  que  celui  qu'ils  h;:bi[oien.t ,  il.s  h>n- 
dirent  en  larmcs.  Guerlinguin  Jeur  Jit  ue  ne 
point  s'ailliger  ;  qu'eile  avoit  etc  allez  bonne  v5c 
allez  complaifante  pour  laiiler  clever  le  ui  par 
fes  pere  &  mere  ,  qui  1'avoicnt  gate,  &  ii  I  L-n 
gate,  qu'ils  n'en  avoient  fait  qu'un  iur;  mais 
qu'eile  ne  vouloit  pas  qu'ii  en  fiit  de  n.eir.e  do 
leur  his;  qu'ils  ne  devoient  s'cmbarralFer  de  rien. 
autre  thole,  que  de  gouverner  fagcment  lour 
royaume.  Apres  ,  clle  ouvrit  la  fcnetre,  T'.H'C  le 
petit  prince  dans  un  panier  ;  t^c ,  le  donn:ii:t  du 
ralon  dans  le  derricrc,  clle  glilla  Iur  les  airs, 
comme  elle  auroit  pu  fdire  avcc  des  piuins. 

Le  roi  (S:  la  reine  iurcnt  pciu  rr>,  s  d'unc  doulcur 
inconcevable  ;    ils    le  voyoicnt  Icparcs  d'un  iils 
qu'ils  asoient  etc  Ii  long-terns  a  i    ire  :  i!  .  s  OCCLI- 
pcrent  dcs  dernieres  paroles  quc  leur  avoic  u;:es 
Guerlinguin  :  vous  ne  le  verrez  ,  nous  a-t-clle  ».'.  u  , 
que  touc  ccuvcn   di  jcunuri.    L'on   confulta  •  -.  •; 
le  monde   pour   s'cn   inflruire  ;   c;ir  le:,  con!    iis 
font  le  fort  cie  ceu.x.  ,  ou  qui  nc  pcuv<  ni 
de  parti,    ou   qui  n'ont  point  de  conno;:iai:i 
jmais  tons   les  conuiitLS  ne  [Hire. Ji:    ii  •' 
gens  mtcrellcs.  GJI  opina  done,   o.  i'i  n  ;.:  j  :  •  •=• 
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fuada  aifement,  vu  la  difpofition  ou  Ton  etoic', 
cue  dcs  fourrurcs  devoienc  cere  une  chofe  af- 
fieufe.  Le  roi  &  la  rcine  prirenc  done,  a  la 
fuite  do  cous  Ic-urs  con  fells  &  dc  leurs  reflexions, 
le  fage  parti  de  s'allliger  rant,  que  cela  faifoit 
pirie.  Mais,  rout  triJtes  <Sc  defceuvres  que  fe 
troLivoient  le  roi  cc  la  reine  dans  leur  palais , 
Us  no  parent  fe  refoudre  a  dormer  depetits  freres 
ou  de  pctires  fceurs  a  leur  ills. 

Revcnons  au  petit  prince  ;  la  fee  J'emporta 
chez  elle.  Eile  habitoic  un  bcl  &  bon  chateau  de 
campagne.  En  arrivant,  elle  btz  a.  une  jeune 
paylanc,  fraiche  &  vigoureufe ,  i'enfant  qu'elle 
nourriflbit  ;  &5  lui  fubitituant  le  petit  prince, 
elic  lui  fiucina  les  ycux,  au  point  que  la  pay- 
lane  le  crut  toujours  ,  Con  propre  enfant.  II  fut 
cleve  par  elle,  dans  la  baile-cour  du  chateau; 
mais,  a  mefure  qu'il  avancoit  en  age,  la  fee  Js 
faifoit  venir  plus  fouvcnt  aupres  d'clie ,  aHn  de 
tukiver  en  lui,  les  dons  de  la  nature.  Cette  fage 
fee  etoit  bicn  perfuaclce  qu'une  education  fim- 
pL-  cc  naturelle  du  cu:e  de  1'efprit ,  dure  6c  fati- 
gante  du  core  du  corps ,  etoic  le  don  le  plus 
elk-mid  qu'elle  pi.t  faire  a  un  prince.  Mais  ce 
ne  fut  pas  a  cettc  lci:lc  attention  ,  que  ie  borne- 
rent  cclles  qu'clle  voulut  avoir.  Lilc  rtfoluc  de 
1,-  former  par  Ics  r.averles,  les  peincs  de  1'ef- 
^iic  £•*  la  connoililince  des  hommes.  Courre- 
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botte  avoit ,  cnciTec,  befoin  de  cous  les  calcns 
du  coeur  &  de  1'efprit ;  car,  en  augmcntar.t  en 
age,  ii  ne  parvint  pas  a  une  haute  ftatu  re ;  en 
recompenfe,  il  etoit  agreable  de  vifigt:  ,  [Men 
fa:c  dans  ia  petire  cailie ,  &  1'on  voyeur  pen 
d'hommcs  plus  nerveux  &  plus  vigoureux  que 
lui.  11  avoir,  des  Ton  enfance,  exeu:e  ion  cou- 
rage dans  les  forces  ;  <$; ,  pluhcurs  fois,  forme  des 
troupes  de  jeunes  gens  de  ion  age  ,  qui  lui 
avoienc  roujours  defere  le  commande.nent: ;  tanc 
il  eft  vrai ,  que  Ton  fait  prefque  touiours  ,  dans 
fon  enfance  ,  cc  que  1'on  doit  faire  dans  un  age 
plus  avance.  Les  annees  fortilienc  les  inclina- 
tions bonnes  on  mauvaifes ;  mais  leur  principe 
cfl  roujours  indique  dans  la  jeunefTe. 

Courrebotre  n'ignoroic  pas  que  le  nom  qu'il 
portoic ,  fans  en  connoitre  aucun  aurre  ,  croit  un 
jbbriquec  qu'on  lui  avoin  donnc  ;  mais  ,  pour 
s'en  confoler,  il  s'etoit  prom  is  cent  fois  de  1'il- 
luflrer ,  &  de  le  rcndrc  recommandablc.  L:i 
fee  1'avcvtiiloic  fouvent ,  par  des  fonges  ,  qu'il 
devoir  inccliammcnt  quirtcr  i;n  pays,  ou  1'erat 
d'unc  naillance  aulli  baifc  que  la  fienne  ,  failoic 
line  forte  de  reprochc  a  I'elcvation  dc  iua 
coeur.  Ce  fut  la  leulc  voie  qu'elle  employa, 
pour  lui  infpirer  tons  les  moycns  nccclL.ircs, 
pour  mcttre  a  fin  les  plus  grander  avencur.  s, 
Ullc  imnrima  fortemcnt  en  lui,  U  p 
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la  hardieiTc,  done  la  reunion  produic  le  fens- 
froid  ;  &  1'afTura  plufieurs  fois  que  tanc  qu'il 
feroit  vertueux  ,  rien  ne  pourroit  lui  manquer 
dans  les  pays  eloignes  ;  &,  pour  le  perfuader 
davantage,  quand  clle  le  faifoic  venir  aupres 
d'clle,  elle  ne  1'entretenoi:  que  de  couronnes 
acquiics  par  des  gens  de  Ton  efpcce  ,  &  de  la 
reputation  qu'ils  avoient  obtemie,  par  leur  valeur 
&  par  leur  bonne  conduite.  La  tt-te  remplie  de 
routes  ccs  idees ,  le  coeur  naturellement  hauc  & 
magnanime  ,  <5c  la  taiile  des  plus  courtes ,  ii 
arriva,  un  jour,  dans  unegrande  vilie  voiiine  du 
chateau  de  la  fee  ;  1'ardeur  de  la  chaife  1'avoit 
cmporte  jufques-H.  11  etoit  monte  fur  un  joli 
chcval  alezan  ,  com  la  fee  lui  avoir  fait  prcfenc 
depuis  peu.  11  etoic  {implement  vetu  ,  &n'avoit 
point  d'autres  armes  qu'un  arc,  des  Heches,  cSc 
u n  cpieu  ;  mais  route  cette  parure  ,  quoiqu'un 
peu  fauvage,  avoir  une  grace  merveilleufe  fur 
fa  perlbnne.  11  arriva,  dis-je,  au  moment  que 
tous  les  habitans  de  la  ville  couroient  a  la  grande 
place ,  pour  entendre  ce  que  des  errangers 
avoient  a  publier.  Leur  cortege,  leurs  habille- 
mens,  tSc  leurs  equipages  bizarres  &  inconnus 
dans  le  pays,  ottiroienr  la  curioiire.  Tout  le 
rnonde  couroit  done;  car  on  a  beau  dire,  on  eft 
l::Maud  en  tout  pays. 

Courtebotce  couruc  auili ,  (S;  fe  trouva  fort 
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pres  des  ctrangers.  Us  fircnt  preceder  la  lecture 
qu'ils  vouloient  faire,  par  le  bruit  de  plufieurs 
inftrumens  de  guerre.  Quand  les  fanfares  fureno 
finies,  un  venerable  vieillard,  a  baibe  retrouffee 
derriere  les  oreillcs,  lut  a  haute  voix  ce  qui 
fuic  : 

Que  toute  la  tcrre  fache  ,  que  qulconque  pour? a. 
conquerir  la  montagne  de  glace ,  pojjedcra  non- 
feulement  la  predcufc  Zibc'dnc  ,  belle  entre  toutes 
les  belles  3  mats  encore,  tous  les  ctats  dcr.t  elle  dole 
cere  relne. 

«  Voici ,  dit-il,  npres  cc  cri-Ja  ,  la  lifle  de 
35  tous  les  prince;,  qui,  frappcs  de  fa  bcaute  , 
3J  on  de  cellc  de  fes  portraits,  oiu  peri,  en. 
»  voulant  mettre  a  fin  Pentreprife  propofee,  £\ 
55  celle  de  ceux  qui  fe  font  nouvellement  ena;n^0i 

1  O     O 

55  pour  la  conquetc  »,  Courtebotte  fe  fentit  alors 
anime  du  defir  le  plus  violent  que  la  gloirc  aic 
jamais  excite  dans  un  cccur.  II  balancoic  ccpen- 
danc,  en  reflechiflfanc  fur  fon  crr.t ,  6;  lui  le  pen 
de  refTburce  qu'il  avoir;  mai.^  au  milicii  cic 
i'agitation  que  lut  caufoient  toutes  les  pen  fees 
qui  le  venoient  ailailiir  en  foule,  ie  vieii'ard  , 
qui  venoit  dc  faire  la  lecture ,  aprcs  s'e:re  pro!- 
terne  trois  fois ,  decouvrit  une  efpcce  de  litievc, 
<Sc  fit  voir  a  route  raflcmblec  le  portrait  dj  I.". 
belle  Zibeline.  Courtebotte  en  f1.::  !'.  fr;ippo  9 
uuc ,  fendanc  la  prelle,  &  ne  conrideranc  : 

0  iii 
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lien  ,   ii  demanda  a  s'infcrire.   Tous  les  etran- 
gers  appercevant  fa  petite  figure  ,   &  la  firnpli- 

cite  de   fes  vetemens  ,  fe   re^ardoient  entr'eux, 

'  i— i 

&  ne  favoienr  s'ils  devoient  accepter  fa  propofi- 
tion  ,  ou  la  refiner.  «  Donnez  ,  leur  dir-il  d'un. 
»  ton  haur,  donncz  que  jc  figne  :  favez-vous 
>5  qui  je  fuis?  «  On  obeit ;  mais,  comme  il  croic 
anime  d'amour  pour  le  portrait,  &  de  colers 
centre  les  etrangers,  il  n'eut  pas  le  terns  dc 
choifir  un  autre  nom  que  le  ficn,  &  figna  Cour- 
tebotte.  A  ce  r.om ,  qui  fe  trouvoit  a  la  fuite  de 
ceuxde  rant  de  princes,  1'eclat  de  rire  des  etran- 
gers  fur  violent.  «  Coquins,  leur  dit-il  ,  rendez 
33  graces  r.u  portrait  dont  la  garde  vous  cfl  con- 

3»    hec,  fans  ceia  » 11  n'cn  dit  pas  davan- 

tugc  :  la  moderation  le  reprit  :  il  s'eloigna  d'eux, 
en  leur  promettant  de  leur  fa  ire  voir  qui  il 
etoit,  apres ,  toutcfois ,  avoir  fu  le  nom  du  pays 
dcZibeline,  &.  le  terns  auquel  il  failoit  fe  rendre, 
pr.ur  tenter  1'aventure. 

Court^botte,  mafgre  fon  grnnd  courage,  fe 
crouva  retr.pli  de  rous  les  doutes  qu'unc  pareillc 
enrrepriie  auroir  pu  caufer  a  tour  aurre  qu'a  iui; 
n^ais,  corr.mc  il  etoit  fort  connu  dans  la  viilc, 
&.  qu'il  avoir  figne  fon  propre  nom,  que  les 
•fron-ipcrtcs  avoicnt  rcj~ete  mille  fois  a  la  grande 
rifee  de  rout  le  in o ride,  6c  que  fcs  petit s  amis  le 
v;.  .re i!*;  fcliciter,  en  riant  fur  fes  grundes  cntre- 
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prifes,    il    fe   douta  aifemcnc    que   Ic  bruit  d.j 
cet  evcnement  fe  fcroit  repandu  jul'qu'au  chateau 
de  la  fee  :  il  n'ofa  done  y  retourncr,  &  ic  pre- 
fenter  devant  celle  qu'ii  croyoit  fa  mere,   fur- 
tout    apres    avoir    foufcric    a    1'efpcrancc    d'un 
royaume  &  d'une  belie  princefle.  11  die  adieu  i 
fes  petits  amis,   &  ies  embraiTa,  en  ies  afTuranc 
qu'ils  ne  le  reverroient  one  roi  &  mari  de  Zibe-- 
line  ,  on  qu'il  mourroit  a  ia  pcine.  11  partic,  funs 
s'embarraffer  davancagc  de  tons  les  propc-s  que 
Ton  tenoit ,  dans  le  pays ,  fur  ion  entrcprife.  Les 
provinces  en  parlerenc,  aprcs  que  la  cour  en  ciVj 
beaucoup  parlc,&cetce  cour,  etoit  cel'c  du  roi 
ion  pere  <Sc  de  Ia  rei;:e  ia  n^Jre,  qui  ne  fr.voienc 
pas  ia  part  qu'ils  avoienr ,  aux  plaifanteries  quj 
i'on  faifoitdeCourtebotte,  &  qu'ils  faiibient  eux- 
memcs.  Les  pauvres  princes  vivoient  de  la  facoa 
que  j'ai  dcja  dire.   Courtuboi-.e  fjrrij  do  ia  ville 
fur  fon  joli  clieval  aJe/an^  plongc  dans  ies  pen- 
fees.  II  n'cil:  pas  CLontKint  qu'il  ei.r  d-:  profoiidcs 
reveries  ;    ie   ibuvcnir  d.u  portrait   de    Zibclii  c 
Foccupa  :   rciiu^irras  du   voyage    le   prtfcnta   .!, 
lui;  mais  i'ainour  d'un  cc-.t-  ,    cc  de  i'autre,   I'1, 
bonte  de   rciourncr   au   chateau   de  la   tee,    i..' 
firenc  abfolumcnc  prendre  le  pari-j  du  voyage.   . 
lut  i'allkhe  que  lui  avoid;:  donnce  ic;  ht-rai;; 
d'armcSj    6:  ne    la    trou\:i  que    rneoiocreinu 
claircj  cilo  CLoic  congucj  en  ccs  ^  'me: 
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cent  ucuts  de  inont  Caucafe  3  en  montant  an  nord  ± 
vcus  ;vc6ir^  vos  ordrcs  &  v.os  injl ructions  }  pour 
la  ccnaucte  de  la  montagne  de  glace.  Belle  inftruo 

l  u?  O 

tion  pour  un  hornrac  qui  part  d'un  pays  ou  fe 
trouve  aujourd'hui  le  japon.  Cependant ,  il  s'o- 
ricnta  fuivant  les  connoiiTances  de  geographic  que 
'a  fee  lui  avoit  fair  apprendre  dans  la  geographic 
,?-j  Rob'-e  ,  cSc  conrinua  fa  route.  11  evita  avec 
foin  tourcs  ies  viiles ,  pour  eviter  en  meme  terns 
touces  les  piaifanteries  qu'il  avoic  cntcndu  fa  ire 
fur  il.n  non,  Coinme  il  n'avoit  pas  beaucoup 
voyage,  il  n'entendoit  pas  encore  la  raillcrie; 
il  couchoit  done  dans  les  forces ,  &  croyoic  fc 
foutcnir  dj  qii;.-Iqi:es  fruits  qu'il  rencontroit  en 
chcmin  ;  niais  la  fee  qui  le  protegeoitj  &.  qui 
vouloit  le  fccourir,  fans  diminuer  fon  courage 
par  ia  confiancc  acs  merveilles  _,  lui  loufloic  des 
vi\  res  j  pendant  qu'il  prenoit  du  rcpos  ;  de  facon 
qua  iun  revcil  ,  il  fe  trouvoit  dc  plus  en  plusj 
frais  &  diipos.  Lllc  voulut  encore,  fuivant  le 
pro;ct  qu'elle  en  avoic  forme  des  long-terns,  le 
ja ire  pallor  par  toutes  fortes  d'eprcuvcs. 

Ln  jour  qu'il  luivoic  a  fon  ordinaire  le  fenticr 
d'lir.j  foret,  cllc  le  {1:  attaquer  par  un  de  ces 
monilres ,  dont  I'Amerique  eil  remplicc  Celui-ti 
tenoin  du  tif2;re  5c  du  leonard.  Le  combat  uis 

<^>  I 

vif,   c<  Courtcbotte ,    a   la    i:n  ,    triompha    da 
moniircj  co  ne  i'uc   pas   funs  peinc ,   car  il  en 
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couta  la  vie  a  Ion  cheval ;    cette  perte  lui  fuc 
chere  ;   mais  1'ardcur  de  fon  courage  le  foutc- 
nant  dans  cctte  adverfite,  il  continua  ion  chcmiri 
a  pied  ,    &  arriva  cnfin  dans  un  port  de  mcr.  II 
y  crouva  un  batiment,  qui  faifbic  route  a-peu- 
pres  du  cote  qu'il  le  defiroit  _,  &  fe  trouva  fur  lui 
encore  affcz  d'argent,  pour  payer  fon  paffage.  II 
partit ;   mais,   apres  quelques   jours  de  naviga- 
tion j  il  furvint  une  tempete  ,  qui  lui  fit  faire  nau- 
frage.   II  fe  fauva  fcul  dc  tout  1'equipage  _,   5c 
aborda,  avec  grand  peinc  ,  dans  uno  iilc  delertc. 
Ce  fut  lii  qu'il  cut  le  terns  de  fairc  dc  ferieufes 
reflexions ;    cependant   Ion   grand   caur   ne  le 
JaiiTa  point  abattrc.  II  vecut  de  la  chafle  &  de  la 
peche  j  du  moins  fe  le  perfuada-t-il  ainfi  ,  mais 
plus  certainement  encore,  des  fecours  fecrets  de 
la  bonne  Guerlinguin. 

Un  jour  qu'ii  fe  promenoit ,  afTcz  triflemenf , 
fur  le  bord  dc  la  mer ,  il  decouvric  un  vaiiljau 
qui  faifoit  voile  de  fon  cote.  11  (it  des  fignaux, 
pour  demander  du  fecours -5  mais,  plus  le  vaiiTeau 
approchoit,  plusil  lui  paroiflbit  extraordinaire,, 
&.  moins  il  appcrccvoic  d'hommes  fur  le  b.ui- 
ment ;  enfin  ,  ii  vint  a  pleines  voiles  donner 
centre  la  tcrre.  Le  hafard  ck  la  fortune  lui  hrcn; 
rencontrer  un  lit  de  vafc  ,  fur  lequel  ii  cchoua 
le  plus  heureufement  du  rnonde.  Pour  lors, 
Courrebctre  fut  a  porrea  d'cxamincr  de  plus  pr-^ 
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Je  vaifTeau ;  il  vit  que  les  mats  etoient  des  ar~ 
brcs  verts,  pleins  de  feuillesj  que  tous  les 
bordages  etoient  converts  de  petits  arbres  en 
taillis ,  &  qu'ennn  il  reflembloit  parfaitement  a 
un  bofquet.  Surpris  de  cet  objec,  &  de  la  foli- 
tude  du  batimentj  il  fauta  dedans,  &  ne  vie 
que  des  hommcs  reduits  dans  un  etat  afTreux.  Us 
etoient  fans  mouvementj  oc  prefque  dcvenus 
arbres.  Les  uns  tenoienc  au  pont  du  vaiiTeau  par 
les  jambes ,  d'autres  paries  bras,  fuivant  1'ao 
tion  dans  laquellc  la  manoeuvre  <Sc  la  communi- 
cation du  vaifleai!  les  avoit  furoris. 

i 

Courtebotte  ,  frappe  de  la  compafllon  qu'uii 
pareil  fpectacle  pouvoic  caufer.,  eilaya,  avec  Is 
fcr  d'une  de  les  rieches ,  de  detacher  leurs  mem- 
bres  du  bois  qui  les  retenoit.  II  en  vint  a  bout, 
&,  pour  lors ,  ii  les  porta  1'un  apres  1'autre  a. 
terre.  II  eflaya  de  fairc  queiques  fomentations 
d'herbes  fur  leurs  membres  de  bois  j  cc  le  £c 
a\ec  lucces.  11  fie  fi  bicn  _,  qu'en  pen  de  jours ,  ils 
ic  trouverent  en  etat  d'agir  6c  de  manoeuvre r 
comineauparavant.L'on  imagine  bien  que  Guer- 
linguin  travailla  a  cctre  belie  cure.  Solt  par  inf- 
pi  rat  ion  ,  foit  par  une  fnnplc  reflexion  ,  Com - 
ter.'>ne  fit  frortcr  tous  les  mcmbres  da  vaiileau^ 
avec  les  memes  plaiues  qui  avoient  fecouru  ii 
parfaitement  les  ir.atdors  ;  cc  ce  fecuurs  fur 
doune  trcs-a-propcs;  car }  au  rralu  qu'il  prcnoi'.^ 
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le  batiment  feroit  devenu  }  en  peu  dc  terns  ,  une 
grande  foret.   La  reconnoiffance  de  ces  pauvres 
xnate.'ots  fur  infinie  :  il  obtinc  done  aifement  d'eux 
de  le  conduire  oil  il  avoir  delTein  d'alier;   mais 
ils   ne  purcnt  lui   repondre   aurre  chofe,    aux 
quefh'ons  qu'il  leur  fit  ,   fur  1'etat  dans  lequel  il 
les  avoir  trouves,  imonque,   paflant  a  la  vue 
d'une  cote  remplie  de  bois  j   un  vent  de  rerre 
alTez  violent  les  avoir  charges  ;  que  1'air  s'etoic 
tout-a-coupobfcurci  d'une  pouffiere  trcs-cpaifTe, 
qui ,  fans  doute,  avoit  communique  unc  vcrtu 
vegetative  a  tous  les  corps ,  exceptc  aux  metaux  ; 
qu'ils    s'etoient     trouves    d'abord    appefantis  ; 
qu'enfuite   ils  avoient  perdu    le   fentiment ;    c5c 
quc  ,   peu  a  peu,  fans  pouvoir  1'cviter,   le  bois 
les  avoit  g-gnes  &  attaches  a  lui.  Courtebotte  lit 
fes  reflexions  fur  un  evenement  fl  fingulier ;  <5c, 
ne  voulant  rien  ncirliger  de  tout  ce  qui  lui  arri- 
voit,   &  qui  pouvoit  6: re  uriie  ou  curieux,    il 
ramafla,   a  tout  hafar,! ,  unc  r.fTlz  grande  quan- 
tite  de  cetre  poudre  ,   qu'il  ir.it  dans  une  boe'te, 
«Sc  qu'il  conferva  prccieufcmcnt  fur  lui.  La  tee, 
qui  avoit   produit   cctte   merveille ,    contribua 
beaucoup  a  cette  infpiration  ;  1'cquipage  do  ce 
vaiifeau  n'eut  pas  de  peinc  a  quitter  I'ifle  de- 
iertc ,  &:   fk  voile,  par  le  plus    lean    terns    du 
monde.  Apres  un  riois  dc  navigation,  ils  upper - 
jC-urene  la  terre  3    &  idul^rcnL  tl'y  aejarqucrj 
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non-feulement  pour  s'inftruire  de  Jeur  route  , 
mais  encore  pour  faire  de  1'eau ,  <5c  prendre  des 
rafraichiiTemens ,  done  ils  commen£ oient  d'avoir 
belbin.    Courtebotte  s'embarqua  dans   la  cha- 
loupe  qu'ils  mirent  a  la  mer;  a  me  lure  qu'ils  ap- 
prochoient  de  terrc  ,  iis  ne  decouvroient  point 
d'hommes  :  cepenaant,  ils  ne  pouvoient  douter 
que  la  cote  ne  fut  habitee,    puifqu'ils  remar- 
quoient   du  mouvement  7    que   Ton    faifoit  dcs 
(l^niiiix  ,    pour    marquer   leur   decouverte  ,    <Sc 
qu'enfin  ils  diflinguoient  des  poufiic;ei  ,    aic'jio- 
cres  a  la  veritc  ,  qui  fe  rejoignoient  cl..u3  1'en- 
clroit  oil  ils  vouloient  aborder ,   ce  qi/.i    prou~ 
volt  clairemcnr,  qu'on  etoic  fur  fes  gardes.  Quand 
ils  fnrent  k  la  portee  de  1'ceil,   ils  decouvrirent 
de  gros  barbers,,  poftes  le  long  de  la  core  ,   qui 
faifoient  la  garde  ;  ils  en    appcrcurcnt  d'autrcs 
formes  en   troupes.    Ceux  qui   fe    trouvercnc   a 
1'avancee,   vinrcnc  fjcrcmenc  reconnoitre  la  cha- 
loupe  j  (Sc,  voyant  qae  Courtebotte  ne  les  ac- 
cucilloir  pas  de  cc  vilain  mot,  tirez,  c<  ,  qu'aa 
contraire,   il  leur  dit  :  eh,   bon  jour  mes  bons 
chicns;  ce  fut  aulTi  t;";t,  de  ieurpart,    des  mou- 
vemcns  de  queue  infmis,    cc  de  ces  cris  dc  ca- 
rcffe,  qui   marquoient  leur    contenrcincnr,    Us 
firer.t  plus  ,  ils   lui  donnerenr  la  pattc  ;   ils  lul 
demandcrent  s'il  voi.loii  les  fuivre,    &  s'aban- 
dc  :.i:cr  a  ieur  condu.uc  ;  non-feulement:  il  corr,- 
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prit  roue  ce  que  je  viensde  dire,  ma  is  11  comonc 
encore  qu'ils  ne  vouioicnt  pas  qu'il  fut  fuivi  de 
perfonne  ci-j  1'equipage ,   &  que  ce  n'etoit  qu'i 
lui  Icui,  qu'ils  accordoienc  cette  marque  de  con- 
fiance.   La  curiolite  determina  Courtebotte  :  il 
ordonna  done  a  ies  gens,  de  1'attendre  pendant 
refpace    de    quinze    jours  ,     apres    Icfquels   ils 
pourroient  continuer  leur.   route,   quand  meme 
ils  n'auroienc  point  cu  de  fes  nouvelles.   Il  leur 
recommanda,  cependant,  de  menager  beaucoup 
Ies  habitans  de  Tide  pendant  Ton  abfence,   de 
bien  vivre  avec  eux,  &  de  faire  leur  provifion 
d'eau  ,  &  de  tout  ce  qui  leur  ctoic   ncceflaire  , 
avec  Ies  menagemens  que  Ton  a  pour  Ies  peuples 
amis  ;    quant  a  lui ,    il  s'abandonna  a  la  merci 
de  ces  bons  animaux  ;  &,  a  une  demi-lieue  dc? 
la  core  j   il  decouvrin  un  village  aflez  gros  ,   qui 
n'etoit  coinpofc  que  de  logos  Ies  plus  jolies  du 
rnonde,  &  Ies  plus  propres.  II  rencontra  ,  avant 
cue  il'y  arriver,  tics  charrertes  trainees  par  des 
clievaux,  cc  oar  Ies  aurres  animaux  deflines  a  cec 
uiage  ,  pur  rindufuric  des  hornmci.  11  fur  furpris 
de  la  culture  des  terres,  &.  de  voir  a  chaque  pas 
tout  ce  que  la  police  la  plus  exacle  pout  preien- 
ter ;  &  cela  ,  lans  appercevoir  aunre  choie   one 
des  barbers.  On  iui  i'ervic  des  rafraicliiilern 
loriqiril  fnc  arrive  a  ce  pe:;t  village,    pen  •-''"' 
le  terns  qu'on  atteloii  deux  chcvaux  '!.  unc  c 
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a  ritalienne  ,    qu'un    gros   barbec    conduifoit  ,"* 

comme  auroit  pu  faire  le  meilleur  poftilJon. 

Courtebotte  fit,  dans  cette  voiture,  environ 
une  dixaine  de  Ikucs  ,  traverfant  tantot  des  vil- 
lages,  rantoc  de  pctircs  viiles,  &  renconcrant 
des  chaifes  comrne  la  fienne  ,  mences  par  des 
barbers ,  dans  lefquels  il  voyoit  d'autres  barbers 
qui  le  faluoient,  avec  une  grande  politefle.  Enfin 
11  arriva  dans  une  grande  ville;  il  ne  douta  point 
qu'elle  ne  fin  la  capirale  du  pays.  Tous  les  habi- 
tans  etoient  aux  portes,  fur  les  murailles  <Sc  dans 
les  rues  ;  ils  avoienc  ere  avertis  d'avance  par  un 
courier,  de  la  confiance  qu'avoit  en  eux  Ten-an- 
ger ,  &.  dc  ion  arrivee  dans  la  ville.  Courtebotte 
fut  infmimcnt  fatisfait  des  exclamations  <Sc  des 
careiles  avec  Icfquelles  il  fut  rccu.  Ouand  il  cut 
travcrfe  p'uficurs  rues  droites  ,  bier,  pavees  & 
bien  plantees  d'arbres_,  il  arriva  a  une  grands 
efplanadc,  au  fortir  de  laquelle  il  traverla  une 
grande  cour ,  au  milieu  de  deux  mille  barbets 
qui  bcrcioient  la  haie.  Ils  croienc  tondus  ;  ils 
avoicnt  des  mouitaches ,  &  preique  tons  la  pipe 
a  la  gucule  ,  comme  on  les  voit  dans  nos  p:i\s  , 
quand  on  Icur  iait  ftrire  1'exercice  ;  ii  travcria, 
dis-je,  cctte  ^p-ande  cour,  lur  laquelle  dominoic 
la  grande  loge  du  rc-i  ,  toure  briilante  d'or  & 
d'azur.  Quand  il  en  tut  a  CL-rtame  diiiance,  il 
mit  pied  a  terrc  par  iclpect,  6;  trouva  le  roi 
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couclic  furun  richc  tapis  d'etoffe  de  Perle  ,  cri- 
vironne  de  pctits  chicns,  occupcs  a  Jui  chaffer 
les  mouches.  C'etoit  Ic  plus  beau  &  le  plus  joli 
des  barbets;  il  avoic  les  yeuxetonnans  dc  iinefie, 
la  phyfionomie  douce  &  fpirituelle,  &  la  taille 
infmiment  agreable.  Quand  il  cut  vu  Courte- 
botte  ,  il  lui  fit  cent  carefles,  6c  lui  donna  la 
patte,  en  reconnoiffance  de  la  confiance  qu'il  lui 
temoignoit.  Enl'uite,  il  lit  fignc  a  route  fa  cour 
de  s'avancer  ,  pour  faire  reverence  a  1'etrangcr  , 
6c  toute  cette  cour  croit  compofee  de  ces  jolis 
barbets  de  la  petite  efpece.  11s  avoient  tous  le 
maintien  poli ,  oc  Ie3  barbettes,  fur  tour,  eroient 
en  ne  pent  pas  plus  modcftes.  Apres  quelques 
momcns,  employes  a  ces  fortes  de  comnlimens, 
Ic  roi  fit  figne  a  tout  le  monde  de  fe  retirer ,  6c 
fit  appeller  un  fecretaire  d'etat,  auquel  il  dida 
un  compliment ,  fur  la  douleur  qu'ii  eorouvoic 
ele  ne  pouvoir  fe  faire  entendre  de  vive  voix,  la 
lan^ue  des  cuiens  n'etant  pas  facile  a  entendre. 

O 

Four  1'ecriturc,  clle  etoit  demeuree  la  meine 
quc  cellc  des  liommcs.  Courtebotte  repondit  :i 
ce  compliment ,  avec  la  politeffe  qu'ii  memoir , 
&  fupplia  le  roi  de  fatisfaire  fa  curioiite  ,  iur 
tout  ce  qu'il  voyoit  de  furprenant  a  fa  cour  cX 
dans  fes  etats.  Cc  dilcours  rappella  au  roi  de 
trifles  idees  ;  ccpendant,  apres  qu'il  ei:t  donne 
quelques  momcns  aux reflexions qui  s'emparcn. nc 
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de  lui,  il  lui  appric,  toujours  par  le  miniflerd 
de  fon  fecretaire  d'etat ,  qu'il  le  nommoit  le  roi 
Biby  ;  qu'une  fee  voiiine  de  fes  etats  ,  nommee 
Marfontice ,  avoit  etc  touchee  &  frappee  de  la 
figure  quc  le  ciel  lui  avoit  donnx'e  en  naiffant, 
«Sc  qu'ellc  avoir  fait  tout  Ton  poflible ,  pour  1'en- 
gager  a  I'aimer  &  a  1'epoufer  ;  inais  qu'il  n'avoic 
jamais  pu  fe  refoudre  a  1'un  non  plus  qu'a  1'au- 
tre,  a  caufe  de  I'attachcment  qu'il  avoit  pour  la 
reine  des  Indes,  dont  il  etoit  ardemment  aime, 
6c  qu'enfm  1'amour  de  la  fee  s'etant  convert!  en 
fureur,  elle  1'avoit  meramorphofe  5;  reduit  en 
1'etat  oil  il  le  voyoit ;  que,  pour  redoubler  fon 
malhcur,  elle  ne  lui  avoit  ore  que  1  ufage  de  la 
parole,  &  qu'cile  lui  avoit  lailTe  toutcs  Ies  au- 
trcs  facuhes  de  1'eiprit  humain ,  qu'il  le  confo- 
leroit  aifement  dc  fon  propre  malheur ,  H  la  fee, 
pour  1'ctfHiger  encore  plus  ,  ivavoit  exerce  la 
meme  tyrannic  fur  tons  ies  fujets. 

Courtebotte  comprit  aifement ,  par  ce  dif- 
cours  ,  tout  ce  qu'il  avoit  vu  de  fmguiier  dans 
le  royaume,  6c  tcmoigna  au  roi  la  part  qu'il 
prenoit  aux  malheurs  qu'il  venoit  de  lui  confier. 
Mais,  commc  il  etoit  naturellement  avide  dc 
gloire ,  cS;  CUMCUX  de  le  temoigner ,  il  otfrit 
d'abord  !<-n  bras  avcc  cmprellement ,  &  jura 
qu'il  ne  trouvoit  ricn  de  diOi^ile,  pour  obliger 
u n  prince  qui  lui  paroillbic  aulii  aiawblo  ,  &.  le 

tirer 
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Cirer  de  1'ctat  deplorable  dans  lequel  il  le  voyoit 
Le  beau  Bib}    Jui   repcruiit,   quo   Pos  malheurs 
etoient  fans  resource,   puifque  la  mcchnntc  tie 

avoitdit,  dans  le  cruel  in'lar.t  de  fa  maainor- 
phofe  :  jappe3  £'  fols  co:ivcrt  dc  pou^ ,  juj\;u\iu 
terns  on.  I' amour  &  la  fortune  auront  rccomvtnfe.  La 
yenu.  Vous  voyez  bicn  ,  aiouta-t-il  ,  que  c'cd 
rtre  condamne  a  rcfier  barbec  to  Lite  ma  vie, 
Courtcbottc  en  convint  avec  lui ,  &  le  fervic  cc- 
pendanr,  avec  avantagc  en  cctte  occafion  ,  du 
Jicu  comir,un  done  on  faluc  tous  Icsmalheureux. 
en  lui  difanr  clctjammcnc  ;  il  iaut  que  votre  ma- 
^eile  prtnne  patieiice. 

Eiby,  touche  de  tout  ce  que  Courtebottc  lur 
yvoit  die  de  companffant ,  voulut  h-i  prouven 
que  le  motif  de  il-s  maihcurs  meritoi:  (on  atta- 
chemene,  en  lui  fdiant  voir  un  portrait  de  Jj 
reine  dcj  indes,  pei;it  par  Largillicre.  II  fit  prc-f- 
que  faire  une  infidelite  :\  Courteborte  ;  (  i)  nic* 
iemble  que  norre  heros  rccevoit  aile-menc  de 
grandes  imprei!:ons  par  ia  pcinrure.)  Ouoi  qu'if 
f.n  (bit,  Courtobotte  appiaiuiic  a  i'attaclicrnent 
du  roi  ,  <Sc  an  <.;u.-.  qu'il  avoir  i.LJt  ;  ilneuM 
plus  furpris  de  la  froidcur  avec  laqueile  ii  roc'..- 
voit  Ics  agacerie:  dies  plus,  jolics  barbettes  Jo  i  i 
rour,  &  cor  ine  c\  toir  a  '<•;;  ijiu" 

£i>utcs  les  datnc.;  ia  '  ^n  fecret  a 

fance. 

Tome  nr>- 
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Courtcbotte,  a  Ion  tour  ,  conta  Ton  hi 
&  les  grands  deflcins  clont  il  eroit  anime.  Biby 
lui  donna  plufieurs  tclairciffemensrres-utiles,  fur 
la  route  qu'il  devoit  tenir,  &  lui  fie  meme  pre- 
fentd'une  carte  marine,  dont  on  s'etoit  autrefois 
fcrvi,  &  que  Ton  avoic  toujours  confervee,  dans 
les  bureaux. 

Les  deux  princes  n'eurent  pas  de  peine  a  fe 
jurcr  line  amitic  etcrnel'e;  car  ils  la  reflentoient 
vcritablement.  Bib/  voulut  reconduire  riocre 
lieros  jufqu'a  fon  vaifleau.  Courtebotte  trouva 
les  rnatclots  enchantes  de  le  revoir,  &  nulle- 
ment  inquiers  de  la  perfonne  :  car  ils  etoient 
comblcs  dcsprefcns  &.  des  rafraichifTemens  qu'on 
leur  avoit  porces  tous  les  jours  a  bord,  parordre 
du  roi. 

Ce  fut  avec  doulcur  que  Biby  fe  fcpara  de 
Courteborce  ;  mais  il  voulut  abfoJument  lui 
donner  ,  pour  le  fuivre  dans  fes  voyages,  un 
ecuyer  qu'il  aiir.oit  ,  &  done  il  connoiilbit  la 
valour  &  la  capacite  j  il  le  thargea  delui  mander 
avec  (bin  ,  tour  ce  qui  arriveioitau  prince  ,  fon 
ami  ,  &  lui  ordonna  de  s'attacher  a  Ion  nouveau 
iriaitre,  coi::ine  il  1'avoir  toujours  ete  a  lui- 
mcine.  (->cr  ecuyer  fe  nommoit  Moufla,  <Sc  quitta 
Je  roi  avec  dcs  regrets  inconcevables  ;  m;iis  il 
lui  proniir  de  s'acquiccer  digncment  dc  1'cmploi 
clone  ii  1'honoroit. 
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Le  vent,  pcur-lors,  etant  favorable,  Jc 
vaiffeau  do  Courtebottc  mit  l\  la  voile  Le  cha- 
grin quo  Biby  rcifentit  dc  fo;i  depart,  fut  ex- 
prime  par  un  luirlement  general ,  qu'il  avoit 
ordonae  :\  toutes  les  troupes  qui  bordoicn:  la 
cote.  Peu-i:-pcu  Ic  vent  fraichiflknt ,  iis  pcrai- 
rent  la  terre  de  vue. 

La  navigation  fut  henreufe;  ils  reconnurent  la 
cerre  ,  vers  laqueile  ils  faiibici;:  route  ,  furs  avoir 
eprotive  aucune  dcs  difgraccs,  dont  les  voyages 
fur  mer  font  ordinairement  accompagnes ,  &.  fe 
trouverent  a  deux  lieues  ou  environ  du  port  OIL 
ils  vouloient  mouiiler;  mais  le  terns  n'etant  pas 
fort  aflure  ,  Courtebotte  pria  le  capitair.e  du. 
vaitTeau  de  le  mettre  a  terre.  II  lui  etoit  afle/; 
inditierent  d'etre  mis  a  la  cote,  lui,  qui  ivavoif: 
pas  beaucoup  d'affaires  dans  line  ville,  &  qu/. 
n'etoit  pas  en  ctat  d'y  fali-e  aucune  depenfe.  II 
fe  fepara  des  bons  matjlots,  avce  quc'que  re- 
gret dc  la  part,  o:  beaucoup  do  chagrin  de  leur 
cote. 

On  dcbarqua  done  notre  heros  a  deux  Heucs 
au-defius  de  la  villc,  far.s  avoir  d'autre  com- 
pagnie  que  celle  de  Moufta,  'on  ecuyer. 
avoir  marche  quelque  terns  P  aban-dcnne  ;• 
que  jamais  a  la  pro/iJcnce  .,  il  arri\a  d 
;ie  v:harmanre,  lule  border  un  hois , 
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Ja  fraicheur  1'invita  a  prendre  quelque  repos.  11 
ne  fur  pas  plutot  ailis,  qu'une  petite  guenon  vine 
i'c  pofcr  tout  aupres  etc  lui,  en  lui  faifant  des 
mines  <Sc  dcs  grimaces  les  plus  jolies  dumonde; 
il  n'y  fit  d'abord  aucunc  attention  ;  mais  elle  les 
repc-ta  fi  fouvent,  qu'a  la  fin  il   en   fut  frappe, 
&  qu'il  fit  enfuite  tons  fes  efforts  pour  s'en  ren- 
dre  ma'itre.  Mais  avant  que  de  fe  laiifer  prendre, 
elle  convint  de  fes  faits  avec  lui  ,   c'eft-a-dire  , 
qu'clie  lui  fit  promettre  qu'il  la  fuivroh  par-rout 
oil  elle  voudroit  le  conduire.  Courrebotte  y  con- 
fcntit,  6c  la  guenon  lui  fauta  d'abord  fur  1'e- 
paule,  6c  lui  dit  a.  1'oreille   :    cc  nous  n'avons 
5»   point  d.'argent  ,   mon  pauvre    Courtcbotte, 
a>   nous  fommes  mal  dans  nos  affaires.   Helas  ! 
»    quo  fiiire,  repondit-il  affez  triflement,  il  faut 
53    foufirir,    &  ne  pas  fe  rcbutcr  j  j'en  fuis  fache 
»   pour  vous  ,  guenon  ,  ma  mignonc  ;  car  je  nc 
>5  pourrai    vous  donner   ni  lucre  ,    ni     biicuir. 
^   Puifque  vous  ctcs  fi  dur  a  vous-meme,  &  ii 
35   compatiffant  pour  les   autres,   je  veux  vous 
35    conJuire   an   rocher   d'or ;  mais   il   faut    quc 
i>    vous   ordonniez   a   Moufta  de  vous   attcndre 
35    ici.  »  Courtebotte  cxccuta  fes  ordrcs.  Knl'uite 
la  guenon  li.uta  a  tcrre  ,   cX  lui  dit,   fuivcz  moi. 
Pour-lors,  elk1  c-n:ra  dans  le  bois_,  <k  le  prece- 
dent,   en   ii'.uLaijn    u'w.'brjs   en   arbrcs ,    tantoc 
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1'attendant,  &  tantot  1'appelianc ,  il  fc  crouva  , 
apres  avoir  marchc  environ  pendant:  1'cfpace 
d'une  hcure  ,  dans  un  endroit  dc  la  force  >  ou  Ic 
bois  ctoic  fore  eclairci ,  &  laiflbic  voir  un  pctic 
pre  vert,  au  has  d'une  montagnc.  Cette  petite 
prairie  n'etoic  interrompue  quo  par  un  rocher 
d'environ  huit  a  dix  picds  de  haut,  &  large  ci'cn- 
viron  cinq  ou  fix.  Qaand  il  fun  tout  auprcs  de 
cette  efpece  de  caillou,  laguenonlui  dit  :  donne 
un  coup  dc  ton  epieu  centre  ce  rocher  qui  to  pa- 
roit  fi  dur;  il  le  donna  en  cH'ct,  &,  dc  l:i  force 
qu'il  employa,  ii  en  cclaca  plufieurs  morceaux: 
qui  n'avoienc  que  la  fu;-erficic  dc  rocher,  &  qui 
lui  firent  voir  que  t.iuc  1'interieur  de  cette  maile 
etoit  d'or.  Pour-Jors ,  la  guenon  lui  die  :  «  cc 
»  que  tu  as  cade  t'appartient  ,  je  te  Ic  Jonne, 
»  prends-en  ce  que  tu  voudras.  ».  II  en  pric  uu 
des  plus  petits  morceaux,  6c  la  remercia  de  (\\ 
bonte.  Pour-lors ,  ia  petite  gucnuche  le  trani- 
forma  en  une  belle  «5c  gran.de  dame,  c^ui  lui  di:  ; 
«  Courtebotte  ,  foyez  coujours  vercueux,  labo- 
33  rieux  &  modere  comme  vous  I'ctes  a-prefenc, 
35  5c  vous  ponve'/  ei'j^erer  de  parvcnir  aux  choice 
>j  ies  plus  difficiles.  Allez  ,  le  petic  niorccai'. 
33  que  vous  ave/ ,  vous  lullic,  puifque  je  lu« 
3j  donne  la  vcrcu  de  (e  multiplier  lui  vane  \(  -' 
-v  beibins;  mais  je  veux  uue  vous  io\  iez  muiui': 
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jj   du  rifque  quo  votre  moderation  vous  a  fait 

>j   cviter,  3> 

Pour-lors,  elle  le  conduifit  dans  le  bois,  qu'il 
irouva  rempli  d'hommes  &  dc  femmes ,  done  la 
mine  etoit  have  <5c  ie  corps  decharne ,  qui  cou- 
roient  ca  &  la  ,  qui  cherchoient  it  terre ,  qui 
regardoient  en  1'air,  qui  pretoient  1'oreille  an 
moindre  bruit,  qui  faifoient  tantot  dcs  vceux, 
tantot  des  imprecations  ,  &  qui  fe  devouoienc 
aux  divinites  les  plus  noires,  pour  arriver  an 
jochcr  d'or.  «  Tu  vois  les  peines  qu'ils  fe  don- 
35  nenc  ,.  lui  dit  la  fee  ;  mais  tons  leurs  efforts 
»  font  fuperflus  ;  ils  mourront  a  la  peine  ;  ils 
™  ne  jouiront  jarnais  du  rochcr  ;  ils  finiront 
«  leurs  jours  j  ccmme  bien  d'autres,  qui  les  ont 
^  precedes  les  ont  finis ,  c'eft-d-dirCj  par  fc  caHcr 
.o  la  tcte  de  defcfpoir.  » 

La  fee  le  reconduilit  au  lieu  ou  c'lc  1'avoiu 
trouvc;  pour-lors,  cllc  difparut ;  &.  Courtc- 
bottc  rejut,  a  fon  retour,  mille  &  mille  careflcs 
dc  Mouda,  qui  1'attenJoit  patiemment  dans 
rctuiroit  oil  il  i'avoin  laifie.  11  pnt  enfuits  le 
clicnMr-.  de  la  ville,  ck  s'y  rendit,  fans  eprouver 
auc;:;:-c  riventure.  II  s'y  repofa  quelques  joiif;, 
&:  s'infbrma,  avec  foin,  du  cliemi:i  qu'tl  faHoh 
prcndrc,  poui  fe  rer.dre  au  rnont  Caucafe;  ilfii 
«:r,i\  bc-aucoupde  qucftions  far  la  princclfu  Zibc- 
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line  ;  mais  il  ne  put  s'inftruire  i  fond  que  fur  la 
route  qu'il  falluit  tenir.  II  etoit  encore  fi  fore  - 
cloigne  des  etats  de  la  princeile,  qu'il  n'en  c-n- 
tendit  parler  que  confufement.  II  acheta  des 
chevaux,  quelques  efclavcs ,  enfin  tour  cc  qui 
lui  etoit  neccilaire  pour  fon  voyage.  Toutes  les 
emplettes  qu'il  fit  ecoient  fimples  &  peu  appa- 
rentes  ,  mais  bonnes  &  ctoffees.  Le  petit  mor- 
ceau  d'or  fournic  abondamment,  &  fans  s'alte- 
rer  ,  a  tous  fcs  befoins.  II  traverfa  aifement  le 
Caucafe  ;  pour-lors ,  il  n'entendit  parler  que  de 
Zibeline  :  l^s  ctrangers  fc  rcndoienc  de  tous 
cotes  a  fa  cour  :  mais  ,  en  cntcndan:  parlor  de 
fc-s  beautei  &  de  ''< .  i\  efprit ,  il  cntendit  audl 
parler  du  nrmbre  d:  Ls  rivaux,  &  de  leur  piiif- 
f::nce.  Celui-ci  avoit  unc  armce  ,  celui-la.  des 
trefors ,  un  autre  avoit  a  ia  fuite  tout  ce  que  les 
arts  peuvcnt  fournir  d'utile  &  d'agreable,  OuanT 
a  lui  ,  pauvre  Courtebotte  ,  ;1  nc  poiljaoi: 
qu'une  grande  volonte  de  reudir ,  (•.:!!  chicn  ,  <?•: 
le  ridicule  d'un  num.,  qui  fervoit  encore  pJu.>  a 
fa  ire  remarquer  cclui  dc  fa  pcritc  taillc.  Comnie 
il  s'etoit  infcrir  ions  cc  nom,  clans  la  pancaru  des 
ambafladeurs  ,  il  ne  lui  etoir  pas  poflible  de  !o 
quitter,  &  d'en  prendre  un  aucre  ;  il  pric  doru: 
le  parti  de  ne  s'en  plus  occuper ,  <5s  ie  crois  qv. 

Apses  deux  mois  tous  entiers  de  maicae,  ..1 
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arriva  chins  la  grancle  villa  deTrelintin,  capitals 
'ties  e'nus  protr.is  a  Zibeline.  II  cmploya  quel- 
qucs  jours  a  s'inforn.er  des  ufages  du  pays,  &  a 
reccnnoi'rrc  ie  c.;r:.ctere  de  fes  rivaux  ,  afairedes 
queftions  fur  la  montagnede  glace,  &a  s'inftruire 
fur  1'entrcpriia  qu'i.l  talloic  mettre  a  fin.  Voici 
ce  qu'il  apprir  fur  ce  dernier  article  ;  car ,  fur  la 
montagne,  comrne  jam? is  aucun  hornrne  n'en. 
etoir  revcnu  ,  on  n'en  pouvoir  parler  quo  par 
conjecture. 

Farda.-Kinbras  ,  pc-re  de  Zibsline,  &  rot 
d'ure  g;.;nde  parrie  du  nord,  cpoullt  Birbantine, 
lillc  d'un  roi  ^  ion  voihn.  L:i  convcnance  des 
ctars  ib  Lrou/a  d;accorJ  avcc  ccllc  clcs  humeurs 
5:  djs  pcribiMics  ;  cn!in,  le  nafard  he  en  co  tem.> 
un  bon  :r,ariagc  ?  rcais  fi  bon ,  qus  la  tcre  en 
tonrna  aux  deux  epoux ,  &  qu'ih  eurcnc  la  fo:- 
tiic,  un  jour  qu'jls  crolent  fur  uri  traincau  ,  de 
defier  le  lort  de  leur  etre  contraire  ,  rani  qu'iti 
eprouvcroienti'un  pour  I'aiurc,  i'arnour  don:  iis 
i;-o  cnc  cpris.  cc  Vous  vcrr?z  1^  contraire,  die 
«  t:.  tie  vieille,  qui  ib  trouva  la  p::r  ha- 

-'    lard  ,  c-:  quo  Li  rigutur  du  froid  enga^eoic  it 


i'audacc  do       s          rolcnts . 

ion  trair.cau;   mais  l:i  reine  ,  plus  douce  d>  plus 

^dcrce,  1  en  empcc.ha,  en  kn  diianc  :  -:e  helas  ; 

nc  vcu=;  fachez  pas,,  c;c(r  rcut-eric  ucf 
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*3  fee.  Oui,  fans  douce,  e'en  eft  unc,  die  hi 
»  vieille,  en  prenant  une  voix  fermc,  croiflunc 
;»  &  dcvenant  gigantefque  ,  &:  faiiant  de  fa  pe- 
53  tite  chaufretce  un  char  cle  feu  j  dc  ion  baton 
:»  un  grand  dragon;  de  fes  haillons  un  parapiui-j 
»  toutd'or,  &  de  fes  fabots  deux  fuiec-s  :  otii, 
y>  e'en  eft  une,  dic-elle  encore  ,  vous  verrcz  qael 
?>  fera  le  fruit  de  vos  amours ,  5c  vous  vous  fou- 
y»  viendrez  queluucfois,  <5c  dc  votre  prcibmp- 
3->  tion ,  &  cle  la  fee  Guarlangandino.  »  Le  roi 
^c  la  reine  le  proflernerent  devant  elle,  mais 
eile  etoit  deja  bien  loin  ;  <Sc,  s'envolant  vers  lo 
nord,  fon  char  &  fes  fa  lees,  nc  hifscren:  aprc> 
eux  qu'une  longue  trace  de  fju.  Earda-Kinbras 
&  Birbantine  le  trouverenc  pour-lors  bien  lion- 
teux.  Alais,  comment  fkirc  :"  11  n'y  avoir  point 
de  remede  a  ieurs  inquietudes. 

Fort  peu  de  terns  apres  cetre  r.vcnrure,  hi  reine 
ie  trouva  groile  ,  cc  mir  au  monie  Zihcline  ,  qui 
parut  belle.,  des  i'infiant  qu'elle  panic  au  jour. 
Toutes  les  fees  ciu  nord  prelidercnt  a  Li  naif- 
fance  ;  les  ctats  du  roi  etoietv:  d'inve  Ii  gr.r-.ndj 
etendue ,  que  plus  de  cent  ices  avoient  leur 
habitation  datis  ion  royaume  :  il  les  avoit  toutjj 
invitees  avec  grand  loin  ,  (3;  Ic-ur  avoit  con  lie  le-> 
menaces  de  Guarlangandino.  "Lile  ne  parut  poin* 
au  feiliii ;  elle  ne  vine  point  recevoir  Ion  prcicnc . 
nuoiou'elle  cue  cto  inv'.:ce  avec  cc'.irc  lorre  .1 .'.-- 
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tencion  &  d'ernprellement  ;  mais  ,  apres  avoif 
laitie  tra-iquillemetJt  routes  ies  foeurs  douer  la 
perke  princefle  de  a,ures  Ies  vertus  &  de  tous 
Ies  raiens  imagim-.bles ,  per.jant  le  terns  que 
tout  le  monde  croic  a  table,  &  que  le  roi  ne 
pouvoir  concenir  la  joie  qu'il  refientoit  ,  d'avoir 
vu  rcrniiner  ies  dons  des  fees ,  ia^s  aucune  op- 
pcHrion,  rcnJant  ce  rems-la,  dis-jc,  Guarlangan- 
dino  ie  u'ifia  da::s  le  paLis  ,  ibus  la  figure  d'uns 

O  '  O 

charte  ,  ellc  cnrra  ?.ilcrr;cnt  dans  ia  chambre  da 
la  petite  princeffe,  le  cacha  fous  Ton  berc-au  ; 
£:  d'abord  que  Ies  mies  cSc  la  liourrice  eurent  le 
clos  tourne,  ellc  cmr-orta  le  cceur  de  la  belle 
pence  Zibcline  ,  h;i  laiiiant  cependanc  la  faculte 
de  vivrc.  .Apes  ce  beau  coup,  eile  form  da 
palais,  tout  aufii  aifement  qu'eile  y  ccoic  entree; 
elle  hit  feulcmcnt  houfriilce  par  quclques  chiens 
&  par  quclques  marmitons.  Llle  trouva  fa  voi- 
ruie,  qui  Tattendoit  llir  la  grands  place  ?  &  fut 
enicrnier  le  hircin  qu'elle  vcnoic  de  f,tire  dans 
la  mcMuagne  de  glace,  tout  aurrc-s  du  pole  arc- 
tiquc.  l.lie  iiVipoia  tanr  de  diitivuires  pour  pou- 
voir  en  h;ire  l.t  conquere  ,  qu'eile  conirta  jouir  s 
tou*:e  ia  \  :e,  du  maiheureu"  c:a:  dans  ic-.iuel  ccire 
pausrc  c<  ur  alloic  Cere  u'duiie.  Les  fee.;  parti- 
rent  apres  ie  diner  ,  lans  !e  dt-urer  -de  la  rnoindre 
^hofe,  par  confcquenr,  le  roi  6c  !.a  rdne  ie  trou- 
c'.\:  dans  une  pa.;iaue  iVcurltc.  Zibeliiic3.  belle 
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comme  le  plus  beau  jour,  apprcnoit  tout  avcc 
unc  facilitc  inexprimable  ;  mais,  on  ne  voyoic 
en  eile  ,  aucun  fentimenr,  tcl  qu'il  put  etre  ;  1'ei- 
prit  faifoit  en  eile  toutcs  les  fondions ,  mais  le 
ccsur  ne  difoic  mot  ;  eh  !  comment  auroit-il 
parle  -  II  etoit  dans  la  montagne  de  glace.  Zi- 
beline,  il  eft  vrai,  ctoit  en  croiiTant  {'admiration, 
de  tons  ceux  qui  la  voyoicnt,  quant  a  la  beaute  .•• 
eile  n'ignoroit  pas  qu'une  princefTe  dcvoit  favoir 
danfer ;  eile  danfoit  done  ,  mais  eile  ne  s'cn 
acquittoit  que  par  methode  :  on  nc  voyoic  poiiiC 
dans  fn  danfe  ce  tour  heurcux,  ce  ,  je  ne  iais 
quoi ,  que  peut  donner  la  fcule  envic  de  pLiire. 
Eile  avoit  la  voix  belle,  eile  chanroi:  ,  mais 
eile  ne  rcndoit  jamais  le  fentimcnt  dcs  paroles. 
Eile  prononcoit  le  mot  d'amour  ,  <X  tous  ccux 
qui  le  fuivent,  comme  clle  cut  f.u't  les  mots 
d'une  langue  crraiigcre  qu'clic  n:'cut  point  cn- 
tendu.  E/t-cc  chanter,  que  ce  qu'ello  hnioit: 
avec  fa  belle  voix  ?  J'en  :  ppc-ile  :t  rnon  lectcur.  Ii 
en  etoit  ainfi  de  toutes  fes  operations. 

Malgre  i''admi ration  <Sc  la  flatterie  de  toutej 
line  cour;  m^l^re  I'aveuglement  paternel  ,  o>i 
s'appergut  cl'ini  cJ-faut  aulli  ciiennel  quo  celui 
que  la  princeill1  pofKMoit;  car,  enhn,  qua::vl  oi\ 
o'aime  point,,  on  ne  pout  errc  aimc  lo1^,  ronis. 
Malgre  la  cenitLiJc  de  ce  princip?,  i- 
ceffes  cnt  toyjoiirs  imire  Zibeliiic  ^"-  ! 
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mcncernens  de  fa  vie  ,  non  pas  fur  Tumour  ^ 
s'cnrend.  Pour  remcdier  a  un  fi  grand  inconve- 
nient: ,  on  ccurut  a  la  confutation  des  fees: 
Farda-Kinbras  les  in  vita  ,  &  convoqua  une  aiTem- 
blee  gencrale,  dans  laquelle  i!  expofa  fes  griefs  , 
6c  finit ,  en  les  conjurant  d'examiner  de  nouveau 
la  princefTe  ,  fa  fille.  «  Cerrainement  ,  leur 
35  dit-il ,  vous  avez  laiiTe  votre  ouvrage  impar- 
ts fait,  &  je  puis  vous  afTurer  qu'il  y  manque 
35  quelque  chole ,  je  ne  faurois  trop  vous  dire  ce 
35  que  c'eft;  mais ,  ce  qujil  y  a  de  vrai ,  c'eft 
3>  que  je  vous  avance  un  fait  certain.  »  Elles 
1'afTurerent  toutes  qu'elles  n'avoient  rien  oublie 
d:-  rout  ce  qu'elies  devoient  a  un  roi ,  leur  ami, 
tcl  c.u'ii  avoit  toujours  fair  profefiion  de  1'etre. 
Aiv,\'s  ce  compliment,  ellcs  furenc  rendre  vifite 
a  Zilx-linc  ;  ir.ais ,  en  entrant  dans  fa  chambre, 
cii;ji  s'ccricrcnt  toutes  :  ah  !  c'efl  un  miracle  ! 
c'eiT:  an  proaige  .' Toutc  la  cour ,  &  la  princefie 
clie-mcmc  ,  inalgre  fon  grand  efprit  ,  crureirt 
quc  c.s  exclamations  etoient  adrelTees  a  ill 
r'c:;i::e;  inais  les  fees,  apres  ctre  forties,  dirent 
natureiiement  au  roi  cS:  a  la  reine  ,  qa'elles  ve- 
noient  de  voir  une  chofe  furnaturclle  ;  que  Icur 
fille  n'avoit  pas  plus  dc  cccur  que  fur  leur 
main. 

Farda-Kinbras  5:Birbantine  fe  mirent  a  jetc-r 
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tout  le  facrc  college  de  rcmcdicr  a  cct  inconve- 
nient. Pour-lors  ,  la  plus  agec  d'entrc  les  fees 
ouvrit  ion  pfauticr  ou  grimoire ,  (car  die  le 
portoit  roujours  pendu  a  fon  cote ,  avcc  une 
belle  &  groffe  chaine  d'argent,  a  laquelle  pen- 
dole  aulli  fon  clavier)  ;  elle  trouva  que  cecte 
privation  de  coeur  etoit  une  operation  de  Guar- 
Jangandino  ;  cSc,  tout  de  fuite  ,  elle  decouvric 
ce  qu'eile  avoit  fait  du  cocur  de  la  prince(Te  ,  6c 
ies  diflicultes  qu'eile  avoit  attachecs  a  la  mon- 
tagne  de  glace.  «  Quel  remede  y  a-t-il  a  notre 
30  malheur,  s'ecrioicnt  douloureufement  le  roi 
3>  &  la  reine  ?  Vous  vous  cnnuyerez  long-terns, 
»  dit-elle,  &  vous  foulfrirez  certainement  de 
^>  voir  6c  d'aimer  une  idole  conime  Zibeline  ; 
>3  mais  ,  s'il  eft  poffible  que  vous  voyiez  ter- 
>->  miner  fon  indifference  ,  ce  ne  pent  etre  qu'cn 
35  la  promettant  ellc-meme  avec  vos  etats ,  a 
.-o  celui  qui  aura  afiez  de  valeur  <5v  de  condufrc* 
>3  pour  la  mcriter,  en  faifant  la  conqucte  Je  Ton. 
3?  cceur  ;  envoyez  fon  portrait  dans  rout  i'un;- 
^  vers  ,  &  promcttc/  ce  cjiic  noi:s  vrnons  cj 
>•>  vous  dire  :  elle  eft  a  lie/  l^elle  ,  c<  In.  dot  c.:u 
?>  aflez  bonne,  pour  determiner  tou?  ly.-  prince 
2>  du  monde  ,  a  s'cxpofer  pour  la  delivr - 

Au  moment  meme  ,    Ton  depecha,   di    :    ; 
cotes,  portraits  &  ambafladeurs ,   tel  que  c 
iiue  Courtebotte  avo.ic  reneonrre.  II  appr;:  e:: 
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core ,  que  deja  plus  de  cinq  cents  princes  ,  fans 
compeer  leurs  pages  &  leurs  ecuyers ,  avoienc 
peri  dans  les  neiges  ou  clans  les  glaces ,  &  qu'ii 
en  arrivoit  tous  les  jours  de  nouveaux ,  &  de 
tous  les  cotes  de  1'empire,  un  nombre  difficile  a 
compter. 

Courtebotte ,  apres  avoir  fait  toutes  fcs 
reflexions,  &  n'avoir  pris  aucun  autre  parti  que 
celui  de  fuivre  tous  les  mouvemens  de  Ion  coeur, 
fe  determina  a  fe  faire  prefenter  a  la  cour.  Son 
arrivee  n'avoit  pas  fait  grand  bruit ,  fon  equi- 
page ctant  prefque  auffi  fuccind  que  fa  taille  , 
&  la  magnificence  de  tous  les  princes,  qui,  pour 
lors  ,  fc  trouvoient  a  la  cour ,  obfcurciflant  pref- 
que ccllc  de  Farda-Kinbras,  auquel  on  ne  pou- 
voic  cependant  refufer  le  titre  de  magnifique. 

Courtebotte ,  mis  tres-limplement ,  6c  pen 
relcve  par  Li  taille ,  fit  la  reverence  au  roi ,,  avec 
autant  d'efprit  que  de  bonne  grace,  5c  lui  de- 
manda,  felon  1'ufage ,  la  permiflion  dc  baifer 
la  rnaiM  de  la  princefle  ,  fa  fille,  comme  un 
homme  qui  comptoit  la  delivrer,  ou  pcrir  a  la 
peine.  (Juand  il  cur  declare  qu'ii  s'appclloic 
Courtebotte,  le  roi,  tout  accoutume  qu'ii  etoic 
a  reprefenrcr ,  cut  peine  a  tenir  fon  ferieux , 
quoique  notroheros  cut  pvis  la  licence  d'ajouter, 
a  fon  norn  ,  le  Litre  de  prince  :  il  etoit  ii  loin  de 
i'h'jx:  lui ,  (}ii'jl  iToit  bien  pardonnable.  Cer 
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exemple,  des  tcms  recules,  n'a  pas  etc  un  dcs 
jnoins  fuivis  par  Ja  fuite. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  Courtebotte ,  en  homme 
d'efprit,  voyantque  le  roi  crevoit ,  commc  Ton 
dit,  dans  fes  paneaux,  en  voulant  fe  retenir.  6c 
quc  Ics  princes,  fes  rivaux,  clone  ii  etoiccnvi- 
ronne,  n'avoient,  au  conrraire,  aucun  menace* 
ment,  &  qu:ils  cchtoicnc  fcandaieu  foment, 
adrellanc  la  parole  au  roi,  lui  die  :  «  lire,  qua 
»»  vorre  majcfic  fe  mctte  a  Ton  aift1,  qu'clle 
j»  eclare,  je  m'eftime  crop  heureax  de  pouvoir 
r»  1'amufer  ;  mais  que  ces  mefiieiirs  me  prennent 
?5  pour  Ic-ur  joucr,  c'ed  a  quoi  je  iaurai  I'urrre 
55  bon  ordrc  ;  »  cSc^  choitiflant  des  ycux  celut 
donr  i'air  eioic  le  plus  fac,  il  fe  decermina  a  s'en. 
prendre  a  lui.  C'ctoit  le  prince  Fadafle,  un  de 
ces  grands  heros  done  Ics  rornans  font  farcis,  Tier 
de  fes  ai'eu?:,  cnivre  de  fa  longue  figure,  & 
charme  de  fes  grands  cheveu-x  de  iila'lj.  Cour- 
teborte  lui  dit  done  ,  en  le  rr-gardant  licremenr  : 
«'  eli  vous  !  mon  grand  mop-luur  ,  croycz-voiis 
?>  n'ecrc  pas  plus  ridicule  que  mon  lunn  r  Jc 
o  vous  defie  au  combar ;  ibycz  arme  comino  il 
55  vous  plaira,  »  Fadalle  accepra  le  deh  ,  c\i 
ricanant,  de  pine,  tie  la  temerice  de  foil  adver- 
iaire,  &  le  combar  fur  arrete  pour  le  lendemain. 
Conrreborre,  au  ibrrir  do  1'appartemenr  du  roi, 
fut  conduic  dans  celui  de  Zibeline.  11  i'uc  ii'appo 
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de  fa  beautCj  &  fe  remit,  avec  peine  ,   de  i  e-' 
morion  qu'elle  lui  caufa.  Void,  a  peu  de  chofes 
prcs,  le  compliment  qu'ii  lui  fit  : 

«  Je  viens  du  bout  dii  monde  ,  attire  par  la 
*>  beaute  de  vctre  portrait,  madame,  pour  vous 
;»  offrir  mes  fc-rvices ;  je  vous  apporte  une  bonne 
35  volonte  infinie  :  mais  le  ridicule  du  nom  que 
:»  je  pone  ,  qui  n'eft  pas ,  a  la  verite  ,  des  plus 
r-3  elegans,  m'a  deja  fait  une  affaire  dans  votre 
33  cour :  je  dois  combat  t  re  demain  un  grand  vi- 
53  lain  prince  ;  je  vous  fupplie  d'honorer  mon 
33  combat  de  votre  prefence  5  &  de  prouver  a 
33  1'univers  cntier,  quo  le  nom  ne  fait  rien  a 
53  1'afiairc,  cc  qu'enfin  vous  avouez  Courtebotte 
73  pour  votre  chevalier.  5> 

La  princeilc  fount,  car  eile  avoir  de  1'efprit  } 
5c  lui  dir  ,  avcc  polirefle  ,  qu'elle  1'acceptoit 
avec  plaifir.  11  lui  demanda,  pour  lors ,  fi  elle 
ne  protegeoit  point  fon  adverfaire,  le  prince 
Fadafie  :  "  hchis ,  dit-ellej  je  n'cn  protege 
?>  aucun  ;  tous  ces  meflieurs  m'importunent ,  & 
-3  lour  folie  m'cfl  infupportable.  Je  me  trouve 
y>  fort  bien.  comir,c  je  fuis  :  que  parlent-ilsj 
»  toute  la  j^urnee  ,  Je  me  clciivrcr  P  .le  ne 
K>  cc>mprer>-;s  :icn  a  tout  ce  qu'ils  rnc  veulent  ; 
33  dc  rnmc.ur  ,  difcnt-ils,  ues  fentimens  ,  & 
n  mille  autrcs  ciiolcs  [lus  rlattes  que  je  n'ai  pu 
3^  rcicnir.  :>  Courrcborte  avoit  crop  d'efprir  Jui- 

meme 
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lUeme  ,  pour  ne  pas  fentir,  dans  ce  moment, 
qu'ayanc  envie  de  phiirc  a  une  pcrlbnue  qui  n'a, 
que  do  Fclprif,  il  ne  faut  non  plus  le  plamdrs, 
qu'etalcr  ies  ienumens;  rnais  qu'il  fauc,  avant 
que  de  fc  declarer,  obtenir  la  conHancc  ,  cSc 
s'avancer  par  1'agrement.  11  lui  renondit  done,, 
fans  la  concrarier  ;  &,  tournar.t  la  convc-rJario'i 
fur  le  compte  clo  (es  rivaux,  il  Icur  c!iercha  quel  - 
ques  ridicules,  &  fur- roue  au  prince  Fa.i a iK.-, 
Zibelitie  lui  en  fuc  bon  gre,  cc  lui  aida  niCnne  a 
en  trouver ;  de  facon  quj  ,  des  ie  premier  mo- 
ment ,  Courtebottedevintcelui  de  tourc  la  cour  „ 
done  elle  aimoir  le  plus  la  converiation. 

Toute  la  ville  &  la  cour  furenc  occupees  da. 
combat,   dont  le  fpeftacle  ctcic  anigne  pour  Ie 
lendemain.    Le  roi  ,    la  reine,    6c  la  princeile  ,, 
fe  placerent  fur   Icur  amphitheatre.    Le  prince 
Fadafie   parut  dans  la  lice  avec  Ies   plus  bjile> 
armes  du  mondc  ,  '5c  Ies  plus  magnifiques,  iu\\t. 
de  vingt-quatre  ecuyers  6c  de  cent  pallreniers  , 
qui   menoient  chacun   un    chcval   en   mi; in  ;   cvc 
Gourtebotre  cntra  de  Tautre   core,    laiis  autres 
armes   qur  ion   epieu  ,  V^LU    linip-iemen:  ,  ir,.. 
avec  goutj  &  fuivi  feulcmcnt  de  Mouihi  a   !•>•:? 
barbet,    qui  menoit  un  chcval   dans  hi  ; 
perfection.  Le  parallelc  de  ccs  d-.nix  aJvo; 
lit  rii-e  toutc  rafTemWee,  &  Moulta  atriv. 
Ies  regards.  Oinnd  ies  juires  d'o  caini^  ruvcp.! 

O  %-  J      ^ 
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cos  ,  &  que  les  trompettes  eurent  donne  le 
iuinal  ,  les  ecuyers  de  Fadaffe  fortiretit  de  la 
lice  ,  ex  Moufta  en  fit  autant.  Les  deux  cham- 
pions coururent  avec  fareur  Tun  centre  i'aurre. 
Courtcbotte  ,  done  i'adreile  &  1'agilite  etoienc 
infinies ,  evita  le  coup  que  le  prince  lui  vouloic 
porter,  6c  trouva  le  moyen  ce  prouver  qu'il  n'en 
vouloit  point  a  fa  vie  ;  car  le  coup  qu'ii  etoit  le 
maitre  de  lui  dormer ,  il  le  porta  a  ion  cheval , 
qu'il  renverla  mort  fur  la  place.  Courtebotte 
fauta  legercment  a  terre  ,  &  degagea  Fadafle  de 
dellbus  ion  cheval,  en  lui  difant,  qu;il  ne  vou^ 
loit  point  de  1'avantage  qu'il  avoir  eu.  FadalTe, 
furieux  des  menagemens  de  Ton  adverfaire,  mic 
i'cpee  a  la  main  ^  mais  Courtebotte  la  lui  lit  fauter 
en  miile  pieces  ?  6c  lui  dit  aprcs  :  "  je  refpecle 
*  trop  tout  ce  qui  efc  attache  a  la  princefle 
:»  Zibeline,  pour  vous  faire  perir  ;  allez  la  rc- 
55  mercicr  dc  la  vie  qu'elle  vous  donne.  «  Les 
ecuyers  rentrcrent  dans  le  camp  ,  &.  Moufia  fau- 
tant  a  bas  de  ion  cheval,  fut  rechercher  celui  de 
ion  ir.a;tre,  lui  tint  1'errier ;  &,  rcfautant  fur 
le  fieri,  ils  fortirent  tres- ferieufement  de  la 
cavnerc,  au  bruit  des  trompctt.es  6c  des  acclama- 
tions du  p-ruplc.  Le  roi  &  la  princefle  envoye- 
rent  fclicirer  Courrebotte  dans  la  petite  maifon 
qu'il  avoit  choilie  pour  fon  habiration  ,  &  lui 
un  appartemcnt  dans  le  palais.  Cour- 
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tebotte  ne  tarda  pas  a  les  aller  remcrcier,  cc  nc 
parla  de  fon  combat,  qu'avec  la  moderation  d'im 
galant  homme ,  &  d'un  homme  fair  pour  hi  vie- 
coirc.  La  princefife  lui  demanda  pourquoi  ii  ctoir; 
fi  Icgerement  arme  ;  Courtebotte  lui  repondit  , 
qu'il  n'en  avoit  pas  agi  aiiifi,  par  aucun  mepris 
pour  Ton  adverfaire  ;  mais  quc  i'arme  done  if 
s'etoit  fervi,  lui  croit  plus  commode,  Enfuite  , 
clle  lui  fit  dcs  queftions  lur  Moulin  ;  die  cue 
cnvie  de  le  voir  oc  dc  le  carcfior.  Courrcboitc 
1'aITura  qu:il  croit  a  Ton  poile ,  c'eil-k-dirc  ,  dans 
I'antichambre,  avec  les  ecuyers.Une  j  :unc  ciclavc 
recut  1'ordre  d'aller  1'avcrcir  que  Zibeline  le  de- 
mandoit  ;  effedtivemenr  ,  Moufla  fe  prelenta 
avec  le  rcTpech  &  le  mainticn  d'un  biubec  qui 
connoifToic  la  cour  &  fes  ufagcs.  On  lui  fit  f:i ire- 
cent  milie  chofes  plus  furprenantes  l(?s  UITJS  quc 
les  autres  :  enfin,  la  princelTe  ne  pur  s'cmj  Cviier 
de  prier  Courtebotte  de  le  lui  iacriner,  cc  de  !i:i 
en  faire  un  prcienr.  Courtebotte  y  conieiuit  avec 
joic,  non-fculemcnt  par  polk-eiie,  inais  encore 
pTvi'ce  qu:ii  prcvoyoit  qu'.'l  ne  pouvoi:  :;•  .-oir  Lin 
cfpion  plus  siir  c;  plus  h dele  aupic;  de  ZibcIinJ  . 
du  roi ,  6;  de  route  la  cour. 

Lc  coinbr.r,  &  la  fvicon  noble  oc  aiice  don; 
s'en  etoit  acquitte  ,  donnerenc  une  graivde  (  • 
fideration  l>.  Courrebotte. 

Sur  ces  cntrefaites,  on  eut  avis  quo  i 

o  ;; 
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deur  d'tin  roi  voihn  ,  <5c  tres-puiifanc ,  ecoit  fur 
la  frontiere  ,  &  qu'ii  demandoit  la  permifiicn  de 
venir  a  Ja  cour,  pour  traitcr  d'une  affaire  de 
confequence  ;  c'ctoir  le  roi  Brandatimor  qui  ie 
depecboit.  On  lui  envoya,  fur  le  champ,  un 
courier,  &  Ton  ordonna  qu'il  fut  recu  fur  la 
route  ,  avec  tous  Jes  honneurs  pofilbles  ;  car  les 
etats  de  ce  prince  etoientcontigus ;  &,  deplus, 
c'etoit  un  roi  rfenomme  par  fa  valcur  peribn- 
rellc,  par  la  bonre  &  la  qualite  de  fes  troupes, 
&  enfin  ,  par  tout  ce  qui  peut  rendre  un  roi ,  ter- 
rible. L'ambafladeur  preceda  fes  nombreux  equi- 
pages, &  vine  en  pofte  avec  fes  lettres  de  creanee. 
li  ie  nommoit  Arrogantin.  II  vie  le  roi  incognito* 
&.  lui  prefema  une  Ijttre,  d'un  flyle  aflez  mau- 
vais  ,  dont  void  les  termes ,  a  ce  que  Ton  m'a 
fort  adure. 

B  Pv  A  N  D  A  T  I  M  O  R    A     F  A  R  D  A-K  I  N  B  R  A  S  j 

Salut. 

Si  j* avals  vu  plutot  qu'hier,  un  des  portraits  de  la. 

belle  Zibch.nc  ,  votre  j'aic  ,  je  n'aurois  pas  fouffert 
cuun  CMJJi  nrand  runn'-rc  d'aventuriers  61  dc  petits 
princes  Je  jujjent  gcies  &  morfondus  pour  la  meriter  : 
quant  a  moi ,  jc  ci\itns  pcu  les  concurrent  ;  d'abord 
que  je  me  Jcrai  aVi./c:;v  conirnc  je  le  fais  ,  en  vous 
indent  votre  fii!e  en  rnariage ,  jc  Juts  bien 
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ejjure  qu'ds  ne  perjijlerontpas  dans  leurs  pourfuites, 

Arroganiin  a  done  ordre  dc  moi  dc  I'epoufcr ,  fur  Is 
champ,  en  man  nom  j  car  je  ne  crcis  point  a  cans  Ics 
contcs  quc  mont  jalts  Ics  voyagcurs  quc  vous  en-* 
voyc-^  par  tout  Ic  monde, ,  corner  vos  fariboles ,  fur  /<•; 
montagnc  de  glace  j  6'  quand  il  fcroh  vrai  qu'clle. 
n'auroit point  dc  cccur  j  je  ne  m3 en  embarrajjc  point 
d'j.  tout}  etant  aujfi  certain  quejelefuis,  de  lui  en. 
fairs  venir  un.  Jc  vous  cmbra{]c  3  mon  chcr  beau.-*. 

per'".. 

La  Icflure  dc  cetce  lertre  cmbarrafTa  beaucoup 
Farda-Kinbras ,    &  lui  derlut  infiniment,  auffi. 
bien  qu'u  Biubanrinc,  &  la  vaniue  de  la  prirjccffs 
fuc  offenfce  au  dernier  point  d^  la  hauteur  du. 
ilyle,  &  du  tour  de  la  demandc  ;  ma  is  iis  pri- 
renttous  trois,  larefolution  dc  tenir  cette  nego- 
ciation  fccrerte  ,    jufqu'a  ce  qu'ils  fuffenc  deter- 
mines au  parti  qu'ils  pouvoient  pren.lre.  Mc-uiLi. 
s'etcic  trouve  prcfent  a  I'entrevue  j   il  avoir  etc 
tcmoin  de  rimpreffion  qr.'cl'e  avoir  caulve  ;  il  nc 
nanqua    pas   d'en   avertir   Court^botte    par   uii 
billet.  Cette  nouveile  1'animu  de  nircur.   I^e  de- 
tail de  la  lerrre  le  nm  prelque  hors  dc  lui-mcnu 
cependant ,    ii   pric  Ic  parti  de  ie  contcnir,    c, 
/vJo/J.    ita long-terns  furies  exneJiens  quc  Ton  pou:  - 
'e  'ijit  tftdiver ,     poi:r  cinder  une  dcir.andc    !•..; 
d'une  facon  atilli  brutale  :  mais  ce  ti;r  inucileinci.'. 
fl.u'i).  donna  la,  torture  u  ion  clprir.   I).; MS   c,:,:  ^ 

O    i;-' 


z\C  LE  PRINCE  CCURTEBOTTE 
3-ritation  ,  il  ccurut  chez  la  princefle  :  comme 
i!s  etoient  tons  deux  occupes  de  la  in  erne  pen- 
ice,  6c  qu'ils  etoient  Tan  <Sc  I'autre  revokes  con- 
trc  la  hauteur  &  Tinfolence  de  Brandatimor ,  la 
converiation  tomba  d'elle-meme  fur  ce  chapitre, 
cc  fur  la  revoke  quo  les  deux  erreurs  de  1'efprit: 
&  du  coeur  caufent  a  roue  le  monde,  mais  fur- 
rout  a  ceux  qui  s'en  trouvcnr  les  vidimes,  La 
converfacion  s'echauffa  ,  &  Courtebotte  panic 
ii  bicn  infli-iii:  de  la  circonfcance  prefente,  que 
la  princefle  en  fut  ctonnee  ,  &  lui  avoua  tour  ce 
qu'il  favoit  dcja,  en  lui  demandant  confeiL 
Courtebotte,  qui  n'avoic  enccre  pu  fc  deter- 
miner a  ricn  ,  lui  confcilla  de  dirTercr  In.  re- 
ponib,  tout  autant  qa'il  lui.  leroit  poffible,  & 
i '  a  0 1!  r  a  ,  q  u  e  1  a  1 11  p c  i  b  e  entree  r.  \ \ '  A  r  r oga n t  i  n 
promettoit  avec  riint  d'emplial'e  6:  I1,  pen  do 
rnodcfcic,  pouvoit  lui  fervir  de  prctcxte ,  [jour 
eluder,  dumoins,  pendant  quelciues  jours.  Zi- 
beline  arprouva  cerce  petite  refTourcc ,  toucc 
f^'iblc  qu'cIJe  ctoit  j  ear  cllc  rcdouroit  inliniment 
Brandatimor.  Elle  conlcil'a  done  au  roi  c:  a  la 
rc!!:o  de  ne  prometrrc  leur  reponfe,  qu'aprJ.s  I'en- 
rrce  de  rair.baiTadeur ;  c.  ce  fur,  en  cHe:,  le  parti 
diiquel  On  ie  dctcrmina. 

Arrogantin  recut,  aver  quelquc  lorte  d'fmpa- 
nee.,  ee  t'C-nt  rerardement ;  rr.ais  i!  leur  die,  quc3 
s  I'j  L-::C'jrmin  do  I'lirrr/cc  dc  fon 
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qui  devoir  cere  dans  peu  clc  jours ,  il  donncroic  a. 
touce  la  ville,  &  a  rous  les  petits  princes,  done 
elle  etoit  inondce,  1'idee  de  la  puiilance  &  dcs 
trefors  de  ion  maure.  Courtebotte,  an  doicf- 
poir,  &  dans  une  perplexite  inlmie,  voyant  lo 
jour  de  1'entree  qui  s'aprochoit,  a  bout  do  ton- 
tcs  ies  idees ,  in-terceda  vivemcnc  la  bonne  Guer- 
iingain.  11  pcnfoic  fouvenc  a  elie,  (car  ion  coeur 
n'ecoit  point:  in;j;r:jt)  raais  i!  avoit  pris  la  Terms 
refolucion  d^  no  I'importuner  quo  dans  les  gran- 
dcs  occasions,  Celle-ci  lui  parur  sere  de  ce  nom- 
ore:  il  1'invoqua  done;  &  la  nuit,  ab:utu  par 
1'agiration  de  Ton  efprit,  il  la  vie  cllc-mcrnc  en 
fonge  ,  qui  lui  din  :  «  Courtebotte  ,  ru  t'es  bien 
vj  conduit  julqu'ici ,  continues  d't'-rre  laborieux 
-5  (?c  verrueux,  &  tu  trouveras  do  bons  am:s  dans 
35  1'occafion  ;  fais  valoir  a.  Zibeline  le  fucces 
i>  qu'aura  1'entree  de  1'ambafEideur.  »  La  joie 
revcilla  Courceborte  :  il  voulut  ie  jctcr  aux  pic ,:j 
de  la  fee,  inais  il  n'apj-'Or^i]:  ancun  objet,  &: 
craignit,  un  moment,  de  n'avoir  eprouvo  line 
iorte  dc  conccntcment ,  q'.ie  |\ir  1'jllufion  d'ui. 
iongc.  Cependant,  il  cfpera;  L-C  ,  ians  parlor  a  l;i 
princelie  de  tout  rumour  qu'il  reilcntoit  pour 
elle  j  il  lui  rint ,  fur  un  cvcnemeni  qui  alhiL 
arrivcr,  de  ccs  propos  qui  nc  diler.r  ni  Oi»i,  i  • 
non.  A  la  qucilion  qu'ii  lui  \\: ,  en  !i;:  Jem  n 
d'im  II  ciic  icroit  bicri  oblia'oo-).  queiqt7  un  qui  !: 
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clelivrcroic  des  irnportunites  de  Brandatimor  % 
rile  rafUira  que  i'obligadon  qu'elle  lui  auroit, 
Ic-roit  infiiiie.  II  pou)<d  la  queflion  plus  loin;  il 
vouiuc  fiLvoir  ce  qu'elle  defireroit  a  cet  heureux 
monel  ,  ells  i  \iilur  a  que  ce  ieroi:  de  ne  rieri 
aimer  ,  d'etre  comir.c  elle, 

Uii  amant  a  beaucoup  a  fouiTrir  quand  il  a 
de  femblables  propos  a  Ibutenir  de  tout  ce  qu'il 
i.dore  ;  aulli ,  dechiroient-ils  ie  coea;-  du  pnuvre 
Courteborce, 

Lc-s  equipages  d'Arrogantin  arriverent  ;  & 
rar  u.ie  rnorffue  diffne  de  ion  maicre  &  de  lui  „ 

I  <_>  O 

il  ne  vouiut  ie  fervir  que  de  ce  qu'il  avoin 
conduir  avec  lui  :  il  demrTnda  done  Ton  audience 
pour  Ie  iendemain  ;  elle  lui  fuc  accordee  ,  <Sc 
tous  Ics  habitans  do  la  viile  ie  placerent,  dcs  Ie 
roint  du  jour  ?  pour  voir  une  magnificence  cm- 
noncc-e  avec  autant  de  hauteur  &.  de  vanirc.  L^ 
bonne  Guerlinguin  pric  foin  de  fournir  aux  plai- 
C'.i'j  uc  i '."ficmblee  ,  car  ellc  fafcina  les  yc-ux  de 
toUo  lc?  Ipecititeurs  ,  cv  c!:argca  I'lllufion  (certrc 
tiiviiruc  t".::i  ;va  que  erop  de  pouvoir  iur  lc  genre 
LuiT.uin  ]  vie  punir  i'crguei.l  de  Biv.ndaciinc:-  ,  & 
ue  fcrvir  indircctcrneni  Courtebotce.  Lcs  iivrces 
^a:".irer,:  done  a  tous  c^ux  qui  viienc  Pcntree 
d'Arroganrin  ,  des  gucnillcs  ^v  dcs  locqucs  que 
ties  gucux  aurojcn:  cu  lionre  de  porter;  tous  les 
dicvaux  q::e  iVmbaiiadcUA  cX  fefuitc  t^ouvoiciu 
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piafTuns  &  caracolans  ,  parurcnt  des  roiTes  mai- 
gres  a  faire  pitie  ,  &  qui  n'avoienc  pas  la  force 
de  fe  trainer  ;  les  beaux  harnois  tout  d'or  ne 
firent  aucun  autre  effet  que  celui  des  colliers 
de  charrue  ,  ornes  dc  leurs  vieiiies  peaux  do 
moiuons ,  &  tous  les  pages  refTemblerenc  par- 
faitcment  aux  plus  vilains  ramoneurs.  Les  trom- 
petres  £  tous  les  autres  inftrumens  rendirent  Ic 
fon  des  flutes  a  1'oignon  ,  on  des  peignes  devanc 
Jefquels  on  met  uu  morceau  de  papier  j  <Sc  la  file 
des  cinquante  caroiies  fut  regardee  commc  l'au~ 
roient  ete  cinquanre  charettes  toutes  depenail- 
lees. 

Arroganrin  parut  dans  la  derniere  avec  la 
srjortaie  d'un  prince  brutal  qu'il  croyoit  dio;ne- 

w  i  I  J  O 

ment  reprefenter.  Ce  qui  jctoit  un  plus  grand 
comique  ,  &  un  plus  grand  ridicule  fur  coute 
1'entree  ,  c'etoient  les  vifages  &  le  mainticn  ficr 
quc  donne  la  vanite  iatisfaite  ,  &  qu'avoienc 
lambafTadeur  &  la  fuitc  ,  car  I'lllulion  no  por- 
roit  que  fur  les  parurcs  &  lur  les  ornciT:c:is  ; 
elle  iaiiioic  voir  les  hommcs  avcc  les  airs  C< 
Jes  facons  convenables  a  ce  done  ils  fc  croyoicni; 
environnes. 

Les  huees  <Sc  les  rifees  de  touc  le  pe-uple  Ai- 
rent  proportionnees  a  la  fingularite  dont  il* 
Noyoienc  tous  les  equipages.  Le  roi  qui  (UL 
£j'?i'r.\  icn.-uins  avanc  de  1'arrivrc.  vL  ''i;ii;j.ii- 
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fa Jeti r  (car  il  rmrchoit  trcs-lentement  &  d'unt 
pas  convenable  a  fa  dignire  )  ne  crut  pas  ,  <3c 
avec  raifon  ,  qu'il  fat  de  la  fienne  de  recevoir 
un  ambaffadeur ,  done  il  fe  croyoit  infulte  a  ce 
point  la,  II  fit  done  farmer  les  portes  de  fon 
palais  ,  &  refufa  1'audience.  Arrogantm  _,  qui  ne 
pouvoit  concevoir  la  raifon  d'un  tel  refus  ,  lui , 
done  la  magnificence  egaloit  en  cfTet  1'arro- 
gance  ,  fut  aifement  tranfporte  de  fureur.  Pour 
Icrs  ,  il  fe  repandit  en  injures  centre  le  roi  & 
contre  tout  un  peuple  qui  le  chargeoit  lui-meme 
d-j  toutes  fortes  de  plaifanteries  ;  &  le  menu 
peuple  ,  an  to  rife  par  le  refus  de  1'entree  du  pa- 
lais,  en  rcpcnfe  aux  injures  magnifiques  qu'il 
difoit ,  &  aux  menaces  terribles  qu'il  faifoit  ? 
reconduifit  I'ambaffadcur  (Sc  fon  cortege  a  coupi 
de  picrres  &  d'ordures,  dont  il  fut  (ur  le  point 
d'etre  alfomme,  «5c  dont  il  fe  fiiuva,  avec  grand 
peine. 

Arrogantin  part.it  dis  le  moment  merae ,  noii 
fans  avoir  employe  fes  pouvoirs  a  faire  une  de- 
claration de  guerre  des  plus  terribles  qu'on  ail 
jamais  fiitcs  j  &  j'ai  oui  dire  que  cctte  fois  ctoit 
la  premiere  duns  laquclle  on  cut  employe  la, 
menace  de  tout  mettre  a  feu  Sc  li  fang. 

Quelqucs  jours  avant  cetee  belle  ambaiTade  9 
le  roi  Biby  avoit  dep-'chc  l\  Courtebotte  un  de 
i;js  coureurs  ,  tivcc  ur.c  Icttre  pleiac  d'dtnicie-s 
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d'orlres  de  fervices  ,  &  de  curiofite  pour  tout 
ce  qui  Je  regardoit.  Courtebotte  rcpondic  a 
toutes  fes  bontes  commc  ii  devoit  y  repondre ; 
ii  1'inftruifit  de  tout  ce  qui  s'ctoit  pa  tie  ,  &  fur- 
tout  ,  n'oublia  pas  de  lui  detaiilcr  I'hiftoire 
d'Arrogantin ,  &  la  terrible  guerre  que  cet  cve- 
nement  allumoit  cntre  les  deux  rois  Farda-Kin- 
bras  <Sc  Erandatimor.  II  donna  les  lettres  au 
coureur  de  Biby  ,  !e  foir  nicmc  dc  1'aventure  ; 
&  le  lie  partir  fur  le  champ  ,  avcc  ordrc  dc  fdire 
ail  tan  t  de  diligence,  qu'il  lui  leroit  poiiible  ;  il 
nc  put  iinir  fa  lettrc  ians  demander  a  fon  clier 
Biby,  uri  fccours  cle  quelques  milliers  ds  bar- 
bets  de  la  meilleure  volonce  &  des  plus  agucr- 
ris  j  en  lui  promcttant  de  nc  rien  negliger  pour 
tout  cc  qui  leur  feroit  neceflaire  ,  iS;  le  faiianu 
iu'-e  du  befoin  qu'il  avoit  d'un  tel  fecours. 

•*      C?  1 

Le  roi,  la  reine  5c  ia  princefL1 ,  ne  pouvoient 
ricn  coiisprendre  ru  [^roccde  d'Arrogantin  ,  on 
plutot.  a  cclui  de  Brandatimor  :  le  premier  ,  vrai 
fembhiblement  ,  n'r.^ifibit  pas  lanj  ordres  ,  cc 
la  marque  de  mepris  qu'ii;.  en  avoicnc  rc^ue, 
icur  paroiilbit  ,  avec  railon  ,  s'accorder  mal  avcc 
la  dcmande  qu'il  Icur  avoir  faitc  de  la  princellc 
leur  fille. 

On  ^ie  prepara  vivemcnt  a  la  p;uerre  ,  ex  tous 
.ks  autres  princes  qui  le  trouverent  a  la  com 
c'-u Irene  i-jii'/s  fervicss  3  t>;  demanJ'''rcnt 
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granges  charges  de  1'armee.  Courtebotte  ne  fufc 
pas  un  des  derniers  a.  tcmoigner  fa  bonne  vo- 
ionte  ;  mais  il  ne  aemanda  que  1'emploi  d'aide 
de  camp  aupres  du  general  qui  fiit  nomme  pour 
commander  1'armee  :  c'eroit  un  vieux  parent  du 
roi  ,  fore  galanc  homme  ,  *Sc  celebrc  par  fes  vie- 
toires. 

Qmnd  i'armee  fuc  aiTeniblee  ,  elle  rnarcha  fur 
la  frontiere  ;  c=i!e  arriva  affez  a  terns  pour  s'op- 
I'ofer  a  celle  que  Brandatimor  affembla  avcc  fu- 
reur  ,  dans  la  refoliuion  de  faire  la  conquete  de 
Zibeline  &.  de  fes  etats ,  6c  de  fe  vengcr  de 
routes  les  infultes  qui  lui  avoicnt  etc  faitcs  eii 
la  perfonne  de  Ion  ambafladeur,  Tout  ce  que  1'ar- 
ir.cc  de  Farda  Kinbras  put  faire,  ati  commence- 
ment de  la  campagne ,  ce  fut  d'etre  fur  la  defen- 
five,  &  de  s'oppofer  aux  fureurs  d'un  roi  bru- 
tal &  outrage.  Courtebotte  s'acquit  1'eftime  des 
oiTiciers  &  des  foldats  ,  &  cette  efiime  ne  le 
ren  Jit  encore  que  plus  doux  avec  fes  egaux,  (5c 
plus  foumis  avec  les  generaux.  II  batrit  les 
troupes  ennemies  toutes  les  fois  qu'il  les  ren~ 
contra  &  qu'il  fe  trouva  avoir  de  petits  com- 
mand erne  ns  ;  &  la  fortune  fcconda'it  ennn  fa 
bonne  conduite  &  fa  valcur  ,  il  eft  aife  de  s'x- 
magifier  quelic  eioit  la  jalouiic  de  fes  rivaux. 

Enfm  ,  Brandatimor  ,  qui  vouloit  ,  a  quei- 
que  pnx  que  ce  fu:  .,  fuasfiiirc  lu.  farcur  ,  trouv^ 
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Ie  moyen  d'engager  unc  affaire  generate  ;  ellc 
luc  terrible,  mais  malgre  la  valeur  des  troupes 
de  Farda  Kinbras,  malgre  les  fe-jours&  I'activi- 
te  de  Courrcbotte  ,  la  bataille  fat  perdue  ,  &  Ic 
general  fat  tue.  Courtebotte  fauva  la  vie  a  plu- 
fieurs  de  fes  rivaux  ,  &  nornmcrnent  au  prince 
Fadaffe.  II  fit  plus,  car  apres  la  mort  du  ge- 
neral ,  ce  fut  lui  qui  fit  la  retraire  de  1'arrreff ; 
il  en  lauva  les  debris  ,  &  jeta  des  troupes  dans 
tomes  les  places  qui  pouvoient  etre  attaquees. 
II  tourna  tcre  cent  fois ,  dans  fa  retraite  ,  centre 
les  vainqueurs  ,  &  les  contraignic  cent  fois  de 
s'anetcr  ;  en  fin  ,  tantot  par  les  actions  per- 
fonnelies  ,  tanrot  par  la  facon  dont  il  pofia  fes 
troupes  ,  il  cmpecha  les  progrcs  de  la  vicioire. 
La  rigueur  de  la  iaiibn  furvint  ,  e^ui  fufpendic 
toute  hofHlite. 

Courtebotte  rcvint  aupres  du  roi  ,  qu'il  trou- 
va  dans  une  condensation  inhnie,  &  qui  n'ima- 
gina  pas  de  meilleur  expedient  que  de  conher 
Je  commandement  de  1'armee  a  notrc  heros  ;  il. 
Je  pria  de  1'accepter  ,  &  ricn  ne  fe  ht  plus  a  la 
cour  ,  que  par  fes  confeils.  Une  plus  grande  au- 
torite  ne  lui  attira  que  plus  d'amis.  L'amule- 
ment  de  fon  efpric  piailoit  a  celtii  de  Z:be- 
line  ,  il  la  voyoit  fouvent  j  mais  du  cote  du 
cceur  ,  il  ne  faifoit  pas  le  plus  foible  privies. 
J.'hiver  fe  paifa  ;  pcndanc  lequel  Courtebotte  lc 
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conduifit  comme  je  viens  de  le  dire ,  &  pendant; 
lequel  il  forma  les  projecs  de  la  campagne  que 
1'on  alloic  commencer. 

Sur  ces  cncrefaites ,  il  rec.  ut  des  tiouvelles  du 
roi  Biby.  Elles  etoienr  tclles  qu'il  pouvoit  les 
defirer  ,  puifqu'elles  lui  apprenoient  le  depart 
de  douze  rnille  barbers  dc  fes  meillcurcs  trou- 
pes,  &  qui  tons  n'avoient  fuivi  que  leur  bonne 
volonte  ,  pour  venir  combactre  &  fecourir  fon 
bon  ami  Courtcbotte.  Biby  lui  mandoit  encore 
de  faire  trouver  fes  ordrcs  fur  les  frontieres  ,  6c 
que  le  general  Barbefalle  les  recevroit ,  foic  pour 
les  quartiers  de  rafraichifTemens ,  foic  pour  ceux 
d'affemblee. 

Ccurcebotte  ,  charme  d'avoir  un  fecours  fi 
confiderabie  ,  refolut  de  1'cmployer  utilemenr. 
II  pria  done  Barbefalle  de  rcnir  fon  arrivce  fe- 
crette,  dc  faire  filer  fes  troupes  ,  <5c  de  les  re- 
pandre  fur  la  fronticre  dans  les  garnifons  amies 
ou  ennemies,  le  tout  a  fa  volonte,  &  convinc 
avcc  lui  dcs  moycns  de  les  reunir  ,  quand  il 
fcroit  ncceffaire. 

Courtebotte  recut  fes  ordrcs  pour  la  cam- 
pagne ,  &  cartc-blanche  pour  tout  cc  qu'il  vou- 
droit  faire.  11  arri\a  fur  la  fronticre  ,  &  convint 
d'un  rendez-vous  avec  Barbefalle.  llseurent:  en- 
fcmble  une  grande  conference  par  ccrit.  Barbe- 
f'allc  rtoit  reeliement  un  grand  homme  de  guerre ; 
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Sfion-feulement  il  avoit  beaucoup  de  valour  j  mais 
il  avoir  encore  1'efprit  tres-expedient  3  &  norre 
lieros  le  pria  de  paifer  quelques  jours  avec  lui 
incognito. 

O 

L'armee  de  Farda-Kinbras  n'avoit  de  favo- 
rable pour  elle,  que  laconriance  qu'elle  avoir  en 
ion  nouveau  general.  L'armee  ennemie  avoir , 
au  contraire  ,  la  prefcnce  du  roi  qui  comman- 
doic  en  peribnne  ,  &  done  1'amour  6c  la  vanite 
ecoicn:  revokes  ;  clle  avoic  de  plus  le  iouvenir 
de  ia  dcrniere  vifloire.  Courtebotte  refolut  d'ac- 
ceptcr  la  bataille  qu'on  lui  prefentoic ,  mais  il 
lie  prit  un  tel  parti  qu'apres  etre  convenu  de 
fes  demarches  avec  Barbefalle,  Ce  grand  bar- 
bee  ,  en  conlequsnce  du  confeil  qu'ils  avoient 
tenu  ,  detacha  dcs  aides  de  camp  pour  dormer 
!es  ordres  de  march e  &  de  ralliement  a  tons 
les  barbets  dans  leurs  diflcrens  quartiers  ;  cS; 
apres  les  avoir  mis  au  fait  des  difpofirions  du 
general  ,  les  barbets  ic  trouveren:  d'unc  b^nns 
vo!on:e  a  route  epreuve.  Courtebotce  accepra 
done  la  bataille,  &  prefenta  un  .  front  a  1'cn- 
nemi  ,  qu'il  fat  oblige  d'ercndre  beaucoup  ,  car 
il  etoic  fort  inferieur  en  troupes.  Brandatimor 
comptoit  fur  unc  viitoire  complette  oc  certain^  : 
tout  en  efFec  devoit  1'en  alfurer.  L'arJ^ur  d:  fes 
troupes  ,  la  fuperiorite  de  (es  forces,  6cfur 
la  vanite  que  peut  avoir  un  roi  di-:a  vainqueur. 
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Quand  le  fignal  de  la  charge  cut  ere  donne  ,  & 
que  les  troupes  furent  preres  a  fe  meler  ,  tous 
les  barbers  j  qui  avoienn  recu  leurs  ordres  ,  & 
auxquels  il  avoir  ere  aiie  de  faire  leurs  difpo- 
ficions,  fanserre  foupconnes  ni  rcmarques  ,  fau- 
terent,  en  meme-temps ,  fur  la  croupe  de  chaque 
cavalier  de  la  premiere  ligne;  ils  ne  le  conren- 
terenr  pas  de  merrre  les  efcadrons  en  defor- 
dre ,  par  la  furprife  que  leur  mouvemenc  caufa 
naturellement  aux  chevaux,  ils  faurerenc  encore 
a  la  gorge  des  cavaliers  ,  en  demonrerenr  uti 
grand  nombre  ,  &  conduifirent  les  chevaux  done 
ils  s'eroicnt  ainfi  rendus  les  mairrcs  ,  dans  le 
flanc  des  bataillons,  qu'ils  mirent  aifement  en 
defordre  ^  &  Barbefalle  ,  avec  mille  barbers  des 
plus  derermines  ,  cbrania  la  maifon  du  roi.  I.I 
ne  fut  pas  difficile  a  Courtebotre  de  profirer 
d'un  auffi  grand  avanrage  ;  il  remporra  done 
line  vicloire  cornplerrc,  il  cornbattit  perfonnel- 
lemenr  Brandatimor  ;  i<;  inalgre  la  fureur ,  il  le 
fir  priionnier  de  guerre.  iNJais  ce  prince,  dont 
perfonne  ne  plaignoir  la  deftim'e  ,  en  arriv'anc 
aux  pieds  du  irune  de  Zibeline  ,  GJ  Courre- 
borre  rcnvoya,  mourur  u:!-iromenr.  On  r.ttribua 
cerre  more  a  vine  rcvolurion  d'ovp;ucil.  Courre- 
Lorte  ,  apres  la  vicl:oire  ,  renvoya  ies  barbers 
dans  leur  pays  ,  avcc  des  lerrres  pour  Biby 
flcines  dc  leurs  elogcs  &  des  grandes  obliga- 
tions 
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tions  qu'il  Icur  avoit.  II  les  pria  d'obferver, 
pour  leur  retour  ,  les  memes  precautions  qu'iis 
avoicnt  prifes  pour  arriver.  II  en  referva  feule- 
ment  cinquante  des  plus  jeunes  &  des  plus  de- 
termines ,  qu'il  choifit  pour  fa  garde ,  parmi  les 
grenadiers.  Mais  ce  qui  prouve  bien  que  la 
valeur  &  meme  la  temerite  ne  font  pas  tou- 
jours  perir  ceux  que  la  nature  honore  de  ce 
fentiment,  &  qu'au  contraire  ,  ii  en  pent  moins 
de  ceux-ci,  c'efl  que  ,  dans  cette  grandc  jour- 
nee  ,  on  ne  perdic  guere  plus  de  quaere  cents 
barbets. 

Courtebotte  employa  deux  mois  pour  aiTurcr 
a.  Farda-Kinbras  la  conquete  qu'il  fit  de  tous 
les  etats  de  Brandacimor.  Apres  ce  terns  ,  i!. 
revint  a  la  cour  comble  de  gloire  ,  adorer  Zi- 
beline,  qui  le  recut  avec  la  fun  pie  joic  que  la 
fi&oire  &  les  fucces  de  notre  petit  iicros  poi:- 
voient  lui  donner  ,  mais  fans  eprouver  IM.  tc- 
itioigner  la  plus  foible  emotion  de  recur,  rclle 
qu'eile  put  etrc.  JL'on  igrora  le  iccours  cilcn- 
tiel  dont  les  barbets  avoient  cte  pour  I:i  vic- 
toire  ;  ainfi  Courtebotte  &  les  troupes  rcouren: 
des  eloges  a  perte  de  vue.  Pour  le  g.-r.cr  -;1  ,  j) 
les  recut  encore  avec  une  plus  grande  iru 
tion  qu'a  fon  ordinaire  ?  puilqu'il  n'ig; 
pas  a  qui  il  ctoit  redevable  Je  ia  vidoire. 

Pendant  le  terns  que  Courteboctc  aiiaiuuc  its, 
Tonic  Fill, 
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conquetes  du  roi ,  Fadafle  &  les  autres  princes 
harerent  leur  depart ,  pour  entreprendre  la  con- 
quere  de  la  montagne  de  glace,  que  la  guerre 
avoic  fufpendue.  Us  avoient  vu  une  fi  bonne 
conduicc  en  Courtebotte,  cant  de  vaieur  <5c  tanu 
de  reflources  dans  i'elprit  ,  qu'ils  crurent  ne 
devoir  pas  fe  laiiler  prevenir  par  un  homme  tel 
que  lui.  Us  partirent  done,  avec  un  empreffemenc 
inlini.  Courtebotte,  a  Ton  retour ,  apprit  leur 
depart  avec  grand  chagrin  ;  &,  quoique  ce  fut 
pour  les  intert'ts  de  la  princefle  ,  qu'il  euc  re- 
tarde  Texecution  de  fa  grande  entrcprife,  cette 
memo  princefic  ,  qui  ne  connoiifoit  point  ie 
merice  dcs  facriiices ,  ne  lui  en  fut  pas  le  moindre 
grc  ;  &,  bien  loin  de  le  conibler  d'une  peine 
qu'il  n'eprouvoit ,  que  pour  la  gloire  dc  fes  ar- 
mes ,  il  ne  rccut  d'ellc  que  de  ces  cloges ,  oil 
J'cfprit  a  part  >  &.  qui  ne  rlactent  que  la  vanite, 
fans  rien  temoigner  au  cocur.  Courtebotte  etoic 
trop  amoureux,  &  il  avoit  le  cceur  trop  delicat, 
pour  ne  pas  reflentir  vivement,  route  la  froideur 
de  Zibeline.  11  fallut  done  qu'il  ie  contentac 
d'etre  loue  froidemenc,  par  la  plus  belle  bouche 
de  1'univers.  Pour  les  clones  qu'il  recut  du  roi, 
.Us  furcrit  proporrionnes  aux  obligations  qu'il 
avoit  a  notre  lieros.  Tous  les  poct:)5  ceiebrcrent, 
a  Icnvi,  un  homme  qui  leur  avoir  donne,  par 
fcs  conqactcs  &.  la  victoirc^  le  plus  beau  champ 
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pour  la  poefic ;  me  me  il  y  en  ear,  d:ir.c,  ce  n^-ra!rrr? 
d'alfez  poetes,  pour  exaltcr  la  majeilo  dc  13 
taille. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  Cotmebotte,  occur 6  de 
fon  amour  &  do  (on  projcc,  i.i:  cc:u  miil.j  quei- 
fcions  a. a  fidele  Moufta.  Cc  iuc  en  vain  qu'ii  le 
retourna  de  coures  les  ff:gons  pol'fibies }  ^uiii 
ferouver  quelquc  rayon  d'cipi'rancy ,  iMoufta  ne 
lui  put  apprcndre,  i'ur  ics  ic.uimcns  de  ja  j^ri.i- 
ccfTe,  iiutrc  chole,  que  cc  done  il  n'ctoic  one 
Crop  convaincu  par  lui-mcme  ;  ma  is  ii  c'prouva 
dumoins,  j~sar  routes  fes  quc-irior.s,  la  confola- 
lion  d'etre  parfaitement  sur  que  le  cccar  de  Zi- 
beline  ctoit  abfolument  indiiierent  ;  car  la  pre- 
miere idee  des  amans ,  c[uand  ils  ne  i'or.t  pcinc 
aimes ,  eft  toujours  dc  s'ima^iner  que  le  cccur  de 
I'objerqu'ilsadorenc,  ell  prcvenu  c>e  paflion  pom 
un  autre.  Us  onr  quelqucfois  raiion  ,  mai  •  u  u'cn 
etoir  pas  ain.fi  dc  Zibcline. 

Courtebotre   nc   rouvanc   rcTil.c-r  :.i'    ;'>  iir  dc 
tenter  Taveniure   dc  la   inonr-gno  ,    anir-.e    •   ,• 
i'amour  cc  par  ia^'ojre.,   determina  loi 
Le  roi  &  tome  la  tour  .  iirenc  tout  icu;-  pel- 
non-feulement  pour  le  rctarder,     m:.; 
pour   rempecher  ;  ecu-  tout  le  moiulc   t 
•defefpoir,    de  le  voir  s'expoier  a  un  [~ 
qi;.cl    tant:  de  princes    c;  dc  lie'-- 
iucconibe,  Courtcbotte  iut  inebian!.;'  le  ...''  > 
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rcfolution.  II  apprir  du  moins,  pour  fe  confoler 
ties  retardemens  qu'on  avoir  exiges  de  lui,  que 
Fadaffe,  tout  ion  grand  train,  &  les  autres  prin- 
ces, qui  ,  depuis  pen,  s'etoicnt  expofes  a  1'a- 
venture,  il  apprit,  dis-je,  qu'ils  avoient  eu  le 
fort  de  ceux  qui  les  avoient  precedes,  &  qu'ils 
avoient  peri  dans  les  giaces.  Get  exemple  recent 
auroir  degouce  tout  autre  que  Courtebotte;  mais 
il  fentit,  an  contraire,  a  cette  nouvelle  ,  redou- 
bler  Ton  defir.  Il  fut  done  prendre  conge  du  roi 
&  de  la  reine  ,  qui  lui  dirent  adieu  ,  en  fondant 
en  larmes.  II  fut  enfuite  baifer  la  main  de  la 
belle  Zibeline,  qui  la  lui  donna  du  meme  fang- 
froid,  qu'elle  ia  lui  avoit  donnee  ,  le  premier  jour 
tie  ion  arrivee.  11  la  baifa,  cette  belle  main, 
non  fans  eprouver  une  e;r,otion  inFmic.  Le  roi 
etoit  prefent  a  cet  adieu  ;  &  route  la  cour ,  hom- 
ines &  femmes,  les  dernieres,  fur-tout,  hauf- 
foier.t  ies  enaules ,  &  voyoicnt ,  avecindignation, 
la  froideur  de  la  princelle  ;  tant  Courtebotte 
avoit  capcive  les  inclinations  de  tout  le  monde. 
Enfin  ,  le  roi  lui  adreiumt  la  parole,  lui  die: 
«  prince,  voas  avcz  conftamment  refuie  tout 
3>  ce  quo  j'.ti  \-ou!u  vous  ofTrir  ;  les  plus  grands 
35  rois  tie  la  tc;  re  en  euflent  ere  rentes  ,  rnais 
35  au  moins  \oi.s  ne  refulerez  }>a^  une  galanterie 
55  que  je  veux  que  la  princeiTe  vous  fa  lie  ;  » 
c'ctoic  UUQ  manre  dc  marcre,  done  la  princefle 
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etoit  ordinal rement  paree.  Elle  etcit  admirable 
conrre  le  fro  id  ;  inais  la  beau  re  de  la  fourrure 
rehauflbit  admirablement  1'eclat  du  tcinr  de  Zi- 
beline  ,  &  ce  n'etoit  pas  fans  raifon  qu'cile  emit 
fa  parure  favorite.  Courtebotte  fuc  honore  ec 
charme  de  la  propofuion  du  roi.  La  princclle  y 
joignit  un  compliment  poli  ,,  <Sc  Courtebotte  par- 
tic  avec  cctre  fuperbe  fcurrure,  un  petit  fr.gr t 
de  routes  fortes  de  bois ,  accompagnc  feulcmenc 

'  I         C> 

de  deux  barbcts,  les  plus  beaux  que  Ton  put 
voir,  &  qui  croicnt  le  capiraine  ^  le  lieutenant 
des  cinquante  gardes  ,  qu'il  avoit  rctcnus  de$ 
troupes  du  roi  bib}'.  11  n'avoit  jamais  voulu  , 
par  modcitie,  que  la  compagnic  emicre  [ariit  a 
ie  cotes;  il  1'avoit  tcujours  teiuie  cantonnee 
dans  divers  quartiers  de  la  viile,  6c  n'avoit  ja- 
mais eu  ,  avec  lui,  que  I'erat  major  de  la  perire 
troupe  ;  il  avoit  donne  rendcz-vous  aux  a  litres 
fur  la  fromicre  a  jour  nomme,  <S:  lour  avoir  or- 
donne  de  deiller  par  un  cm  par  dcax  i.u  plus  , 
a fui  dc  ne  fe  poiiu  faire  rcmirqucr  Cur  la  route* 
Quel  equipage  pour  un  ho:u:ne  qui  venoit  d'a- 
jouter  un  grand  royaumc  ,  a  celui  duquel  il  par- 
toic  adore  &  refpecte  de  tout  ie  mondc  .'  rJu- 
fieurs  perfonnesdes  plus  confiderables,  voulurerc 
non-feulement  le  ccnduire  ,  mats  encore 
compagner  ;  il  ccnjura  qu'oa  lui  laiisar,  avcc 

R  ;ij 
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fon  tl'.eval,  ce  qu'on  appelle  un  briquet,  poll? 
faire  du  feiij  fon  fagot,   moitic  fee  &  moitie 
•yert  ,    &   fes  deux   Uiiens.    On  lui   obeit  avec 
peine  ;   &,   rnalgro  la  fimplicite    de    fon   equi- 

ra'Te  ,    il    fut    recu  .    clans    toute    1'etendue    du 

i    (_>    i  -i 

royaurnGj  avec  urie  magnificence  infinie,  Sc  des 
iiiar(]uer,  d'amcur  &  cie  confideration  du  peuple3 
plus  flatrcufcs  certainement  pour  les  grands 
hommcs,  que  les  moncmcns  elevcs  par  ia  fcule 
fldtrerie  ,  a  1'honneur  dcs  princes,  Enfin,  il  ar- 
riva  a  la  frontiere,  c'efl-a-dire ,  au  dernier  vil- 
lage habile  \  &.  ce  fut-la  qu'il  laiifa  fon  cheval 
en  depot  ,  au  cas  qu'il  fdt  aflez  heureux,  pour 
.rcvenir  d'une  entrcprife,  ou  tant  d'autrcs  avoicnc 
echoue,  A  quclt;ues  pas  du  vilh-ge ,  il  le  n'ouva 
fur  la  neig?  ?  dais  appcrccvoir ,  tant  q-je  la  vue 
pent  s'etendrc,  aucun  aurre  ob;et,  Ccb  imtr.cn- 
fires  de  neigesont,  en  elles-memes ,  unc  forte 
de  beaute  ,  rnais  c'cH  line  bcaute  plclnc  d'hor- 
.reur.  II  trouva  les  quarante-huit  bar  bets,  aux- 
q-.cl.i  il  avoit  donne  rendez-vous ,  qui  ratten- 
doient  en  baiaille.  11  les- accueillit,  <3c  proiionca 
quclques  ions,  qu'il  avoit  arpris  da  capitalne  & 
de  Mouda  ;  n:ais,  cornrne  il  avoit  appor:e  une 
ccritoirCj  dont  1'cncrc,  heureufemcnt,  ne  fe 
trouva  pas  gciee,  il  ecrivit  un  remerciment,  qua 
Is  rapirains  iuc  L:  ia  tc:e  do  fa  troupe,  Us  1'aflu- 
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re-rent  tons,  d'une  fideiire  a  toute  epreuvc;  & , 
pour-Iors  ,  ils  commcncerenc  u  fe  rnettre  en 
marche, 

Le  commencement  de  fa  route  etoit  un  pen 
fraye;  en  tout  cas ,  elle  n'ctoit  pas  difficile  a, 
tenir  j  car  ils  n'en  avoient  point  d'autrc,  quc 
d'alier  direclement  au  nord.  Quand  ils  eurcnt 
aiTez  marchepoiir  fe  rcpofer,  Couitebotte,  done 
1'efp  rit  reflechiffant  ne  Jaifioit  ricn  en  arricrc  de 
ce  qui  pouvoit  iui  erre  iuile_,  fe  fervit ,  fuivanc 
le  projet  qu'il  en  avoit  clcs  iong-tcms  medite, 
de  cette  efpece  de  poudre  cle  projection,  qu'il 
avoit  ramaflee  fur  le  vaiilt-Mi  foret ,  qui  avoic 
*.borde  I'iile  deferte.  Une  ptcrico  pincec  de  cettc 
poudre,  vivifia  toutes  les  branches  de  fon  petit 
iagot  ;  clles  s'accrurent  en  un  mon:ent;  les  fruits 
riiurs  fuccederent  a  i'infrant  au:;  f.cu;s  ;  par  ce 
moyen  ,  Counebotte  rrouva  des  fecours  centre 
la  faim  ,  toutes  Its  branches  qu'il  avoir  faupou- 
drces  ne  poufserent  pas  en  Icuiilcs  c-;  en  fruits  . 
cellos  de  bois  mort  s'accrurent,  &  pculicrent, 
en  cettc  cij-cce,  avec  tant  d'abondancc,  qu'avcc 
le  fecours  des  chiens,  il  fit  aifement  une  [;ranJc 
enceinte  de  feux  ,  au  milieu  deiquels  ils  le  ran - 
gercnt ;  &,  [v^r  le  fecours  de  ces  feux  ,  les  '• 
6c  la  place  ,  en  icj  fondant,  bur  lat!lr;cn:  f 

*.^  3 

fouvent  voir  la  terre  a  dccoavcrt.    \ 
leur  efpece  dc  campcmcii't:,  ck  ia  fat 

K  v/ 
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pafscrcnt   non-fculement    cette  premiere    nuit  t 

mais  encore  toutes  !cs  autres  de  leur  route.  Ce 

ne  fut  pas  encore  le  reul  bonheur  qui  leur  arriva; 

quelques  barbers,  que  Ton   avoir  envoyes  a  la 

-ciecouverte  ,    trouverent  ,    a    quelques    pas   de 

Jeurs  feux,  un  cheval  charge  deprovifions  ,  &, 

fur-tour,   de  bilcuks:  lls  revinrent  chercher  des 

tiions  bien  enflammes  ;  &,  pen  a-peu  ,   ils  de- 

gelcrent  le  pauvre  animal  ,   &  le  conduifirent  a 

Counebotte.  Mais,  commc  le  fro  id  excefilf  rend 

tous  les  corps  incorruptibles,  ils  degelerent  auffi 

les  provisions,   qui    leur  furent  d'un  grand  fe- 

cours.    Ce  fur  de  cette  facon,  que  Courtebotte 

voyages  prcsdc  fix  mois  j  tantotlui  <5c  fes  chiens, 

vivant  de  truik-s  6c  des  poir.mes  c!e  terre  admi- 

rables ,    qu'ils    fnvoient   trouvcr   dans    la    rerre 

cu'ils  decouvroienr .  rantot  par  les  chataisnes. 

j.  'i  o          y 

^c  autres  fruits  de  toute  ei'pece,  qui  croiiToienc 
beaucoup  au-dela  de  leurs  befoins  ,  &  quelque- 
f('is  par  les  provifions  qu'ils  rcncontroient  _, 
comms  cellcsdont  j'aidejaparlej  an  refle  ,  les 
branches  d'arbres  fruitiers ,  oc  celles  de  bois 
mort,  ne  lour  manquerent  jamais  ;  car  il  avoit 
ie  loin  tt'en  coupcr  line  retire  branche  dc  chatun 
deccux  qu'il  Jaiflbh  a  leur  dernier  gire,  <5c  de 
1'emporter  avcc  luL 

Courtebotre  avoit  o'efcndu  ,  fous  peine  de  la 
vie 3  qu'cn  degelat  aucun  de  ceux  done  la  route 
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ctoit  remplie.  Us  eurcnc  bien  de  la  peine  a.  fou- 
tcnir  1'horrcur  des  fujets  qui  fe  pvefentoient  a 
tous  Jes  momens ,    tels   que    routes   les   figures 
d'hommes  &  de  chevaux,  que  la  rigueur  du  fro  id. 
avoir  confervees  fi  forr  en  leur  enricr  ,  quo  non- 
feulement  ils  etoient  reconnoi  (Tables,  ma  is  en- 
core que  J'on  pouvoir  diflingucr  fur  Icurs  vifagcs, 
les  mouvemens  affreux  donr  leur  a  me  avoir  etc 
affeclee,  aumomenrde  la  congelation.  II  y  avoic 
plus  de  trois  mois  que  Courtcbotte  &  fa  troupe 
eroienc  en  marche  ;    iJs  appercevoient ,    depuis 
long-terns,  une   montagne.,    qui   fe  diftinguoic 
par  fa  hauteur  au-deiTus  de  toutcs  les  autrcs,  done 
eile  etoir  environnee  :  c'eroir,   en  eficr,  le  lien 
rant  defire.  Enfm  ,  ils  arriverent  au  pied  dc  cette 
meme  montagne,  la  plus  efcarpce  que  Ton  puifis 
imaginer.  Son  efcarpement  en  cut  rendu  1'abord 
impraticable ,  fans  le  fecours  du  feu,  avcc   le- 
quel  Courtebortc  fe  formoit  des  efplanades,  pou  r 
fe  repofer,  exdes  routes,  rour  avaneer.  Le  pahis 
cjiii  eouronnoir  cctre    rnontagno   ctoit   immenfe 
par  fon  ctendue,  &  fupeibe  par  fa  flrudure.Touc 
ce  que  1'architecturc  peat  avoir  de   grand  &  de 
correct,  fe  rrouvoir  execute  en   nciges  glacees. 
Quclle    habitation  !  ciuelle    folitude    ]    ck  quels 
slentours  pour  un  jeunc  cocur  ! 

Avcc  line  chaleur  bicn  nic?nagec  {  car  s'ii  n'ci  c 
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pas  apporte  de  grandes  precautions ,  il  cut  ete 
abime  par  la  fonte  de  ces  fuperbes  planchers) 
il  parvintj  apres  avoir  traverlc  des  cours  ,  des 
lalles  &  des  appartc-mens  immenfes  ,  jufqu'aux 
pieds  d'un  trone  fur  Icquel  il  apperfut  un  car- 
reau  de  neige  ,  &  fur  ce  carreau  un  diamant 
dont  1'cclat  etoic  prodigleux  ,  &  done  la  blan- 
cheur  furpaiToit  totite  celle  dont  le  palais  ds 
neiiie  1'environnoit.  Ces  mots  etoienc  ccrits  aa- 

*~j 

ciefius   du  trone  en  caracteres    de  congelation  : 

O 

Mortci !  que.  le  courage  &  la  vertu  out  rcndu  poj~ 
fefierf  du  cccur  de  Zibdine  _,  jouis  en  paix  d'un 
bcnkeur  y  que  tu  mlritts  auffi  parfalttment. 

Courtebotte  monra  ave-c  arJ.eur  les  degres  du 

V 

trone  ,  &  fc  faiiit  CLI  diamant  qui  re  n  form  ok  tous 
les  fcntimens  de  la  plus  belle  piinc-tle  de  1?. 
terre.  Pour  lors  ,  femblable  a  ceux  qu'un  vio- 
Ijrc  defir  conduit  au  bout  d'uns  curritre  9 
que  la  ieule  agitation  de  leurs  f.ns  leur  a  f.uc 
parcourir  ,  maio  a  qui  1'cpuiiemenc  ne  perrnec 
ph.j  ^e  faire  de  nouveaux  chorts  ,  il  n'cu:  que 
le  tc:nG  d'enfermer  le  diamant  da  sis  fen  iein  ,  & 
cans  I'hular.t:  m6me  il  toinba  cvanoui,  Les  bons 
chic-ns  ne  1'abandonricrent  point  ;  i's  1'emme- 
nC-rcnt  iiors  du  palais  ,  &  le  iirenr  revenir  a  Iui0 
Pofieileur  du  ccLur  de  Zibelinc  ,  do::t  il  eroic 
le  fois  plus  fla:cd  cue  do  i'honneur  d'avoir 
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mis  a  fin  une  fi  belle  aventure  ,  il  quitta  fans 
peine  la  monragne  de  glace  ,  &  1?  beau  palais 
done  il  avoit  ere  contraint  de  derruire  une  par- 
tie  ,  par  la  chaleur  qu'il  avoir  ere  oblige  d'em- 
ployer  pour  ne  pas  fuccomber  au  froid  ;  tant  il 
eft  vrai  que  les  homines,  quand  ils  font  animes 
d'une  paffion  ,  detruifent  ics  plus  beaux  monu- 
mens  ,  &  que  rien  dans  Je  monde  ne  peur  re- 
fifter  a  leur  induftrie.  II  reprit  cxadlement  la 
route  qu'il  avoir  fuivie  pour  arriver.  Tons  ceux 
qui  s'etcicnt  expofcs  pour  J'amour  de  Zibcline  , 
Ie  toucherent  de  compaflion.  II  ordonna  done  a 
fes  barbets  ,  de  battre  rous  les  jours  Tellrade  fur 
les  reives  3  avec  une  grandc  exactitude;  de  s'e~ 
tendre  aufli  loin  qu'ils  le  pourroient,  dc  rechauf- 
fe r ,  6c  par  confequentj  de  ranimcr  touc  ce  qu'ils 
trouveroient  d'ainmal  qui  cue  eu  vie.  Scs  ordres 
furcnc  executes  ;  dc  ibrte  qu'il  raincna  rous  ceux 
que  Ton  croyoic  pcrdus  ,  <Sc  qui  en  diet  ,  1'au- 
joicnt  etc  fans  ion  {"bcour-;, 

Quand  il  fut  arrive  fur  la  fronncre  ,  ce  qui 
n'avoit  etc  en  lui  (]ue  i'eifct  de  la  compaifion  , 
produifit  cclui  que  la  plus  forte  vanii'u  auroit  p:i 
rechercher  ,  car  i!  avoit  a  la  fuite,  plus  de  cine? 
cents  princes  fouverains  3  fans  coinprcr  les  fju- 
thraires  ,  Icurs  ecuyers  ,  £:  toure  leur  lui  re.  li 
Hrriva  done  r.u  village  ou  il  avoir  laille  Ion  chs- 
\:^1  -  &  '-'  enrra,  avcc  i:.n  corrce;e  u'aucun  PIMIVJO 
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de  la  terre  n'avoir  eu  ,  jufqu'a  lui  ,  &  qu'aucua 
aurre  n'aura  ,  jc  crci-  ,  jam.us.  L'obligation  re- 
cento  que  tous  ceux  qui  comrofoient  ce  cortege 
avoienc  a  norre  petit  heros  ,  format  une  fo- 
ciete  charmantej  mais  il  faut  tout  dire,  Cour- 
teborte  vivoit  avec  eux  d'une  f /con  fi  fimnlej 
qu'il  en  croir  adore.  11  etl  certain  que  fa  mo- 
deration merite  un  cloge  ,  mais  ce  n'efl  pas  1'en- 
droit  de  Ton  i-iftoire  fur  lequel  j'infiftcrois  da- 
vantage.  11  Cioit  maitre  du  cceur  de  Zibeline; 
quand  on  a  ce  qu'on  a  defire  avec  auranc  d'ar- 
deur  ,  il  eft  bien  aife  d'erre  doux  ,  <5c  d'avoir 
J'humeur  accorte;  &  le  bonheur  done  nous  jouif- 
fons  ,  nous  porte  aiieir^ent  a  la  companion. 

Quoi  qu'il  en  foit,  a  p:  inc  Courtebotce  avoic- 
il  rctrouvc  ion  chc-val  ,  cc  fair  quelques  lieues  , 
pour  ainfi  dire  ,  dans  les  terrcs,  qu'ii  rencontra 
le  fiJeie  MiK.fh  qui  venoir,  a  rout  hafard,  au-de- 
vant  dc  lui.  li  i^n;>roit  le  fucces  favorable  qu'a- 

<^s  I 

voir.  eu  (on  entn  priie;  1'^x.es  de  fen  attache- 
men  r  pour  Courtebotre  ,  &  fur- rout  ,  le  change- 
mien  t  (in'ii  avoir  remarque  dans  la  perfonne  de 
Zibelin^,  I'a-.'oienr  oblige  dc  quitter  la  cour 
pour  vcnir  au-devant  dcj  ion  elver  rnaitre,  le  rc- 
troijver  ,  ou  perir  a  Con  tour  dans  les  glaces  ; 
er.i'in  ,  il  ayo!':  fi  bicn  flit,  qu'il  s'ctoit  perdu 
via  p;:l.us  ,  &  la  princeflfe  en  avoit  etc  inconfo- 
UbJe,  Courtebotce  apprit  done,  par  ce  fiddle 
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ecuyer  ,  qu'ii  faifoit  ecrire  fans  ceiTe  ,  quc  Zibe- 
line  ,  d-jpuis  un  certain  terns  qu'il  lui  determi- 
na,  (  &.  c'etoit  precifement  celui  cie  la  conquece) 
avoit  ere  triile  ;  quc  Ton  avoir  remarque  qu'elle 
avoir  dc  i'humeur.,  &  que  me  me,  e!le  emit  de- 
venue  difficile  a  iervir.  II  ajouta  que  fouvent 
elle  avoit  parle  de  lui  ;  enfin  ,  il  cntra  dans  des 
details  avec  Courtebotte  ,  qui  le  mirent  ail 
comble  de  la  joic. 

Aloufla  n'ayanc  pu  ,  par  fon  etat  de  barbet  _, 
avoir  des  confidences ,  ne  fe  trouvoit  au  fait  que 
des  rninuties  &  des  bagatelles  qu'il  avoit  raf- 
fembiees  ;  rnais  comme  ricn  n'ed  bagatelle  pour 
un  amant  bienemprefTe  ,  Courtebotte  liloit  avcc 
avidite,  jufqu'a  lamoindre  circonflance.  Moufta 
avoit  ere  frappe  ,  fur  toutes  chofes  >  des  amities 
particulieres  qu'il  avoit  recues  de  la  bell-.,-  Zibe- 
Jine  ,  &  done  le  genre  etoit  d.'vc;ni  bicn  diffe- 
rer.r  ds  cellos  qui  les  avoivnr  precedees. 

Courtebott'.'  rec.:t  un  courier  du  roi  c\  de  la 
reinc  ;  il  avoit  ere  dcpcchc  au'Ti-tot  que  Ton 
avoit  appris  les  IICU-'L-UA  liicces  ,  cv  la  princelTc 
lui  fit  faire  des  complimens  par  le  courier. 

A  deux  journees  de  la  ville  ,  les  equipages  du 
roi  vinrent  au  devant  de  Courteborte  :  tons  les 
peuples  le  legardercnt  deja  co.r.me  tear  maurc, 
&  vouloient  lui  rendre  les  honneurs  qu'ils  lui 
devt^eru  en  ccuc  quaiue.  Non-ieulcmcnc  ii  l--s 


£70       L  E    PRINCE    CoURTEBOTTE 

recevoit  avec  modeflie  ,  mais  encore  avec  r$~ 
pugnance.  II  ordorma  a  Moufla  de  fe  rendrc  au- 
pres  de  Zibeline  quelque-s  jours  avant  Ton  arri- 
vee  ,  &  Ton  ne  pent  cxprimcr  la  joie  avec  la- 
quelle  il  fuc  ramene  a  la  princeffe.  Quelque 
rare  mcrite  qu'euc  ce  ild-Jle  barber  ,  Courte- 
bocre  1'avoic  donnc  ,  <5c  c'etoit  ce  qui  depuis 
un  terns  ,  le  lui  avoic  rendu  chcr. 

Enfin  ,  notre  heros  arriva  dans  la  grande  ville 
de  Trelintin.  Je  pafTe  fous  filence  les  magni« 
ficenccs  de  la  reception  qui  lui  fuc  faice  ,  pour 
ne  m'attacher  qu'aux  fentimens  particuliers. 
Courtebotce  ,  en  arrivant  ,  voulut  bailer  les 
mains  de  Farda-Kinbras  &  de  Birbantine  ;  mais 
1'un  &  1'aurre  lui  fircnt  1'honneur  de  1'embraf- 
fer,  en  lui  diutnt  qu'ils  le  regardoient  comme  le 
inaitrc  de  leurs  etats  ,  &  le  polTefleur  de  leur 
fillc.  Courtebotte  leur  dit  que ,  fur  cec  article,  il 
avoic  bicn  des  choles  a  leur  declarer.  II  palla 
enfuicechez  laprinceiTe  ,  qui  rougit  en  le  voyanc, 
&  qui  ,  pour  la  premiere  fois  de  fa  vie  ,  ne  put 
trouver  rien  a  dire.  Cc  iilence  eloquent  de  1'a- 
mour  fuc  exprime  entr'eux  ,  6c  fe  trouva  accom- 
pagne  de  tout  ce  cju'il  pent  avoir  de  plus  agrca- 
ble.  En  fin  ,  le  prince  tira  ue  foil  loin  le  t^ros 

'  O 

diamant  qu'il  avoit  pris  dans  le  palais  de  fflace; 

*  I  I  O  / 

<3c  le  remettanc  cntre  les  mains  de  Zibeline,  il 
lui  dit  ;  «  Voila ,  madam  e  ,  ce  que  je  n'ai  pas 
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encore  achcte  par  aiTez  de  perils  ,  ni  par  una 
aiTez,  grande  quantite  de  travaux.  Hobs  .' 
pnn:.v  ,  die-die  ,  vous  ne  1'avcz  conquis  que 
pour  vous  ;  &  fi  je  I'accepcois  de  vos  mains  , 
ce  no  kroic  qua  pour  avoir  le  plaifir  de  vous 
?>  en  rcndre  de  nouveau  pcilcfieur.  n 

L  :  u)i  <Sc  la  reine  entrerent  a  cer  inflant  de 
Icur  ccmveriarion  ,  <Sc  rimerrompirent  pour  lui 
fai>e  toucc-5  I^s  qucflion.s  imaginablcs,  &  lui  re- 
demanJerenn  iouvenc  Ics  m ernes  cbofcs  aux- 
que'-i  s  {[  avoit  deja  rcpondu  piufieurs  fois, 
Ma.>s  cornme  il  y  a  toujours  un  pronos  favor i 
fur  un  evtnemenc,  celui  de  cc  jour-li  ,  qui  iui 
fur ,  je  cr  'is  ,  tenu  par  plus  dc  mille  peiTonnes, 
fur  -  vc  as  avcz  done  cu  bien  fioia  ?  Le  roi 
nVroir  v.jna  chcv:  la  princcfie  fa  fille  que  p^ur 
mener  Courtebotre  au  confcil  ,  cc  le  d.t\:!:irer 
rout  a  la  foi.s  (on  gendrc  &  ion  hxcdl  -nr, 
Courr-botre  fuivit  ic  roi  fans  favoir  Ton  dcilein. 
Qu:.:nd  il  le  vie  en  proience  do  tous  Ics  grands, 
qu'on  avoic  afTemblcs,  douzcde  rou:;  Ics  erars  du 
royaume  ,  il  p-rit  la  libcrrc  d'inrerromprc  le  roi 
au  commencement:  de  ia  harangue .,  6c  lui  du  a 
liaure  voix  :  «  fi  j'avois  pu  prevoir  Ics  bunre* 
3>  de  votre  majefie  ,  jo  1'aurois  provcnue  ; 
?3  puil'que  ion  exactitude  a  renir  la  parole  la 
?;  fait  agir  avec  aurant  d'e:"npre!iJincnr ,  jc 
x>  Ucciarcrai  que  jc  iuis  iad.^uc  uc  routes  les 
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„  bontes  done  elle  veut  m'honorer  par  le 
93  heur  de  ma  naiffance.  »  Alors  il  coma  touc 
ce  qu'il  en  favoit ,  &  ne  cacha  point  qu'il  etoic 
le  fils  d'un  pa  i  fan.  Quand  il  eut  tranche  le  mot  , 
le  ciel  s'obfcurcit  tout-a-coup,  le  tonnerre  fe 
fit  entendre ,  <5c  les  eclairs  brillerent.  Au  bruit 
de  cct  orage  on  vit  fucceder  une  grande  lu- 
micre  ;  c'etoit  la  bonne  fee  Guerlinguin  ,  qui 
defcendit  de  fon  char  j  a  la  fcnetre  de  la  falle 
du  con feil.  Elle  etoit  in  h'ochi ,  c'eft-a-dire  ,  dans 
le  plus  brillant  equipage  de  la  feerie ,  &  por- 
toit  fous  fon  bras  le  plus  joli  barbet  du  monde. 
Elle  adrciTa  la  parole  a  Courtebotte  ,  en  lui  di- 
fant  :  cc  Jc  fuis  contente  de  votre  moderation  , 
35  &  fur-tout  de  votre  bonne-foi.  »  Puis  fe  tour- 
riant  vcrs  le  roi ,  elle  declara  la  naiffance  de  ce 
prince  ,  conta  i'hiftoirc  de  fa  vie  ,  &  lui  dit  : 
«  votre  vcrta  vous  a  mis  au  comble  de  vos 
»  vccux  ,  non-feulcment  du  cote  de  1'amoar  & 
«  de  lagloire,  mais  encore  du  ccA)te  de  1'amitie, 
^  puifque  vous  allez  rcvoir  le  roi  Biby ,  &  tous 
D?  fcs  fujets ,  reprendre  leur  etat  naturel  ,  qu'ils 
DJ  nc  dcvronr,  qu'a  vous;  je  vous  ai  fair  palfer 
3>  par  tcures  les  cprcuvcs  qui  contribuent  a  for- 
30  nier  un  roi  jude  &  grand  ;  je  vous  ai  mis  en 
3>  etat  de  trouver  des  rcflourccs  en  vous  meme, 
•-,•>  Jc  vous  ai  fait  connoitre  1'amitie  ;  ck  relfentir 
M  non-feulcment  les  plaiiirs  qu'elle  procure, 
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3*  mais  encore  les  veritable*  fecotirs  qu'elle  feub 
w  peut  faire  trouvcr  dans    le  cours  de  la  vie. 
»  Voila  ,  je  crois  ,   ia  meilleure  education  que 
a>  Von  puilTe  donner  a  un  homme  qui  doit  com- 
5»  mander  aux  autres.  II  ne  vous  refte  plus  de- 
jj  formais,  qu'a  pratiquer ,  fur  letrone,  les  ver- 
^   tus  que  vous  avez  fait  paroicre  pendant  que 
j?  vous    ne   connoiliiez  en   vous  qu'un  homme 
o>   obfcur.  Je  fais  que  c'eft  un  point  qui    n'eft 
si  pas   fans   difficultc  ,    mais   je  1'cfpere   de   la 
5>   bonre    de  vorre    coeur.   »  Pour   iors   on    vie 
irriver  un  char  tire  par  dcs  aigies  qui  ,  par  les 
ordres  de  la  fee  ,  conduilbicnt  le  roi  &  la  rcine 
de  qui  Courtebotte  avoit  reju  la  naiflancc.  J!s 
embrafserent  leur  cher  enfant  avec  des  mouve- 
tnens  de  joie  infinis  ,  &  le  trouverenc  en  cffet, 
comme  leur  avoit  predit  Guerlinguin  ,  tout  con- 
vert de  fourrure.  Pendant  qu'ils  carefToient  atilii 
^ibeiine  ,   &   qu'ils  lui  prenoient  les    means    a 
force  ,   (  car   j'ai  remarque  que  c'cfl  hi  careffe 
que  les  fots  font  aflez  volontiers )  on  vit  arriver 
de  tous    les    cotes  de  la  terre  ,   (S:  Ton    dccou- 
vrit  a.  chaque  inftant   fur   Fhori/on  ,  dcs  cliars 
de  toutes  les  efpeces.,  qui  conduiloient  un  nornbrs 
anfini  dc  fees.  «  Sice,  dit  Guerlinguin  ,   nu  roi 
«   Farda-Kinbras ,  j'ai  donne  rendez-vous,  dan? 
s?  votre  cour  ,  a  toutes  ies  fees  que  dcs  r.fiam  > 
55  prefTantes  n'occupoientpas  indifpenlablcin^iir 

Tome  VUL  *> 
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y>  j'ai  cru  que  vous  ne  le  trouveriez  pas  mail- 
}j  vais ,  &  que  vous  feriez  bien-aife  de  donner 
35  chez  vous  Ic  giand  bill  ,  auquel  nous  nous 
•n  trouvons  ,  pour  1'or dinaire  ,  tous  les  cent 
35  ans.  35  Le  roi  repondic,  comme  il  le  devoit , 
a  cerrc  faveur.  On  fin  la  paix  entre  lui  &  Guar- 
langandino,  &  ce  fut  ie  roi  &elle  qui  menerenc 
le  grand  branle.  Marfontine  rendit  fa  premiere 
forme  au  roi  Biby  ,  &.  tous  fes  fujets  eprouvc- 
renn  la  meme  faveur  ;  ce  prince  paruc  alors  aufll 
beau  prince,  qu'il  avoic  cte  beau  barber,  & 
epcufa,  ce  jour-ia  meme,  la  reine  des  Indes  , 
a  laquelle  on  avoit  envoye  un  des  equipages  de 
ces  dames.  Enfin,  j.imais  noces  ne  fe  firenr  avec 
tant  d'eolat  que  celles  de  Courtebotte  &  de  Zibe- 
line  :  ils  vccurcnc  heureux;  leurs  enfans  parta- 
gercnt  tous  leurs  royaumes;  &  Courtebotce,  en 
reconnoiiTan.ce  de  la  fourrurc  de  martre  ,  done  la 
princelTe  lui  avoit  fair  prcfentpour  ion  voyage, 
donna  le  nom  de  Zibeline  aux  plus  belles  mar- 
trcs ,  pour  les  diftin^uer  des  autres  j  &  ce  furnom 
s'ed  tranfmis  jufqu'a  nous. 
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C   O   N   T  E, 


E  R  s  o  N  N  E  dans  ie  monde  rf  ignore  que 
routes  les  fees ,  quoiqu'elles  vivent  p  u(L-urs  fie- 
cles ,  font  fujettes  a.  la  more,  &  a  touces  les 
infirmites  de  1'animal,  done  clles  (one  obligees 

O 

de  prcndre  hi  figure,  un  jour  de  la  femaine.  Ce 
fut  dans  une  pareille  circonftancc  ,  quc  reric 
malheureuiement  la  rcine  des  fees.  On  prononca 
les  eloges  de  la  defunte  ;  Ton  convoqua  (  luivanc 
1'ufage)  TafTemblee  generale  des  fees,  &  1'on 
proceda  a  I'eledion  d'une  nouvelle  reine  ;  aprcs 
bien  des  debars ,  routes  les  voix  le  reunircnt  enha 
fur  deux  d'cntr'elles.  L'unc  le  noni:i)oir  P,;n- 
damie  ,  &  1'autrc  Surcar.rine.  Llles  eu'icnr  cele- 
bres  par  leurs  talens ,  &  recommandahics  par 
leur  capacire,  Lcur  n:erire  cco;t  h  parfaitenitnt 
egal,  que,  malgre  les  lumieres  des  dan;cs  qui 
compoioient  1'alTemblee ,  il  n'eroir  pas  pcllloic 
de  faire  un  choix  j  &  de  donner  la  prcfeu-iuc, 
fans  commcttre  une  injuitice. Enfin  ,  pour  ,  ,:cor- 
der  tout  le  monde,  Ton  convinc d'une  vuix  una- 

i)  ii 
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nime ,  que  celle  des  deux  qui  produiroit  aux 
ycux  des  hommes ,  quelque  chofe  de  plus  fmgu- 
lier  que  fa  concurrente ,  feroit ,  des  ce  moment, 
reconnue  pour  la  reine.  L'affemblee  decida , 
(avant  que  de  fe  feparer)  que  1'admiration  que 
Ton  cauferoit  aux  hommes  ,  n'auroir  point  pour 
principe,  le  bouleverfement  des  elemens,  non 
plus  que  tout  le  fracas,  devcnu  fi  commun  dans 
les  hiftoires  de  feerie.  Elle  declara  authentique- 
ment,  qu'elle  ne  vouloit  ni  montagne  tran^- 
portee  ,  ni  metamorphofe  de  cette  efpece.  Sur- 
cantine ,  en  confequence  de  ces  refolutions, 
forma  le  projet  d'elever  un  prince  ,  que  rien  ne 
pouvoit  rendre  conftant  ;  5c  Paridamie  entrepric 
dc  faire  voir  aux  mortels  une  princeffe,  qui  fou- 
mettroit  a  elle  tous  ceux  qui  la  verroient  un 
moment.  On  ne  limita  point  le  terns  qu'elles 
dcvoient  employer  a  1'execution  de  leur  ouvrage. 
Le  royaume  fut  remis  entre  les  mains  des  quatre 
plus  vieilles  du  corps,  que  leur  grand  age  cloi- 
gnoit  de  toute  ambition. 

Paridamie  avoir,  depuis  long-terns,  un  grand 
fond  d'amitie  pour  le  roi  Bardondon  ;  ce  prince 
ctoit  doue  de  tctlens  &  d'efprit ;  &  fa  magnifique 
cour  croit  Je  modcle  de  la  galanterie,  de  la 
politefle  &  de  la  probite.  On  n'a  jamais  vu  une 
cour  femblable  a  la  fienne  ;  aufH  la  rcine  Baia- 
nice  etoic-elle  une  perfonne  charmante.  C'ed 
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encore  ce  que  Ton  a  vu  bicn  raremcnt  fur  le 
trcA>ne,  que  deux  cpoux  a  la  fois  fi  parfaits. 

De  cette  belle  alliance ,  il  n'etoit  venu  qu'une 
fille,  qu'ils  aimoient  a  la  folie  ;  elle  fe  nommoic 
Rofanie  ,  nom  qu'il  n'avoit  pas  cte  difficile  de 
lui  dormer,  puifqu'elle  etoit  venue  an  monde 
avec  une  rofe  charrrante  fur  la  gorge.  A  1'age 
de  quaere  ans,  elle  avoit  deja  dit  des  chofes  fur- 
prenanres  ,  &  pluficurs  courtifans  Ics  favoienc 
non-feulement  par  cceur.,  mais  encore  i!s  les 
repetoient  a  tous  Jes  momens.  Au  milieu  de  la 
nuit,  qui  fuivh  TaiTernblee  des  fees  done  on  vienc 
de  parler ,  la  reine  Balanice  fu  un  cri  p-rv<mt, 
qui  reveilla  le  roi  Bardondon ;  car,  malgre  Li 
galanterie  de  leur  cour  ,  les  bons  princes  nc  fai- 
foient  point  lie  a  part.  La  reine  dit  «\  tous  ceu)C 
qui  vinrent  a  fon  fecours,  que  la  douleur  qu'elle 
avoit  temoignee,  n'avoit  d'autre  fondemcnt  que 
I'illufion  d'un  fonge  :  il  m'a  paru  ,  ajouta  t-ciic  , 
que  ma  fille  etoit  devenue,  tour-d  coup,  un  bou- 
quet dc  rofesj  &  dans  le  tcms  que  j'cn  exami- 
nois  les  ficurs,  avcc  autant  de  curiofite  que  d^ 
tendrefTe,  un  oifeau  ,  charmant  a  la  verite,  cit 
venu  fond  re  fur  moi,  &  me  1'a  cnlevee.  Quo 
Ton  aiile  au  plutot,  conrinua-t-eilc  ,  fa\\-!L- 
comment  fe  porte  ma  fille  :  on  courut  ::.  lor,  ;:['- 
partement ;  mais  que  devinrenc  ie  roi,  la  re: 
&  toute  la  cour,  quand  iis  apprirent  quo  Roi. 

S  iij 
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n'e'oir  pas  dans  Ton  bsrceau  ?  Plus  les  recher- 
ches  que  Ton  fit  pour  en  avoir  de  nouvelles  , 
furcnc  inutiles,  &  plus  la  reine  devint  inconfo- 
lable  ;  Bardondon  n'etoit  pas  moins  afflige  : 
mais ,  en  homme  ferme  ,  il  favoic  renfermer  fa 
douleur. 

Le  roi  propofa  a  Balanice  ,  d'aller  pafler  quel- 
ques  jours  dans  une  maifon  de  campagne  aifez 
retiree,  qu'ils  avoient  fait  batiraupres  de  leur  ca- 
pitale.  Elle  y  confentit  avccplaifir  ;  carladouJeur 
eltamiede  larecraire.Un  jour  qu'ils  fe  repofoient 
au  milieu  d'une  etoile,  formee  par  douze  allees, 
ils  apperfurent  dans  chacune  une  payfane,  qui 
vcnoit  a  1'endroir  ou  ils  etoient  aflis ;  leur  gentil- 
IcfFe,  leur  fraicheur  &  leur  proprerej  attirerent 
leurs  regards  :  plus  clles  s'approcherent  de  leurs 
majefles  ,  &  plus  elles  trouverenr  qu'elles  meri- 
toient  leur  attention.  Chacune  d'elles  porroic  une 
corbeille  fort  agre.ible,  6c  dont  elles  paroiffbient 
fort  occupees  ;  elles  les  poserent  aux  pieds  de 
Balanice,  <$c  lui  dirent  :  charmante  reine ,  (car 
on  n\i  j  imais  parle  autrement  a  une  reine,  quel- 
que  laido  qu'eile  ait  ere, )  recevez  cette  confola- 
tio  dans  vos  m:il!v.5urs.  Aprcs  ce  compliment:, 
elles  dilparurenr  :  la  reine  ouvrit  les  corbeilles 
avec  emprelfement  ,  <Sc  trouva  que  chacur.e  ren- 
fermoit  une  petire  hlle  ,  de  1'nge,  a-pcu-pres  ., 
do  celle  uui  cauibic  ion  afiliilicn,  Cetce premiere 
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vue  ranima  fes  douleurs ;  mais  enfin  les  graces 
de  ces  jolics  en  fans  Ja  calmerent  peu-a  pen  ,  & 
finirent  par  la  confoler  tout-a-fait ;  i'on  ordonna, 
fur  le  champ,  des  mies ,  dcs  femmes-de-cham- 
bre,  des  filles  de  garderobc  ;  on  cnvo/a  chcr- 
cher  des  charretees  de  poupees  &  de  joucts ,  & 
Ton  fit  venir  des  hottes  pleincs  de  dragees  <5c  de 
confitures  ,  de  la  rue  des  Lombards.  L'on  ap- 
percut  qu'eiles  avoient  routes,  au  m6;ne  cndroit 
de  la  gorge,  une  trcs-petite  rofe,  mais  parfaite- 
ment  bien  coloriee. 

La  reine  avoir  trop  d'efprit  ,  pour  ne  pas 
fentir  la  cljiTlcu'tc  qu'il  y  avoir  a  rrouver,  tout- 
a-la-fo;s,  douze  joli-  norns,  pour  cos  douze  pc-tires 
filles;  elle  avoic  auffi  crop  d'ufags  d.u  monJe, 
pour  ns  pas  prevoir  quc  la  cholo  exigcoir  du 
inoins  un  terns  confidcrable,  fur- rout  en  calcu- 
Jant  les  jours  que  nous  voyons  pafler  a  une 
femme ,  pour  donner  un  nom  a  un  feiil  reric 
chien  ;  elie  prir  done  le  f:;gc  parri  de  !es  diilin- 
gucr  par  le  nom  dcs  coulcurs  qu'cllc  Icur  arrn- 
bua  ,  &.  dont  cllc  ordonna  qu'eiles  fuileiu  tou- 
jours  parees.  Son  ordre  fut  cxecuro;  <x  quand 
cllcs  eroient  ch'Cz  la  reine,  cllep  formoient  1- 
plus  agreable,  comme  Ic  plus  ii:iguner  des  pa 
terres.  A  mefure  qu'eiles  avancoient  en  ;':ge,  o<\ 
dccouvrit  en  dies,  prernierement: ,  un  t^; 
d'efprit  inHni  ,  qu'unc  cdujario-i  a^iiiiruOLC., 

S    !/ 
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done  ellcs  avoienc  parfaitement  profite ,  avoir 
orre  de  tous  fes  r^remens.  On  vit  aufli  que 
Isurs  caraclcres  ciifferoicnt  abfolument.  Ainfi  , 
•perdant  les  norns  de  gris  dc  lin  ,  de  blanc  ,  &c. 
eik's  prirent ,  ajufleticre,  ceux  de  douce,  dc 
belle,  de  joiie,  de  vive  ,  dc  cauftique ,  de 
delicate ,  de  complaifante ,  d'enjouee  ,  de  fe- 
rieufe,  d'agreable,  define  6c  de  difficile. 

L'oncroira,  fanspeine,  qu'en  voyant  naitre 
leurs  agrcmens,  qui  fe  trouvoient  fore  au-defTu.s 
de  toute  dcfcriptiun  ,  Ton  voyoit  en  meme-tems 
yiaitre  1'amour  de  rous  les  jeunesgens  de  lacour, 
&  cclui  de  tous  les  princes  errangers ,  attires  par 
le  bruit:  de  tant  de  beautes  ;  mais  les  filles  de  la 
reine,  (car  Ton  m'a  fort  affure  que  ce  fat  celle-cl 
qui  ciea  ,  la  premiere,  cetrc  charge  dans  fa  mai- 
fon),  ces  belles  filles,  dis-je,  etoient  aufli  fages 
que  jolies ,  &  1'amour  leur  etoit  abfolument  in- 
connu  ;  elles  r.e  faifoient  done  que  des  paffions 
rnalhcurcufcs  ,  article  fur  lequel  j'ai  entendu 
dire  cine  les  autres  iiiles  des  reines  qui  leur  or.t 
fuccede  ,  ne  les  ont  pas  toajours  irnitces. 

1  ant  c!c  diifjrens  caradlcres ,  &  tons  foutenus 
par  ijs  agrcmens  c.!e  Tefprit ,  enlevoient  done 
tous  les  eccurs  ,  i;oi;  feulcrnent  a  1'indiffc'rence  , 
jinais  encore  aux  pa!l:ons  qui  paroilToient  les  plus 
vii/es..  Tellcs  eroicnt  les  douze  plus  jolies  crea- 
s  qu'ii  fi;r  pc;T:!:lc  dc  re'icciurer  Air  !a  tsrrCc 
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Surcantlne  ,  pour  former  I'incondant  auquel 
elle  s'etoit  engagee  ,  jeta  Ics  yeux  fur  le  His  d'tm 
roi,  coufm-germain  de  Bardondon.  II  eroit  age 
de  fept  ou  huit  ans ,  lors  du  reglement  des  fees 
pour  la  fucceflion  a  la  couronne.  Eile  avoit  doue 
le  jeune  prince  Mirliflore  (  car  c'eft  ainfi  qu'il  fe 
.nommoir  )  de  tons  les  talens  dc  1'efprit  ;  mais 
elle  n'oublia  rien  pour  les  redoubler  encore,  <5c 
ne  negligea  aucuns  foins  pour  embellir  fa.  fi- 
gure &  1'orner  de  routes  les  graces  feduifantcs 
qui  font  rant  d'amans  dangereux  <x  d'amantes 
malheureufes.  Non-feulemenc  fa  figure  devinn 
iingulieremenr  agreable  ,  mais  fon  efprit  doux 
&vif  tout  eniemble,  produifoir,  avcc  aucanc  de 
facilite  que  d'agremens  ,  ce:  chofes  frivolcs  qui 
amufent  Sc  qui  feJuifenc  fi  parfaitemene  les 
femmcs  ^  le  neglige  comme  la  parure  convc- 
noient  egalemenc  aux  charmcs  de  fa  figure  ; 
les  phis  beaux  cheveux  du  rr.onde  ornoier.:  la 
tctej  cctte  bouche  feduifante  de  h'.quelle  il  ior- 
tcit  fans  cefTe  ,  &  fans  aucune  fadeur  ,  les  ciil- 
cours  les  plus  flatteurs  :  cectc  bouche,  dis-je  > 
etoit  ornee  des  plus  belles  dents  tlu  monde.  I! 
avoit  encore  line  voix  feduifante  £:  q_ui  rorruit 
an  cccur.  Sa  beaute  etoit  male  ,  &  Ton  ne  pou- 
voic  avoir  plus  d'adreffe  pour  tous  les  exercices 
du  corps  ;  il  avoic  une  valeur  naturelle  que  les 
tcminc'j  iiiinablts  d-jnc  il  avo.U  roujcurs  c;c  en 
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vironne,  avoient  encore  redoubiee  '  car  les  fem- 
mes  de  ce  terns  aimoienr  de  preference  les 
hommes  courageux  ,  nn  pen  plus  qu'elles  ne 
les  aimenc  aujourd'hui  ).  Ce  flit  encore  pour 
1'education  du  charmant  Mirliflore,  que  Surcan- 
tine  invenra  les  rornans  ;  il  ne  faur  pas  croire 
qu'iine  chofe  qui  entretient  a  la  fois  la  valeur 
£  la  tendreffe  dans  le  coeur  ,  puifle  avoir  ete 
inventee  par  les  hommos.  La  fee  infpira  a  ce 
jeune  prince  ,  les  meilleurs  fentimens  du  monde 
fur  tous  les  articles ,  excepte  fur  les  femmes  ; 
elle  lui  reprefenta  les  langueurs  d'un  attache- 
mcnt  veritable  ,  en  lui  peignant  les  agremens  <5c 
les  vivacites  de  la  coquettcrie  ,  fi  flattcufe  pour 
1'amour-propre.  Enfin  ,  ellc  joignit  a  toutes  les 
fedutUons  dont  elle  avoit  fu  1'orner  ,  ce  faux 
fentiment  que  nos  jcunes  gens  n'ont  que  trop 
aujourd'hui ,  &  qui  leur  perfuade  que  plus  ils 
ont  eu  de  femmes  (  rneme  fans  les  aimer  )  ,  & 
plus  ils  font  recommandables. 

Mirliflore  ,  a  1'age  de  dix-huit  ans  ,  ne  trou- 
va  plus  rien  dans  la  cour  du  roi  fon  pcre  qu'il 
put  facrifier  a  fon  inconilance.  II  en  partit 
cone  ,  <$c  dans  tous  les  pays  ou  il  alia  ,  il  eprou- 
va  le  pouvoir  de  fes  agremens  ,  cS:  {ut  em- 
ployer avec  fucces  la  fedudtion.  II  fit  des  mal- 
heureufcs  fans  nombre  ;  mais  com  me  1'amour 
iait  tirer  parti  dc  tout  ,  quelqu'afiigces  que 
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pufTentctrecelles  qui  le  perdoient,  cllcs  avoienc 
du  moins  la  confolation  d'avoir  cte  preferees ; 
c'etoit  dans  certe  foule  £  dans  cc  deibrdre  de 
plaihrs,  que  Mirliflore  avoit  palTe  fa  vie  quand 
ii  arriva  a  la   cour  de  Ton  grand  oncle  le  roi 
Bardondon.   Quel  plaifir   pour  un  hommc  co- 
quet &  de  plus  accoutume  a  plaire  ,  de  la  rrou- 
ver  paree  de  cent  bcautes  !  Mais  que  dcvint-il, 
en  appercevant  les  douzc  plus  jolies  perfonnes 
que  Ja  nature  cut  jamais  formces  ?  De  leur  co- 
te ,   ellcs   fentirent    routes   beaucoup  de  gout 
pour  lui  ;  &  ce  gout  egal  en  ellcs,  rcdoubla  la 
fituation  embarraflante  dans  laqucllc  il  fe  trou- 
va   ;  enfin   il    en  vint  an   point  de  ne  pouvoir 
ctre  un   moment  fans    clles.    La   douce  1'enga- 
geoit  par  des  propos  charmans ,  que  la  vivacite 
de  1'autrc  lui  faifoit  oublier.  L'enjouee  le  char- 
mo  it  ,   mais   il  n'en   eroic  pas   pour  cela  moins 
fenfible  a  la  folidite  dcs  dii'cours  ds  la  ferieufe  ; 
Ja  line  piquoit  fon  gout  3  6:  la  delicate  le  f illicit 
rougir.  11  fe  confoloit  avcc  la  complaifante,  dcs 
plailanterics  qti'il  avoir  eliuyces  dc  la  cauftiquc; 
la  belle  occupoit  des   regards,   que  la  jolie  lui 
enlevoit  auffi-tot.  Enfin  ,  1'agreable  le  feduifoit, 
6c  fa  vanitc  etoit  piquee  du  plailir  de  plaire  a  la 
difficile, 

Une  tcile  fituation  rendit  Ic  beau  Mirliflorc 
infenfible  a  routes  Ijs  autres  bsauc^-s  dc  la  cour ; 
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les  agaceries  ,  les  billets ,  les  lorgneries  ,  les 
ficrifices ,  routes  chofes  qui  jufqu'alors  avoient 
fait  fes  delices  &-fa  feule  occupation  ,  toutes 
ces  chofes ,  dis-je,  ne  le  purent  animer  ,  il  ref- 
fentit  1'amour  pour  la  premiere  fois  ,  quoique 
douze  perfonnes  en  fuflenc  1'objet  ,  &  Surcan- 
tine  elle-meme  fuc  trompee  a  ce  fentiment.  Get 
attachement  pour  un  fi  grand  nombre  ,  lui  pa- 
rut  la  perfection  de  I'inconftance  qu'elle  avoic 
entrepris  de  produire  :  eile  triomphoit  done  , 
<5c  Pari  Jamie  ne  difoit  mot. 

Le  pere  de  Mirliflore  ecrivit ,  mais  inutife- 
ment,  a  fon  fils  ,  qu'il  defiroit  fon  retour  :  cc 
fut  avec  la  meme  inutilite  qu'il  lui  propofa  un 
mariags  tres-avantageux.  Le  prince  ne  put  ac- 
cepter aucune  de  ces  propofitions  :  rien  dans  le 
inonde  ne  pouvoit  I'engager  a  fe  feparer  de 
fes  douze  fouveraines. 

Un  jour  que  Balanice  donnoit  une  fete  dans 
les  jardins  ,  &  que  le  prince  ne  favoit  a  la- 
quelle  entendre  ,  on  entendit  bourdonner  quel- 
qucs  mouches  a  miel  ;  les  belles  filles  en  crai- 
gnircnt  les  piquurcs  ,  elles  coururent  en  fola- 
trant  enfemble  pour  les  eviter  ,  6c  par  confe- 
quent  elles  fe  fcparerent  de  la  compagnie.  Pouc 
Jors  les  mouches  s'accrurcnt  en  un  moment  ,  & 
devinrent  fuffifamment  grandes  pour  enlevej; 
ces  douze  beautes ;  Icurs  crls  5c  ceux  des  fpeda- 
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teurs  fe  perdirenc  dans  les  airs.  Cette  etonname 
^venture  fit  eprouver  a  touce  la  cour  une  afflic- 
tion  bien   fmccre.   Pour  Mirliflore  .,  apres  les 
premiers  momens  d'un  defefpoir  qui  faifoit  tout 
craindre  pour  fes  jours  ,  il  tomba  dans  une  lari- 
gueur   exceffive.  Surcantine   accouruc  en  touce 
diligence   pour  lui  donner   du  fecours  ,    &   le 
retirer  d'un  etat  11  peu  conforme  a  {'education 
qu'elle  lui  avoit  donnee.  El!e  lui  apporta  trois 
romans  manufcrirs  qu'elle  n'avoit  pas  encore  en 
le  terns  de  faire   imprimer  ,  mais  il  ne  daigna 
pas  feulement  les  ouvrir  ;  il  rejeta  les  portraits 
des  plus  jolies  femmes  qu'elle  lui   prefenta  ,  & 
dont  il  avoit  autrefois  fait  un    amas  ,   comme 
un  trophee  a  fa  vanite.  Enfin  Mirliflore  ,  rrifte, 
fombre  ,    &   n'aimant   que   la   folicude  ,  faifoic 
craindre  pour    fa   vie.   Un    jour    qu'il  etoit   le 
plus  abandonne  a  fes  trifles  regrets ,  il  entendic 
de  tous  cotes  des  cris  de  joie  ,  £.  fur- tout  d'ad- 
miration  ;  fa  curiofite  n'en  fut  point  emue  ,  1'e- 
tonnement   que   rout  le  monde   exprimoit  etoic 
affurement  bien  fonde  ;  Ton  voyoit  un  char  de 
cryltal  qui   s'avancoit  lentement  dans  les  airs  , 
les  rayons  du  foleil  rendoient  la  voiture  eblouif- 
fante  ,   un  nornbre  infini   de  demoilelles,  d<mc 
les  ailcs    brillantes    naturellement  produifoienc 
un  eclat  merveilleux  ,  portoient  mille  L\:  miJle 
guirlandes  qui  formoienc  un  theatre  de  lleurs. 
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Six  autres  demoifelles  eroient  actclees  au  char; 
line  jeune  perfonne  les  menoit  avec  une  adrefle 
&  une  grace  infinie  ,  avec  des  rubans  de  cou- 
leur  de  rofe  ;  cette  marche  ,  ou  plutot  cette 
pompe  ,  ecoit  aufll  brillance  que  galante  ,  mais 
tout  ce  fpeclacle  ne  fe  fie  plus  admirer  ,  aufli- 
tot  qu'il  fat  poffible  de  diftinguer  la  beaute 
qui  defcendoit  des  cieux.  Paridamie  etoit  affifs 
a  fes  cotes ,  elles  mirent  pied  a  terre  Tune  & 
1'autre  au  bas  du  grand  efcalier  du  palais ,  & 
monterent  chez  la  reinc  ;  elles  y  arriverent  enfin 
malgre  la  foule  qui  les  environnoit;  les  SuifTes 
eurent  meme  une  peine  infinie  a  leur  faire  fdire 
place  ,  &  le  refpecl;  que  Ton  devoit  au  palais ,  ne 
put  cmpCcher  les  exclamations  que  Ton  faifoit 
fur  la  beaute  dont  on  etoit  eblou'i.  Grande  reine, 
lui  dit  la  fee  ,  voila  votre  filie  que  je  vous 
amene  ,  cette  me  me  Rofanie  qui  vous  a  ere  en- 
levee  au  bcrceau.  Apres  les  premiers  tranfporcs 
d'une  joie  pareille  a  celle  que  Balanice  reflen- 
tit :  &  mes  douze  filles  ,  ne  ies  vcrrai-je  plus, 
en  fuis-je  pour  toujours  feparec  ,  dit-ellL1  cen- 
drement  a  la  fee  r  Bientot  vous  ne  me  les  de- 
rnanderez  plus  ,  lui  rcpondit  la  bonne  Parida- 
mie ;  mais  elle  prononca  cos  paroles  du  ton 
qui  fait  lentir  que  Ton  ne  veut  pas  etre  pouile 
dequefiionsj  pour  lors  elle  dilparut  de  1'appar- 
tcment  de  U  reine.,  6c  remontant  dans  le  char 
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d'une  viteffe   egale  a   1'eclair ,  elle  fut  perdue 
de  vue  dans  rimrnenhte  du  ciel. 

L'on  courut  annonccr  ces  evcnemens  a  Alirli- 
flore  ^  COIK  ce  qu'on  lui  rapporca  de  la  bcautc  de 
Kofanie,  ne  ik  pas  la  moindre  imprefllon  fur 
foa  clpric  ;  Ton  cut  meme  beauccup  de  peinc  a 
le  icioudre  a  venir  rendre  vificc  a  fa  belle  con- 
fine ;  la  poIici-iTe  6c  la  bicnieance  furent  Jcs 
feules  cliofes  qui  le  detcrmincrent  a  faire  cette 
demarche.  11  fur  frappe  de  touces  fes  beautes ;  Hi 
dellcarellj  merne  ecoic  venue  au  point,  de  lui 
reprocher  de  ce  qu'il  trouvoit  encore  quelque 
choie  de  beau  dans  le  mon dc  ,  apres  la  pcrte 
q;;'il  r,voic  faite.  La  be:iu  e  toure  fetile  n'a  jamais 
fait  un  inconflant;  mais,  a  chaque  indanr  de 
convcrfarion ,  il  decouvroit ,  dans  le  cara^tere 
6c  dan?  1'tTprit  de  Pvofanle,  tantot  un  r.grcment, 
tantor  une  grace,  rantot  cnfin,  irie  des  leduc- 
tions  qui  I'avoiont  enchante  dans  les  douze  per- 
fonnes  done  i!  rcgrettcic  la  pcrre ;  enlin ,  il 
trouva  d.ins  !e  caraAerc  do  Rofatiic  rous  les 
divers  agrctncns  ,  cr.rri'iie  i!  ctoir  frappe  de  rous 
Jes  traits  que  Ion  vii'i^c  lui  retrac^it  a  la  fois. 
Ua  amant  auiTi  ecki-'rc  ,  aull:  rendre  que  lY-roi: 
Mirliflore,  pouvoit-ii  s'y  meprendre?  Foutes 
ies  aurres  connoilTances  ,  la  parole  de  la  foe  , 
tons  !es  difcours  de  Roianie  el'c-mcme  ,  n'eroien: 
^us  de  foibles  prcuvcs ,  auprcs  de  cellos  quo 
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1'amour  prononc_oit ;  Mirliflore  ,  plus  amoureuff. 
qu'on  ne  ie  fut  jamais ,  obtint  aifement  fa  belle 
confine  en  manage.  Au  moment  qu'il  en  fit  ia 
demande  ,  Paridamie  parut  triomphante  ;  elle 
etoit  dans  le  plus  beau  des  chars  ,  deftine  a  la. 
reine  des  fees ,  car  elle  en  etoit  deja  la  reine  ; 
Surcantine ,  a  la  feule  vue  de  Rofanie  ,  s'etoic 
departie  de  fcs  preventions.  Paridamie  rendit  un 
compte  tres-exaft  du  plus  grand  rairacle  de  la 
feciie  qu'elle  avoic  produit ;  elle  apprit  ,  &  de 
queile  facon  elle  avoit  enleve  Rofanie,  &  com- 
ment elle  avoit  fepare  les  douze  caraderes ,  arm 
de  les  pouvoir  plus  aifement  rendre  parfaits  , 
&.  detruire  en  meme-tems  1'inconftance  de  Mir- 
liflore d'une  fac,on  qui  ne  lui  fut  point  fnf- 
pede  ,  3c  qui  cependant,  fut  certaine  au  moment 
de  la  reunion  d'un  auffi  grand  nombre  de  rares 
talens. 

Les  noces  furent  celebrees  ^  5c  les  charmes 
de  Rofanie  avoient  fi  fort  le  don  de  la  feduc- 
tion  ,  que  Surcantine  elle-meme  voulut  faire  un 
prefcnt  aux  nouveaux  maries,  Rofanie  refTen- 
toit  elle  feuie  autant  d'amour  qu'en  avoienc 
eprouve  les  douze  beautes.  Pour  Mirliflore  ,  ii 
fut  confiant  toute  fa  vie  (  eh  !  qui  ne  1'eut  pas 
etc  ?  )  ,  quoicuie  fon  regne  6c  fa  vie  aient  ete  de 
Ja  plus  longue  duree. 
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JL  L  y  avoit  une  fois  un  roi  &  une  reine  qui 
donnoienc  rout  ce  qu'ils  avoicnc,  parce  qu'ils 
etoient  les  meilleures  gens  du  monde,  6:  qu'ils 
nc  pouvoienc  laiiler  ibutTrir  pcrfonne.  Le  roi 
Bambou  ,  leur  voifm  ,  iachanc  qu'iis  n'cU-oicnc 
p.lus  de  trefors,  entra  dans  leur  pays  uvec  une 
grande  armee ,  <Sc  s'en  empara.  Le  pauvrc  roi, 
n'ayant  rien  pour  fe  defondre,  ni  pour  iubiulcr, 
fut  oblige  de  meccre  une  fan  lie  barbc  ,  &  de  s'en 
ailer  a  pied  avec  la  rcine  ,  1'a  fernme,  cmpoi-canc 
fur  fes  bras  ,  avec  beaucoup  de  peine,  Ie  pen'r 
Muguct ,  leur  fils  unique,  age  de  troisans,  & 
done  la  figure  ctoit  charmance.  Ccs  maliit-ureux 
princes  curent  au  moins  le  bonheur,  dans  leur 
infortune ,  d  eviter  les  pourfuices  du  mcL-hiinr 
roi  Bambou,  qui  vouloic  Jcs  fairc  cio;i,nr.  Us 
Tome  711L  T 
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traverserent  lesdeferts,  &  fe  trouverent,  apres 
des  fatigues  incroyabies ,  dans  une  belle  vallee, 
coupee  par  un  torrent,  done  la  fraicheur  entre- 
tenoit  des  prairies  admirables.  Pendant  qu'ils 
confideroienc  les  beauces  de  la  nature,  qui  feules 
cnt  ie  dro'c  de  nous  charmer  veritablement ,  ils 
entendirent  une  voix  qui  dit  :  peche .,  6'  tu  trou- 
veras.  Ces  paroles  firent  d'autant  plus  d'impref- 
fion  fur  i'efpritdu  roi ,  qu'il  avoit,  toute  fa  vie, 
fort  aime  la  peche,  &  qu'il  portoit  toujours  des 
h?.mecons  dans  fa  poche  :  cette  precaution  lui 
devint  alors  fort  utile  ;  car  il  les  attacha  au  bout 
d'un  defefpoir,  que  la  reine  avoit  heureufement 
conferve,  &prit,  en  un  moment,  de  gros  poif- 
fons ,  avec  lefquels  il  lit  un  tres-bon  repas ;  car 
les  pauvres  princes  n'avoient  mange,  dans  le 
defer t,  que  des  fruits  fauvages  6c  des  racines  ; 
fenfibles  a  ce  foible  fecours,  ck  touches  de  la 
beaute  du  lieu  ,  ils  firent  une  feuillee,  pour  fe 
mettre  a  1'abri  ;  ils  ramafserent  des  feuilles  5c 
de  la  mouUe,  done  ils  fe  firent  un  bon  lit.  Tout 
eft  comparaifon.  Cette  petite  habitation  leur 
parut  done  bientot  pleine  de  deliccs  ;  cepen- 
dant,  ils  trouverenc  que  des  troupeaux  man- 
quoicnt  a  leur  bonhcur  ,  &  la,  reine  imagina 
qu'elle  pourroit  les  garder  avec  le  petit  prince, 
pendant  que  le  roi  iroit  a  la  peche  ;  car  elle  con- 
tinuoit  non-feulement  a  etre  cres-abondante 
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mais  les  poiflbna  qu'il  pechoit,  etoient  d'une 
beaute  ravifTante  ,  &  les  couleurs  de  leurs 
ecailles  etofent  auffi  vives  que  brillantes ,  fou- 
vent  meme  il  s'en  trouvoit  d'arlequins.  Ce  n'eil 
pas  tout  encore,  ils  s'apprivoifoient  aifement ;  & 
le  roi ,  s'etant  appercu  dc  cette  particularise  ,  re- 
marquaqu'ilsapprenoient  a  parler  &  a  iiffier  plus 
vice  qu'aucun  perroquet.  Cette  decouverre  Jui 
fit  prendre  la  refolution  d'en  aller  vendre  a  une 
ville  ailez  voifine  de  fa  retraice.  II  y  fut  en  efiet; 
Sc  voyant  qu'il  n'y  avoit  dans  le  marche  aucun 
poiflon  de  cette  meme  efpece  ,  il  expoia  les 
iiens ,  &:  lit  remarquer  ce  qu'ils  lavoien-  faire 
&  dire,  en  aiTurant  qu'ils  etoient  jeunta  ;  ^'ils 
ne  les  avoit  initruits  que  depuii  pea  de  terns  ; 
&  qu'ainfi  ,  leurs  talens  ne  pouvoienc  qu'aug- 
menter.  Une  chofc  aulTi  fingulicre  auroit  reaifi 
dans  tous  les  pays  ;  mais  elle  ne  pouvoit  man- 
quer  de  faire  un  grand  eflec  dans  une  \  ii!e  ,  ou 
le  luxe  ctoit  en  fi  grande  recornmandation  ;  aulli 
tout  le  monde  s'ernprelTa  pour  acheter  les  poil- 
ibns  du  roi ;  on  lui  donna  tout  ce  qu'il  demanda 
de  ceux  qu'il  avoit  apportes,  &:  meme  on  iui  lit 
promettre  de  revenir  avec  d'autres ;  en  p^u  de 
terns ,  les  poiiTons  devinrcnt  fort  a  la  mode  ;  on 
les  mettoic  dans  de  grands  vales  dc  cryllal  pleins 
d'eau  ,  que  Ton  pendoit ,  comme  dos  cajes  , 
dans  les  appartemens ;  leurs  belles  couleurs  [•a- 
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roilToirn:  a  decouverr,  &  Ton  pouvoit  aifement 
Ics  a;'onir  aux  meubles.  Avec  1'argent  que  le 
rci  rerira  de  ces  beaux  poiffbns ,  il  fut  en  etat 
d'achecjr  des  troupeaux ,  6c  d'ernbellir  fa  re- 
rrsite  de  routes  les  chofes  neceffaires  :  ii  fencic 
bitnror  ;\;res  les  douceurs  de  la  vie  qu'il  menoit., 
&  ne  rcgretta  plus  fon  beau  royaume. 

La  fee  du  Hetre,  touchee  de  la  iimation  de 
ces  princes  malheureux ,  habicoic  lavalleej  ou 
Je  harard  les  avoit  conduits ;  c'etoit  elle  qui  leur 
avoir  fait  entendre  la  voix,  qui  leur  confeilloic 
de  pecher ,  &  qui  les  prit  fous  fa  protection  , 
parce  qu'cile  aimoit  beaucoup  les  enfans,  <5cque 
le  petit  Muguet,  qui  ne  pleuroit  jamais,  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  joli.  II  efl  tres-aife  de 
plaire  aux  gens  afHiges,  en  compatiflant  a  leurs 
malheurs  ;  aufli,  fans  avouer  d'abord  fon  ctac 
de  fee  ,  elle  fit  connoifTance  avec  le  roi  pecheur 
6c  la  reinc  bergere  ,  qui  prirent ,  en.  trcs-peu  de 
terns ,  une  fort  grande  amitie  pour  elle ,  &  lui 
conficrent  me  me  le  beau  Muguet,  leur  unique 
efperance  :  elle  le  menoit  dans  fon  palais  ,  & 
c'etoit  avec  un  grand  plaifir  de  fa  part  ;  car  elle 
Jui  donnoit  fans  ceife  des  tartes ,  des  gateaux  5c 
de  la  bonne  creme  ;  elle  employa  d'abord  ces 
moyens  pour  s'en  faire  aimer;  mais ,  dans  la, 
fuice  ,  elle  fit  ufage  du  gout  qu'il  avoit  pour 
elle,  &  s'eia  fervit,  pour  lui  infpirer  des  fenti- 
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mens  convenables  a  fa  naiflance  ,  &  lui  dormer 
des  connoiflances  necefTnir-cs  a  tous  Ics  hommes, 
mais  encore  plus  a  un  prince.  Malgre  tour  le 
fofn  de  la  fee,  la  vanite  1'emporta,  <5c  corrompit 
les  bons  fentimens  que  la  nature  avoit  etablis 
dans  fon  coeur :  &  lorfqu'il  cut  atteint  fa  quin- 
zieme  annee,  la  vie  champetre  le  degouta;  cette 
ville  voifine,  ou  le  luxe  &  la  r.oJefle  regnoient 
al'envi,  le  feduifit ;  6c,  fe  iivrant  a  tons  les 
charmes  de  I'inconftance ,  il  fit  autant  dc  con- 
queres  qu'ii  cut  defTein  d'en  faire,  car  il  croit 
cliarmanc.  Lc  rci  &  la  reine  etoienr  fort  aHliges 
de  ce  genre  de  vie;  mais  ils  ne  favoient  comment 
s'y  oppofer  ;  car,  entre  nous,  b  fee  du  Hotre 
etoit  un  pen  crop  bonne.  Sur  ces  entrefaites ,  elle 
recut  la  vifne  de  Saradine  ,  line  de  fcs  compa- 
gnes  ;  elle  etoic  fi  fort  en  cole-re ,  qu'clle  ne 
pouvoit  parler.  Eh,  mon  dieu  .'  qu'avcz-vous 
done,  lui  die  avcc  douceur  la  fee  du  Herre? 
Helas  !  vous  en  allez  jugcr,  lui  repondit-elle, 
Vous  favez  que ,  non  conrente  d'avoir  doue 
Zaza,  hcriticre  de  1'iilc  dcs  Holes,  de  tout  ce 
qu'une  princeiTe  pent  clperer  pour  phiire,  jc 
1'elevois  aupres  dc  moi  avcc  des  loins  iniinis ; 
que  croyez-vous  qu'elle  m'a  fait?  non  ,  jc  n'cn 
faurois  revenir,  continua-t-elle.  En  me  failant 
plus  dc  carcffcs  &  d'aniittcs  qu';i  fon  ordinaire  , 
elle  ma  fait  promettrc  dc  lui  accoider  unc  grace, 
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Scs  rnanieres  m'ont  feduite ,  &  j'avoue  que  j'ai 
jure  ;  enfin  ,  voici  ce  qu'eile  m'a  demande  :  vous 
m'avez  accablee  de  bontes,  a-t~elle  ajoute,  je 
fuis  comblee  de  vos  dons ,  mais  je  vous  conjure 
de  me  les  oter  ;  car  enfin,  fi  j'ai  le  bonlieur  de 
vous  plaire,  je  ne  fais  fi  c'eft  par  moi-meme,  <3c 
je  ferai,  touts  ma  vie.,  dans  la  meme  fituation  avec 
tous  ceux  que  je  dois  rencontrer  ;   voyez  done 
quel  degoiit  vos  bontes  ,  done  je  ne  fuis  point 
ingrate  ,  ont  repandu  fur  ma  vie.  J'ai  fait  inuti- 
lement  tout  ce  que  j'ai  pu ,  continua  Saradine  , 
pour  la  faire  changer  d'avis  ,  mes  efforts  ont  etc 
inutiles ;   n'ai-je   pas   raifon,   continua-t-elle   en 
colere  ,  de  lui  faire  fouffrir  autant  de  peines  que 
je  comptois  lui  procurer  de  plaifirs  &  de  fatis- 
fadliion  ?  Apres  avoir  fait  la  ceremonie  neceffaire 
pour  lui  oter  tous  mes  dons,  je  vicns ^  continua- 
t-elle  ,  me  repofer  avec  vous,  &  chercher  dans 
votre  folitude  une  diflipation,   dont  j'avoue  que 
j'ai  grand  beibin  ;  mais,  dans  le  fond,  que  lui 
ai-je  ore ,  a.  cette  Zaza ,  que  j'aime  peut-etre 
encore  ?    La  nature  1'a  formee  fi  belle  ,   &  lui  a 
clonne    tant   d'efprit  ,     qu'eile    n'a   befoin    que 
d'elle-meme  pour  plaire.  J'ai  voulu  commencer, 
pourfuivit  Saradine,  par  lui  faire  eprouver  les 
peines  du  corps,   &  je  1'ai  tranfportee  dans  ces 
cleferts,    oil  je  viens   de  la  laiffer.    Quoi  !  fans 
hucun  fer.ours,  lui  demunda  la  bonne  fee?  Oui, 
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reprit  Saradine  ;  he  bicn  ,  concinua  la  fee  du 
Hetre,  donnez-la  moi ,  je  n'augure  point  mal 
de  cc  qu'elle  vous  a  demande  ;  il  faut  punir 
fa  vanite  ,  6c  la  corriger  par  1'amour :  il  y  a  plus 
d'efprit  dans  fon  precede  ,  quo  n'en  one  d'or- 
dinaire  routes  ces  petites  fortes,  que  nous  avons 
la.  bonte  de  douer.  Saradine  accepta  la  propo- 
fition  ,  &  laiffa  la  fee  du  Hetre  dans  la  force. 
Son  premier  foin  fut  d'ecarter  tout  cc  qui 
pouvoit  incommoder  la  belle  Zaza ,  <5c  de  for- 
mer devant  elle  un  petit  fenrier  d'unc  herbc 
molle  ,  qui  la  conduifit  avec  une  ombre  char- 
mante  a  1'habitation  du  roi  pccheur  &  de  la 
reine  bergere.  Us  furent  furpris  en  la  voyant; 
mais  ils  furent  encore  plus  touches  de  1'eta.t  de- 
plorable ou  les  ronccs  &  les  epines  1'avoient 
reduite  avant  que  Saradine  en  cut  pris  foin  , 
&  quoique  les  agremens  de  la  figure  augmen- 
tent  toujours  Finteret ;  plus  on  a  fouflTerc  ,  & 
plus  on  efl  fenfible  aux  malhcurs  des  autres. 
Ces  bons  princes  etoient  aflis  fur  le  bord  du 
torrent  ;  ils  laiiToient  pafler  la  plus  grande 
chaleur  du  jour,  &  fe  repofoient  du  travail  de 
la  matinee  j  en  arterdr.nc  un  repas  convenable 
a  leur  etat  prtlent.  Le  roi  fut  au-devant  de 
Zaza,  qui  n'ofoit  s'approcher  ;  la  canJeur  qut 
regnoit  fur  fon  vifage  ,  &  quelqucs  mots  \* oiis  , 
fimples  &  remplis  d'incercc  ,  q^'  \'u\s.gv  du 

T  iv 


z<)6  L  E  PRINCE  MUGUET 
rnonde  pent  feul  apprendre  a  prononcer  ,  Feu- 
rent  bientot  raifuree  ;  &  Tayanc  conduite  dans- 
fa  cabane  3  eile  acccpta  fans  peine  le  repas  & 
le  couvert.  Zaza  leur  conta  tout  ce  qui  lui  etok 
arrive  fans  aucun  de'guifement.  Le  roi  fat  char- 
me  de  fon  efprit  ,  &  la  reine  trouva  qu'eile 
avoir  etc  bien  hardie  d'ofer  contredire  une  fee. 
Vos  bontes  ,  madame  ,  lui  repondit  Zaza ,  m'errv- 
pechent  de  regretter  ce  que  j'ai  fait  ;  car  enfm  , 
ce  que  j'ai  merite  jufqu'ici  ,  je  ne  le  dois  qu'a 
moi-meme  ,  &  ma  conduite  &  ma  reconnoif- 
fance  me  frront  obcenir  encore  plus  dans  la 
fuite  ,  par  les  foins  que  j'apporterai  a  vous  plai- 
re  ,  fi  vous  me  permettez  de  faire  ici  quelque 
iejour  ;  de  femblables  difcours  charmerent  ega- 
lemcnt  le  roi  &  la  rcine  j  ils  regarderent  Zaza 
comme  un  prefent  du  cicl  3  &  cornme  une  con- 
folation  dans  la  peine  que  leur  caufoit  Tabfence 
prefque  continuelle  du  prince  Muguet,  car  il 
ctoit  fans  cefle  a  la  ville  ,  ou  la  fee  lui  entre- 
tenoit  une  maifon  magnifique  ,  &  toutes  les 
commodites  poffibles.  Zaza  s'etablit  done  dans 
la  cabane,  6c  partageant  les  foins  du  menage 
avcc  la  reine,  clle  en  fut  bientot  extremement 
aimee.  On  la  prcfcjua  a  la  fee  du  Metro,  a  la- 
quelle  on  conta  fon  hiiloire  qu'eile  favoit  aulU 
blen  que  perfonne  \  mais  elle  ne  fit  pas  femblanc 
~';r;  are  inflruitc  j  6c  le  Ir.iffknt  aller  au  gout 
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qu'elle  avoit  pour  la  jeuneffe  aima'ole,  il  ne  lui 
fuc  pas  diiFicile  d'en  etre  aimee  ;  eile  la  fit  venir 
ibuvenr  dans  fa  rctraits  ou  dans  fon  palais  de 
feuil^es  ;  il  etoit  forms  par  les  plus  beaux  arbres 
&  ies  plus  anciens  du  monde  ;  Penlacement  de 
leurs  branches  foanoit  plufieurs  appartemens  & 
plufieurs  etages ,  dont  le  temple  de  la  deefte  Af- 
tree  de  meflire  Honore  Dtirfe  n'etoit  qu'une 
copie  ties-imparfaite ,  mais  que  le  fenrimenc 
renJra  toujours  preferable.  La  fee  lui  inontroic 
tous  les  jours  quelques-unes  des  raretes  qu'elle 
avoit  raflemblees  pour  fon  amufement.  Mais 
Zaza  preferoic  a  tous  les  autres  endroits,  le  ca- 
binet des  romans.  II  eft  vrai  que  cette  piece 
etoit  fort  agreable  ;  Ton  y  voyoit  j  dans  un  ordre 
charmanc ,  les  morceaux  les  plus  rares  ,  qui  one 
ete  la  bafe  ou  le  plus  grand  orncment  des  ro- 
mans ,  comme  Tepee  de  LilVart  ,  la  lance  de 
Roger  ,  le  modele  de  Tare  des  loyaux  amans  , 
un  parfiitement  beau  tableau  de  lagloire  deNi- 
qut'e ;  en  un  mot,  tous  les  plus  beaux  livres  que 
rimagination  a  fu  crcer  pour  plaire  &  pour  amu- 
fer;  ils  charmoicnt  Zaza.  Mais  comme  clle  vou- 
loit  etre  parfaite  ,  cllc  s'inftruifoit  aufli  dc  tous 
les  contes  des  fees  qu'elle  pouvoit  apprendre  , 
non  cor.tenre  de  la  mener  dans  le  cabinet  des 
romans,  clle  la  fbifoit  fouvent  cntrer  dans  un 
aucre,  ou  lui  montranc  les  plus  grandes  raretes , 
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elle  difoic  a  chaque  piece  ,  c'eft  pour  celui  qui 
1'epoufera  j  tantot  c'etoit  un  beau  chapeau  d'or ; 
tantot  un  vaiifeau  qui  voguoic  entre  deux  eaux, 
un  cor-de-chafle  fait  d'an  rubis  ,  deux  cierges 
de  cire  bleue  qui  ne  fe  confumoient  point ,  des 
diamans  qui  en  produifoient  d'autres ,  &  mille 
autres  chofes  aufft  belles  que  fingulieres  done  le 
detail  feroit  trop  long.  Commenc  ne  pas  aimer 
a  la  folie  quelqu'un  qui  ajoutoit  aux  charmes  de 
la  fociete  I'efperance  de  faire  d'auffi  beaux  pre- 
fens  ;  car  la  belle  Zaza  ne  doutoit  point  que 
ces  raretes  ne  fuflent  un  jour  les  prefens  de  fa 
noce.  II  eft  vrai  que  la  fee  du  Hetre  ne  lui  avoit 
jamais  rien  die  de  plus  pofitif.  Mais  pourquoi 
les  lui  auroit-elle  montres ,  s'ils  ne  lui  avoient 
ere  deflines  ?  II  y  auroit  eu  de  Pimpolitefle  & 
de  la  durete  dans  le  precede  de  la  fee.  Mais  elle 
n'en  agiiToit  avec  cette  douceur  apparente ,  que 
pour  la  punir  plus  efTemiellement.  Pour  y  par- 
venir  ,  elle  jeta  les  yeux  fur  Je  beau  Muguet. 
J'ai  deja  dit ,  ce  me  femble,  qu'il  avoit  pris  au- 
tant  d'eloigneii:ont  pour  la  campagne  ,  que  de 
gout  pour  la   ville  dont  j'ai  parle.   Le  luxe  & 
Jes  plaifirs   fuffifoient  pour  occuper  plcinement 
un  jcune  hornme  doue  de  la  beaute  ,  mais  qui, 
fort  attache  a  fa  figure  ,  la  croyoit  encore  plus 
parfaite.  Quelqu'un  blamera  peut-etre  la  fee  du 
Hetre  de  fon  indulgence  ;  mais  elle  aimoit  ce 
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jeune  prince  ,  &  ne  vouloic  le  corriger  des  plai- 
firs  que  par  les  plaifirs  memes.  Ce  remede  ell 
encore  plus  doux  qu'il  n'eft  sur  ;  mais  enfm  , 
par  bonce,  elle  n'en  avoit  point  imagine  d'au- 
tres.  Muguec ,  le  modele  &  1'exemple  de  nos 
pecits  maicres  ,  vouloic  ecre  par-tout ,  connoitre 
tout  le  monde  ,  patter  pour  avoir  eu  toutes  les 
jolies  femmes  ,  &  pouvoir  les  mettre  fur  un 
catalogue  qu'il  tiroit  a  vanite  d'augmenter.  Des 
projets  auffi  beaux  I'empechoient  de  rendre  vi- 
Jite  a  la  fee  ,  encore  moins  a  fas  parens  ;  la 
campagne  1'ennuyoic ,  difoit-il  ,  &  ces  bonnes 
gens  ,  trop  fimples  ,  n'entendoient  point  fa 
langue  ,  &  n'admiroient  point  les  recics  qu'il 
leur  faifoit  de  fes  pretendues  prouedes.  II  etoit 
le  plus  occupe  de  ces  belles  reflexions  fi  com- 
munes a  la  jeuneffe  ?  lorfque  la  fee  du  Hetre 
le  jugea  tres-propre  a  mortifier  la  belle  Zaza. 
Elle  lui  en  parla  fouvenc  comme  d'un  jeune 
homme  charmanr ,  &  dont  la  naiflance  ,  egale 
a  la  fiennc  ,  pourroit  etre  un  parci  convcnable 
pour  elle  ,  ti  leurs  fcnrimens  fe  trouvoient  con- 
formes.  Elle  annorga  le  retour  de  Muguet  quel- 
ques  jours  avanc  fon  arrivee.  Zaza  fe  prepara  a 
cetce  vue  par  miile  attention-  fur  fa  parure  ,  & 
quoiqu'elle  nedoutat  point  du  fucces ,  elle  etoit 
agitcc  de  mille  idees  ,  qui  toutes  lui  promet- 
toient  une  conquete  alluree.  Mais  la  fee  du 
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Hetre  ,  qui  ne  doutoic  point  que  le  prince,  par 
gout ,  par  nouveaure  ou  par  vanite,  ne  s'enflam- 
mat  pour  elle  au  premier  coup  d'ceil  ,  avoic 
trouve  moyen  d'y  mettre  ordre ;  car  elle  avoit 
repandu  fur  route  la  perfonne  de  Zaza  un  air 
gauche,  &  une  alteration  fur  les  traits  de  fon 
vifage,  qui  ne  paroiflbient  qu'aux  yeux  du  beau 
Muguet.  II  entra  dans  le  palais  des  feuilles  , 
plus  agreable  encore  que  la  fee  ne  1'avoit  repre- 
fente  ;  mais  regardant  a  peine  Zaza  ,  il  fit  cent 
queftions  a  la  fee  ,  &  pour  le  moins  autant  de 
recits.  La  princefife  fut  tres-ctonnee  du  peu  d'ef- 
fet  de  fes  charmes  ,  &  par  un  depit  qui  n'eft  que 
trop  naturel ,  &  qui  fe  fait  fentir  en  un  mo- 
ment ,  elle  ne  repondit  au  compliment  ,  qujil 
ne  lui  fit  que  par  egard  pour  la  fee  ,  qu'avec 
beaucoup  de  dedain  ;  mais  fes  dedains  furent 
inutilcs  ,  on  ne  les  remarqua  feulement  pas. 
Zaza  piquee  ,  ne  douta  point  que  les  charmes 
de  fon  efprit  ne  meritaffent  fon  attention  ,  & 
quoiqu'elle  eut  grani  foin  de  les  faire  paroi- 
tre  ,  cette  derniere  refiource  ne  lui  fut  pas  plus 
utile.  Connoit-on  1'efprit  a  un  certain  age?  La 
beaute  fait  cent  conqnctes  centre  une  que  fait 
1'efprit  ;  celui-ci  ne  fert  ordinairement  qu'a  les 
conferver. 

Les  reponfes  du  prince  etoient  polies  ,  mais 
elles  n'etoient  point  accompagnees  de  cette  vi- 
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vacite  qui  donne  envic  de  dire  quclque  choie 
d'aufli  agreable  quo  ce  quo  Ton  vier.t  d'enten- 
dre  j  non  plus  que  dc  cette  furprife  &  de  cette 
facoa  d'ecouter  qui  decouvre  ,  jufques  dans  le 
filence  ,  le  contentement  que  Ton  infpire  :  plu- 
lleurs  vifites  eonfirmerent  le  malheur  de  Zaza  ; 
car  le  prince  avoit  touche  fon  cceur,  &  malgre 
tons  les  ridicules  qu'ellc  Jui  avoit  trouves  fans 
peine  ,  elle  n'avoic  pu  refifter  aux  charmes  de 
fa  figure  ;  apres  s'ecre  die  a  elle-meme  tout  ce 
que  nous  lifons  dans  les  romans  ,  &  ce  que  Ton 
peut  dire  dans  une  fitu,ation  pareille ,  elle  re- 
gretta  mille  fois  les  dons  qu'elle  n'avoit  pas 
voulu  conferver.  Muguet  ,  de  fon  cote  ,  etoic 
furpris  des  eloges  que  la  fee  ,  le  roi  <5c  la  reine 
faifoient  continuellement  de  la  figure  de  Zaza  : 
ils  fervoient  a  le  confirmer  dans  1'idee  du  pen 
de  gout  qu'il  trouvoit  aux  gens  de  la  cam- 
pagne  ;  ck  pour  leur  prouver  finement  Fopinion 
qu'il  en  avoit,  il  leur  faifoit,  a  tout  m(-mcnt,  le 
portrait  des  beautts  de  la  ville  cjii'il  aiinoit  , 
qu'il  avoit  aimees  ,  on  qu'il  comptr.it  aimer.  Ces 
propos  ctoicnt  autant  de  coups  dc  poignard  pour 
Zaza  ,  qui  foil  vent  en  ctoic  tcmoin.  La  fee  vou- 
loit  cependant  le  corriger  aulii  du  commerce  dc 
ces  femmes  connucs  fous  le  nom  de  caillctrei 
elle  avoit  affurement  raifon  ,  car  cllcs  rciulcnc 
prefque  toujours  un  homme  infupportable  ,  £••: 
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suremenr  ridicule.  Pour  venir  a  bout  de  fon 
deflein ,  elle  lui  fit  remettre,  par  un  inconnu, 
qui  fie  fon  meffage  avec  beaucoup  de  myftere , 
un  paquet  qui  renfermoit  un  portrait  de  Zaza  , 
telle  qu'elle  etoit  en  effet ;  il  etoit  accompagne 
de  cette  lettre. 

Cette  beautef  beaucoup  <£efpritt  un  c<zur  tout 
neufj  avec  un  grand  royaume  _,  aurolent  comble  Us 
dejlrs  du  beau  Muguet  •  mais  fon  inconflance  ejl 
redoutable. 

Ce  billet  fit  moins  d'impreffion  fur  1'efprit  du 
prince  ,  que  le  portrait  n'en  fit  a  fes  yeux.  II 
s'ccria  fouvent  }  ne  pouvant  s'en  empecher ,  que 
}amais  il  n'avoit  rien  vu  qui  fut  a  la  fois  fi  beau 
&  fi  joli  ;  il  n'eft  pas  poffible  ,  continuoit-il  , 
qu'une  telle  phyfionomie  foit  trompeufe  ,  &  que 
1'efprit  ne  reponde  a  tant  de  charmes.  Apres  ces 
premiers  tranfports,  il  fie  un  retour  fur  lui- 
meme  ,  &  courut  a  la  ville  ,  pour  eviter  le  ridi- 
cule d'etre  amoureux  d'un  portrait  ,  &  pour 
chaffer  promptement  toutes  les  idees  qu'il  en  avoit 
pu  recevoir;  mais  il  ne  trouva  plus,  dans  les 
beautcs  qu'il  croyoit  les  plus  piquantes ,  les  at- 
traits  qu'il  y  avoit  laiffes;  celle-ci,  diibir-il,  n'a 
pas  cette  fineffe  dans  les  yeux  ;  cette  autre  ,  n'a 
point  autant  de  graces  dans  le  fourire  ;  Je  nez  de 
celle-la  n'eft  pas  fi  bien  faconne;  en  un  mot, 
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tout  ce  qu'il  apperc  uc ,  ne  reflembloic  point  an 
portrait,  dont,  malgre  lui-meme,  il  fe  trou- 
voitoccupe.  La  ville,  bientot  apres,  lui  devinc 
importune  ;  &  comme  il  ne  favoit  plus  s'occu- 
per,  ni  ricanner  de  ces  minuties  qui  competent 
ordinairemcnt  le  commerce  des  femmes  du  mon- 
de,  lui-meme  il  leur  parut  moins  aimable  ;  le 
fejour  de  la  fee  du  Metre,  &  la  retraite  de  fes 
parens  commencerent  a  lui  paroitre  plus  agrea- 
bles.  La  fee  ne  fit  pas  femblant  de  s'appercevoir 
de  ce  changement ;  &  voulant ,  au  contraire  ,  le 
traiter  comme  elle  avoit  toujours  fait ,  &  con- 
cribuer  a  fcs  plaifirs  ,  elle  aflembla  dans  fon  pa- 
lais  routes  les  femmes  que  le  prince  avoit  ai- 
mees  ,  &  leur  donna  un  grand  dine ,  ou  Muguet , 
qui  feul  en  faifoit  les  honneurs  ,  jouoit  un  role 
tres-embarrafTant.  La  vue  de  tant  d'objets  ,  les 
uns  quittes  fort  mal ,  les  autres  tournes  en  ridi- 
cule ,  ou  facrifies ,  &  que  mem?  il  ne  voyoic 
plus  que  par  k-ur  mauvais  core,  lui  hrcnt  une 
telle  imprefllon  ,  que  jamais  fete  ne  fut  plus  en- 
nuyeufe  ;  car  il  etoit  1'objet  des  regards  tcn- 
dres ,  mecontens  ,  piques  ,  jaloux  ,  ironiques , 
fades ,  ou  fottemcnt  animes.  Cette  fete  ,  com- 
pofee  d'une  vingtaine  de  femmes,  qui,  dans 
tout  autre  terns  ,  auroit  cte  fon  triomplie  .  J  - 
vint  alors  une  fource  de  remords  &  de  ref]e.\i< 
qui  le  conduilirent  encore  au  degouc  de  L:  \  ;j 
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paflee.  Pendant  ce  terns ,  Ja  malheureufe  Zaza 
etoit  chez  Je  roi  pecheur  &  la  reine  bergere  , 
humiliee  ,  c'efl  tout  dire  pour  une  jolie  femme. 
Elle  croyoit  que  1'abfence  detruiroit  a  la  fin  des 
fentimens  qu'elle  ne  pouvoit  fe  pardonner.  Mais 
que  peut-on  propofer  a  une  paffion  qui  relifte  an 
mepris  ?  Muguet,  s'adonnant  a  la  retraite  ,  & 
commencant  a  en  eprouver  les  douceurs  ,  fit 
renaitre  ,  non  pas  de  1'efperance  dans  le  cceur 
de  Zaza,  mais  au  moins  quelque  curiolite  ;  car 
elle  voulut  favoir  ce  qui  caufoit  le  changement 
qu'elle  remarquoit  en  lui.  Plus  elle  1'examinoit, 
plus  elle  voyoit  les  apparences  de  1'arnour.  Eh  ! 
qui  le  connoit  mieux  que  ceux  qui  le  reiTen- 
tent  ?  Mais  auffi  ,  plus  elie  croyoit  reconnoitre 
les  apparences  du  fentiment,  &  plus  elle  voyoit 
avec  douleur  qu'elle  etoit  bien  eloignee  de  1'inf- 
pirer.  Aucune  des  demarches  du  prince  ne  pou- 
voit etre  prife  pour  cette  timidite,  qui  fouvent 
retarde  les  coniblations  que  Tamour  efl  au  mo- 
ment de  donner.  Zaza  ,  douce  &  timide  (  car 
une  femme  ne  devient  fiere  &  haute  que  par  les 
foumiilions  &  la  deference  qu'on  a  pour  elle) 
Zaza  ,  dis-je  ,  voulant  au  moins  voir  le  prince  , 
cherchoit  les  occafions  de  1'entxetenir  ;  &  Jui  , 
de  fon  cote,  loin  d'evitcr  fa  converfation  ,  la 
cherchoit ;  il  ne  put  meme  lui  cacher  fon  amour, 
mais  il  convint  qu'il  n'ofoit  fe  1'avouer  a.  lui- 

meme  3 


ET  IA  PRINCESSE  Z  A  z  A.  505 
ITieme  ,  tant  il  avoic  occalion  d'en  rougir  !  Ccc 
aveu  ,  que  la  princetfe  ne  pouvoic  s'atcribuer  , 
lui  fuc  Infinimenc  fenfible  ;  mais  enfin  ,  comma 
elle  etoit  accoutumee  a  furmonter  fa  douleur, 
ellc  ne  laiffa  rien  cchapper  qui  put  decouvrir  le 
rnalheureux  etat  de  (on  coeur.  Un  jour  que  le 
prince  etoic  endormi  au  pied  d'un  arbrc  ,  elie 
s'en  approcha  doucement ,  pour  iouir  fans  trou- 
ble du  plaifir  de  le  voir  :  quellc  fuc  fa  furprife, 
quand  appercevant  un  portrait  a  fcs  cotes  ,  clle 
le  reconnut  pour  le  fien  !  &  quoiqu'en  1'cxami- 
nanc  ,  elle  n'en  fuc  pas  trop  contents  ,  la  joie 
&  le  faifuTemenc  d'un  bonheur  inefpere  la  firenc 
prefqu'eclacer  ;  mais  quand  clle  fe  rannela  la 
fac-on  done  il  vivoic  avec  elic,  la  diilraction  3 
3es  idees  tendres  qu'il  avoic  en  fa  pretence,  <5c 
done  clle  n'etoic  point  1'objet,  ellc  toniba  dans 
de  nouveaux  embarras ;  mais  tout  ce  CLU.[  ibu- 
lage  la  jaloufie  etant  un  bonheur,  cv:  ne  pou- 
vane  plus  ecre  jaloufe  de  tons  les  loins  qu'ii 
donnoic  a  cc  portrait,  clle  ne  pcnla  plus  ou'aux 
nioycns  de  le  faire  declarer  :  fcs  ertorts  furent 
Inuciies  ;  aufli  plus  elle  y  pen  [bit  ,  moins  cllj 
pouvoit  comprendre  comment  il  le  pouvoic  tar;e 
que  le  prince  adorac  Ion  portrait  ,  c;  t-ur  ci; 
meme-tems  unc  (i  grande  indifierence  pour  die 
il  convenoic  cependant  qu'elle  avoic  h^aiuxnip 
d'efprit;  fouvenc  mcme  il  deliroii  a  1  o^jci  J'.CL'.I: 
Tome  rill,  V 
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Iccniel  il  foupiroic  ,  un  caractere  femblable  a 
celui  qu'il  aimoic  en  elle.  C'etoit  bien  peu  me- 
ricer  pour  un  aufii  grand  amour  ,  ii  en  faut  con- 
venir.  La  vue  dc  fon  portrait  1'avoit  cependant 
rendue  plus  bardie  :  auffi  fe  hafarda-t-elle  un 
jour  de  lui  demander  le  nom  de  1'heureufe  prin- 
ce fie  dont  il  etoit  occupe.  Helas  !  je  voudrois 
pouvoir  vous  le  dire  ,  lui  repondit  trifbmenc 
le  prince.  Eh  !  feigneur  ,  qui  vous  en  empeche  , 
reprit  la  tendre  Zaza.  ?  que  pouvez-vous  crain- 
dre  ?  Tout,  helas  !  interrompit  Muguer  r  puif- 
qu'elle  m'ed  inconnue,  mais  je  na  demeurerai 
pas  long-terns  dans  le  trouble  ou  je  fuis  ;  &  ft 
1'univers  la  renferme  ,  elle  ne  peut  echapper  a 
mes  reclierches.  Zaza,  furprifeau  dernier  point , 
vouloit  douter  dc  ce  qu'elle  avoic  entendu  ; 
mais  enfm  1'envie  de  plaire  etant  toujours  ac- 
compagnee  de  patience  &  de  douceur ,  elle  le 
conjura  de  lui  montrer  ce  portrait;  (Sc  pour  1'ob- 
tenir  ,  elle  ne  iui  deguifa  point  de  quelle  fa- 
con  elle  1'avoit  deja  vu.  Le  prince  y  confen- 
tit  ,  6c  Zaza  3  1'ayant  examine  quelque  terns  , 
3ui  dit  d'un  air  modeite  ,  en  le  lui  remettant, 
qu'il  etoic  aflez  bien.  Un  eloge  auill  foible  fut 
irial  interprete  par  le  prince  ,  qui  ne  put  s'env 
peclvvr  dc  lui  dire  :  jc  vous  avoue  ,  Zaza,  que 
]e  cro\  ois  votre  eiprit  au-dclTus  de  c.es  petitelfes 
ii  communes  dans  Ics  femmes  ;  crovez-yous , 
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eontinuat  ii  vivement ,  que  Ton  puille  trouver 
ailieurs  cet  eclat  meie  de  tant  tie  douceur  &  de 
graces?  Je  crois ,   feigncur  ,  lui  repondir  Zaza, 
en  rougillant,   que  cette  princefle  doit  etre  con- 
ten  re  du  peintre.  C'efl  a-dire,  die  Muguet,  que 
vous  Ja  croyez  flattee.  Sans  douce  ;  mais  ccpen- 
dant,  on  la  peuc  reconnoitre,   repntZa/a,    en 
baiffant  les  yeux.  Ouoi  '  vous  la  connoiilez,  s'e- 
cria  le  prince;  de  grace,  tirez-moi  de  poine, 
dic-il,  en  fe  jetant  a  fes  genoux  ;   comptcz  que 
je  vous  devrai  la  vie,    fi  je  puis  voir  ,   par  vos 
foins ,    un  objet  fi  parfait.    Eh   bien  ,  fei-rnrur, 
reprit   la  princefle,    avec  les    yeux  baignJs   de 
Jarmes ,    n'avois-je  pas  raifon  de  vous  dire  qu'il 
etoit   flatte  P  pourquoi  voulez-vous   m'obli^er  a 
vous   en   fdire  convenir  ?    Le   prince   cur  alors 
befoin  de   route   fa  polirelle,   pour  ne  lui    n'on 
repondre.  Pen'anr  com  me  il  tailoir,  route  repoiilb 
cut  ete  choquante  j  mais,  voyant  que  Zaza  s'at- 
tribuoit   certe  peinture,    6c  ne  voulant  p.is    lui 
faire  lentir  a  quel  point  il  la  trouvoir  a\  cuglce 
par  fa  \anire,  il  le  levad'un  air  i'roid  ex  reiervj, 
fans  prorerer  une   foule    parole  ,    (S:  jarri.ii\   une 
converfarion  vive  n'a  fmi  Ii  brufquemenc ;   cir, 
par  d'autres  railons  facilcs    a    ima^incr,    ?.az.i  , 
de  Ton  core,   ne  pen  la  poinr  a  la  i'ourrnir  :    L<  lj 
prince-,    s'eranc   retire,   parnt    quekr.j,:?    he:; res 
aprcs.  Ce  depart  mil  la  princellj  au  c'.ijJpcii  ; 

\    .n 
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car  enfin,  elle  nc  pouvoit  fe  croire  aimee  ;  & 
1'abfence  du  prince  iui  fie  voir  ,  avec  tant  d'hor- 
reur,  les  lieux  temoins  du  mepris  que  1'on  avoic 
fair  de  fes  charmes  ,  qu'clle  refolut  de  s'en  eloi- 
gner,  &  qu'elle  partit,  fans  temoigner  fa  re- 
connoiiTance  au  roi  ,  a  ia  reine  &  a  la  fee  ,  ne 
pouvanc  fe  determiner  a  faire  1'aveu  de  fes  mal- 
heurs  :  ils  intereflbient  crop  fon  amour-propre, 
pour  avoir  befoin  de  confidens.  Quand  elle  eut 
marche  quelque  tems  ,  accablee  de  fa  douleur  , 
elle  appcrcut,  de  cres-loin  ,  une  petite  maifon  , 
vers  laquelle  elle  adrefla  Jentement  fes  pas  ,  (ear 
elle  ctoic  extremement  fatiguee);  plus  elle  en 
approchoitj  &  moins  le  batiment  Iui  paroiffoic 
conliderable  ;  em^n  ,  elle  diftingua  une  petite 
vieille,  allife  fur  le  pas  de  la  porte,  qui,  la 
regardant  d'un.  air  aflez  refrogne  :  jeparie,  Iui 
dit-elle,  quand  elle  la  put  entendre,  que  voila 
de  mes  demandeufes,  que  la  parelTe  engage  a 
courir  le  pays.  Hclas  '  madanie ,  Iui  repondic 
Zaza  ,  en  pleiirant ,  une  trifle  defli nee  m'oblige 
a  vous  demander  le  ccuvert.  Eh  bien  I  ne  1'a- 
vois-jc  pas  dit,  qu'eiie  me  demandercit  quelque 
chole  ?  Du  couvertj  elle  viendra  au  fouper;  du 
fouper,  on  vo'.'.dra  de  1'argent  pour  continuer 
fon  chemin  ;  vraiment,  vraiment,  fi  1'on  trou- 
voi:  tous  les  jour.s  ia  dupe,  jc  ne  voudrois  pas 
vivrc  autrcment ;  mais ,  pour  mo; ,  je  ne  le  fuis 


ET  IA  PRINCESS  i  Z  A  7  A.  ^.? 
pas  ;  on  batira,  on  achetera  dcs  provifions,  ce 
iera  pour  vous  ?  Nenni ,  ce  fera  pour  ies  r  a  dans ; 
je  parie  qu'une  jeuneflfe  eomme  ca  ,  a  plus  dVr- 
genc  quc  moi  ;  il  faut  quc  jc  la  fouillc  ,  dit-clle 
en  fe  levant,  &  s'appuyant  fur  fon  baton.  Hclas  ! 
madame,  repric  Zaza,  je  voudrois  en  avoir, 
vous  me  feriez  grand  plaifir  Jc  {'accepter.  Mais 
vous  etes  bien  vetue,  continua  la  vicille,  pour 
la  vie  que  vous  mcnez.  Quoi  !  vous  croyez  , 
reprit  Zaza,  que  je  vous  demande  J'jiumone.  Jc 
ne  fais  pas  ce  que  vous  fakes,  Jui  rcpondit  la 
vieille  ,  rnais  je  iais  bien  que  vous  n'apporrcz? 
rien.  Au  reftc,  continua-t-e'ie ,  en  regardant 
toujours  fes  habi:s?  que  rne  voulez-vous  ?  Ic 
convert,  n'efl-ce  pas?  encore  pafle  ,  ccla  ne 
coCite  guere  \  mais  dc  la,  vous  vicndrez  au  fou- 
per  :  nennl,  nenni,  jc  n'entends  pas  ccla;  car, 
a  votreagje,  on  a  1'appetic  toujours  on  vert ;  dc 
plus,  vous  avez  marche,  &  jc  pane  que  vous 
mourez  de  Lim.  Heias  !  rnadar.ie  ,  lui  i\'-pondi'j 
Zaza  ,  quand  on  a  du  cr.a^i  ::i  ,  on  n'eil  pr.s 
difficile  a  nourrir.  lih  bien,  dit-ellc,  en  ic 
deridant  un  pen  ,  ft  vous  me  protnertez  d'etre 
bien  trifle  ,  vous  paiTerez  la  mm  avcc  moi  ,  j'y 
con  fens  :  pour-lors  ,  el'e  fit  afleoir  Za/a  a  fcs 
cores;  &,  frappee  de  la  beautc  dc  f^.s  habir?  , 
qui,  cependant  ctoient  des  plus  dmplcs  -  clle 
difoic  toujours  avcc  econuement  :  core  dciius^ 
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cote  deiTous ,  voyez  combien  tour  cela  vous  2, 
coute;  ne  valoir-il  pas  mieux  garder  de  quoi 
manger  a  vos  depens,  quc  d'en  demander  aux 
autres  ?  Si  Ton  etoit  sur  d'en  rrouver,  comma 
je  vous  J'ai  deja  die,  ccla  feroit  fore  commode  ; 
mais ,  dans  ce  terrs-ci  ,  en  ne  donne  rien  ,  on 
vend  tour,  <Sc  1'on  a  bien  railon  ;  car  on  ne  faic 
pas  ce  qui  peut  arriver,  le  terns  ell  fi  dur.  Ces 
habits  font  bien  chcrs ,  ajouta-t  eile  ?  Helas  ! 
snadame,  repondic  la  princede,  ils  ne  m'ont  rien 
coute,  &je  n'ai  jamais  fu  ce  que  c'eroit  que  1'ar- 
gent.  Qu'avez-vous  doncappris,  s'il  vous  plait, 
reprit  lavieille?  Ah  !  je  le  vois  bien,  vous  etes 
dc  ces  petites  demoifelles  du  monde  qui  mcpri- 
fent  le  mcrage  ,  &  qu'un  amain  aura  fans  doutc 
abandonnce.  Non ,  madame,  repondit  Zaza , 
je  fuis  plus  a  phindrc  cSc  plus  fagc  que  vous  ne 
Je  foupconnez;  mais  puifque  mon  ctJt  ne  pent 
vous  toucher,  continua-t-elle,  en  fondant  en 
Jarmes ,  ii  mes  fervices  pouvoienc  vous  conve- 

in'r,    vous  pourriez Tvloi  !  des  fervices, 

reprit  la  vieille  ,  il  faudroit  les  payer  ,  &  je  ne 
fuis  pas  trop  bonne  pour  me  fervir  moi-meme ; 
tine  fervarite  couteroit  trop  d'argent  ,  une  fer- 
vante  ne  me  lailferoit  rien,  clle  mangeroit  tout. 
Madame  ,  lui  dit  Zaza  ,  reduirc  au  fort  le  plus 
deplorable  ,  je  ne  vous  demanderois  rien  ,  je 
vous  foulagerois  dans  vos  pcines ;  je  furois  3  en 
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un  mot .  tout  ce  qui  dependroit  do  moi  ,  pour 
vivre  dans  un  lieu  aulli  retire  que  celui-ci.  C'elt 
pour   m'attraper,    repric   ia  vicillc,    quc   vcus 
dites  que  vous  me   fervirez    pour  ricn  ;  cepcn- 
dant,  je  concois  que  vous  le  pouvez  fdire;  rnais 
comment  voulez-vous  que  ma  fervante  foitmieux 
vetue  que  moi  ?   cela  n'efl  pas  pofiible  :  il  y  a 
cependant  remedc  a  tour ;  je  vous  donnerai  d'au- 
tres  habits ,    fi  vous  voulcz  me  laiiFer  Jcs  votres. 
Allons,   voila  qui  cfl  fait,  jo  n'y  regarderai  pas 
de  fi  prcs,  &  je  vous  prcndrai  a  mon  fcrvice; 
car,  dans  le  fond,    je  iuis  bien   vieille  ,    &  il 
pourroit  m'arriver  quelqu'accident.   La  pauvrc 
Zaza,  qui  ne  cherchoit  qu'un  afylc  a  i'abri  de 
tons  les  regards,  confentic  a  tour;  &  la  vi-ilie 
ayant  etc  chercher  un  petit  paquct  ,  vint  1'aidcr 
a  fe  deshabiller  ,   difant   toujours  :  com  me  cela 
eft  double  !   Ah!  bons  dieux,  quc   d'arnpleur  ! 
&  mefurant  la  Juppe  fur  fon  bras,  c!!c  s'ccrioir  : 
il  Y  ^  pour  le  moins  quatrc  juppes  dans  cci!c-Lt ; 
vous  n'auricz  jamais  pu  marcher  avez  tout  cet 
attirail,  mon  enfant,   ni  vous  tourner  dans  ma 
maifon.    En  difant   cela,  clle  plioic,  avcc  u:ie 
grande  proprete  ,  toutes  ces  etofies  ,   pour  lei- 
quelles  elie  avoit  une  veritable  confidcration  ;  oc 
Zaza  fe  couvroit  des  vieux  haillons  que  la  vi.-: 
lui  avoit  apportes.  Quand  elle  la  vie  ainii  vc:  .e  , 
ellc  lui  die :  vous  Oces  a  mervcillc,  L--  jo  von 

V    iv 
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aime  beaucoup  mieux  avcc  ces  habits;  comment 
vous  appellez-vous  ?  Madame,  reprit  la  trifle 
princeffe,  je  m'appelle  Zaza.  Eh  bien  !  Zaza, 
voyez  quelle  efl  ma  bonne  foi  ;  que  de  gens  a 
preient  feroient  capables  de  ne  vous  pas  tenir 
parole  ,  <Sc  de  vous  renvoyer  !  Convenez  ail 
moins  que  je  fuis  bonne  fenime.  Hclas !  madame, 
lui  repondit  Zaza,  que  pourrois-je  regretter? 
Ne  fuis-je  pas  a  prefent  dans  un  etat  plus  conve- 
nable  a  la  fituation  de  mon  cceur.  La  vieiile  , 
attribuant  fon  infenfibilite  aux  chagrins  qu'elle 
eprouvoit ,  ne  lai!Ta  pas  que  d'etre  frappee  de 
fen  pen  d'atrachementj  pour  des  chofes  done  elle 
faifoit  tant  de  cas  j  car  elle  comptoic  avoir  gagne 
tics  habits  pour  le  reile  de  ia.  vie.  Quand  1'heure 
du  fonper  fut  venue,  elle  enrra  dans  fa  maifon  , 
ne  voulanc  pas  que  Zaza  la  (uivir,  &  revintj  en 
lui  difant  :  foupons  a-prefent.  Pour-lors  ,  elle 
lui  donna  un  tres  petit  morceau  de  pain  noir, 
&  lervrt  deux  pruneaux  fur  line  petite  planche 
trcs  propre  :  allons,  mangcons,  dit-elie  ;  favez- 
vous  bicn  que  j'ai  double  1'ordinairc  f  Vous 
m'cn  {aurez  le  gre  qu'il  vous  plaira.  Alors  elle 
en  prtc  un  ,  &  die  :  parrageons  cclui-cij  ce 
qu'elle  fie  en  effct  ;  &  coinme  vous  ctcs  line 
riouvelle  venue,  ajoiica-t-c!lc ,  vous  aurez  le 
core  du  noyau  ;  mais  prene/  garde  de  1'avaler  -j 
r.ar  jc  Ics  amailc  avcc  grand  luin ,  &  vous  n'ima-t 
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ginez  pas  Je  boa  feu  quc  j'cn  fa  is  pendant  1'hi- 
ver  i  ainii,  apprenez  dc  rnoi  ,  ( cela  ne  vous 
couterarien)  qu'il  faut  toujours  athcrer  les  fruits 
a  noyau  ,  dc  preference  a  tous  les  autres.  Za/a, 
pen  lenfible  a  cos  bons  confcils  ,  mangea  foil 
perit  morccau  de  pain  ,  &  bur  en  pen  d'cau,  fans 
toucher  a  fa  moitie  de  pruneau,  que  la  vieille 
cut  grand  loin  de  reprendre  &.  de  garder  pour 
fon  dejeunc.  Chsrmce  dc  fon  precede,  elle  ne 
put  s'empecher  de  lui  dire  :  jc  i'uis  trcs-conccncc 
de  vosiervices,  Zaza  ;  fi  vous  con tinuez  ,  nous 
vivrons  long-terns  enfemble,  6c  vous  n'aurcz 
pas  lieu-dc  vous  en  repentir;  car  jc  veus  apprcn- 
drai  des  chofcs  connues  de  fort  pen  dc  gens;  par 
exemple,  lui  dit-clle,  voycz-vous  ma  maifon? 
c'efl  moi  qui  1'ai  bade;  devincricz-vous  bien. 
avec  quoi  ?  c'cil  avcc  les  pierrcs  dc  routes  les 
poires  quc  j'ai  mangoes  ;  tout  le  inonde  les  jc:te, 
mais  Dieu  nc  fait  rien  d'inutile,  &  quand  on  a 
de  la  patience  <Sc  de  ['intelligence,,  pourfuivit- 
elle,  on  n'imagine  pas  tout  ce  cjue  Ton  peuc 
faire.  Zaza,  pcu  fenfiblc  a  de  fcmblables  con- 
feils  ,  ne  lui  rcpondir  rien;  (Sc  d'abord  que  le 
foleil  fur  couehe  ,  1'air  du  foir  donnc  dc  1'appe- 
tlt ,  dit  la  vieille  ;  de  plus  ,  le  fercin  ell  Jangj- 
reux  ;  couchons-nous  de  bonne  hcure,  c'cii  inc:i 
ufagc  a  moi  ,  &  jc  dcmeure  long-terns  dans  le 
lit,  on  y  diilips  rnoins,  & ,  par  conicqucr.t,  il 
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ne  faut  pas  tant  reparer.  Zaza  paiTa  route  la  nult 
dans  une  cruelle  agitation  ;   &  quand  la  vieille 
voulut  fe  lever  ,  elle  lui  dit  :  je  vous  ai  bien  en- 
tendue  ,  vous  avez  paffe  une  bonne  nuit,  &  je 
fuis  sure  que  vous  n'avez  pas  envie  de  dejeuner. 
Helas  !  non ,  madame  ,  reprit  Zaza ,  n'avez-vous 
befoin  de  rien?  Demeurez  au  lie,   lui  dit-elle, 
tachez  da  dormir,  cela  fait  du  bien  ;  pour  moi , 
je  m'en  vais  faire  le  menage,  je  ne  me  fie  pas 
encore  aiTez  a  vous  pour  vous  le  confier ;  tout 
cela  me  connoit  ,   &  jam?.is   je  n'ai  rien  cafle  ; 
voila   cs  mme    il  faut  etre  :  j'irai  demain   a  .la 
ville ,  c'ell  jour  de  marche  ,   &  j'apporterai  pour 
un  fou  de  pain  pour  notre  femaine.EIle  tint  cent 
aiitres  propos  de  cette  force  a  la  pauvre  Zaza  , 
qui  ne  1'ecoutoit  pas,  cc  qui,  s'etant  levee,  flit 
dans  ces  beaux  cieferts,  rever  a  fon  infortune  ; 
mais ,   comme  un  regime  auffi  terrible  que  celui 
de  la  vieille,   auroit  affurement  mine  fa  fante , 
Ja  fee  du  Hetre  ,  qui  ne  vouloit  que  diminuer 
fon  orgucil ,   lui  envoya  des  fecours ,   dont  elie 
ne  pouvoit  demeler  la  fource.  Ce  fut  une  bslle 
vache  blanche,  qui  vint  la  careffer,    &  qui  ,  la 
fuivant  fans  cede ,   revint  avec  elle  a  la  maifoti 
de  la  vieille.  Quand  celle-ci  Tappercut,  la  joie 
fut  extreme  ;  mais  bienrot  craignanc  que  ceux 
a  qui  elle  appartenoit,  ne  la  vinfTenc  reclamer, 
elle  dit  a  Zaza  ;  tirons-ia  toujours ,  nous  man-- 
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gerons  un  pea  dc  lair,  nous  en  gardcrons  pour 
demain  ,  nous  en  ferons  du  fromage  ;  cela  ell  ll 
bon  j  du  laic ,  c'efl  dommage  quo  ccki  Ibic  aufii 
clier,  Avec  ces  belies  reflexions,  la  vache  fiic 
tiree  :  elles  lui  (Irene  un  petit  abri  an  pied  d'un. 
arbre  ,  avec  des  hcrbcs  sechcs  ,  cc  la  vieille  112 
pouvoit  fe  JafTer  d'admirer  par  qucl  bonheur  clle 
avoic  crouve  un  fi  bel  animal.  Zaza  habiroic, 
depuis  quelque  terns  ,  cc  triitc  fejour,  qui  r/c- 
toic  fufceptible  d'aucune  variece,  lorf-jue  ,  rJvanr 
au  bord  d'un  ruiifeau ,  pjndant  que  la  belle 
vache  paiflbit,  c-lle  appcicut  un  jcinc  homnie 
dans  la  prairie.  Elle  fe  leva  prompccmcp.r ,  c; 
vouluc  fuir,  lorfque  Ic  beau  Mu^uet  (  car  c'croi: 
lui-meme)  Tappercut  a  Ion  tour  :  il  courut  au- 
devaiiL  do  Zaza  avec  d'aurant  plus  d'crnprclic- 
ment,  qu'il  la  reconnut ,  non  pour  cerre  Zaza 
qu'il  avoic  mepriiec  ,  mais  pour  J'ori^inal  Jn 
porrrr.ic  qu'il  adoroic. 

La  fee  du  Hetrc  crouvanc  la  vanito  de  Z:;za 
a  (fez  humilice  ,  vouluc  employer  le  ir.er.ij  -,-e- 
mede  cor  era  Aiuguec  3  qui  n'en  avoic  pa;  moins 
beibin  ;  la  feercndic  a  Zaza  ies  vcricables  trans, 
&  priva  dans  1'indant  Muguec  dc  la  beaiitc  qui 
avoic  cce  la  fource  de  ion  incohfcar.ee. 

Muguet  fe  jeca  au-devanc  de  Z.iza  pour  l\:n- 
pecher  dc  fuir.  On  peuc  juger  quels  diltvurs  :l 
devoir  tenir  a  un  objet  dune  il  avoic  le  cx:\ 
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rempli ,  &  qu'il  rctrouvoic  apres  des  recherches 
inhnics.  II  cmploya  des  tcrmes  fi  humbles  &  ft 
touchans  ,  que  Zaza  confentit  a  1'ecouter  par 
compafTion.  Muguec  voulut  la  fuivre  ,  mais  elle 
le  lui  defendit  ;  elle  lui  permit  feulement  de 
vcnir  quelquefois  dans  le  meme  lieu  partager 
ia  folicude.  L'amour  maljieureux  &  meprife  efl 
ordinairement  foumis  :  il  lui  obeit :  mais  il  ne 
manquoit  pas  un  jour  de  venir  dans  la  prairie 
chercher  celle  qu'il  adoroit ,  &  tacher  de  la  fle- 
chir.  Que  je  fuis  heureux  ,  lui  difoic-il ,  de  vous 
avoir  trouvcc.  Je  fuis  deja  trop  enchante  de  mort 
fort  pour  oferm'en  plaindre  ;  deeidez-en  ,  vous 
en  etes  fouveraine.  Ce  fuc  dans  une  de  ces  con- 
verfations  que  Muguet  ,  qui  s'ccoit  attache  a 
mciiter  laconfiancede  Zaza  ,  apprit,  avcc  une 
douleur  extreme ,  qu'cllc  avoit  difpofe  de  fon. 
cccur.  Jc  ne  puis  ,  lui  dit-clie  un  jour,  rece- 
voir  vos  voeux :  J'ai  aime  ,  &  j'aime  encore  ,  pour 
111  on  malhcur  ,  un  prince  Icger  ,  inconftant , 
plein  d'orgucil  ,  qui  n'aimoit  que  lui  ,  qui  n'e- 
toit  fenfible  qu'aux  faux  airs  ;  que  fcs  bonnes 
fortunes  avoientrendu  ridicule  ;  queles  femmes 
avoient  gacc  ;  qui  par  confequent  ctoit  inca- 
pable de  connoitre  I'amour  ,  &.  qui  ,  pour  com- 
fcle  de  maux  ,  m'a  mcprifee.  Muis  c'eft  un  fit  que 
vous  me  depeignez  ,  reprenoit  le  prince  :  le  peut- 
il ,  avec  I'cfprit  que  vous  avcz  ,  qu'un  tcl  homme: 
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vons  ait  feduite  ?  II  n'eft  que  crop  vrai  ,  rcpre- 
noic  la  belle  Zaza  3  en  verfant  un  torrent  cle 
Jarmes.  Ainli,  le  prince  penetre  ,  lui  difoic 
centre  lui-meme,  tout  ce  que  Fidee  cle  rival 
prefente  a  1'efpric.  Comment: ,  ajoutoit-il ,  avcc 
Ja  beaute  dont  vous  etes  ornee  >  avez-vous  pu 
trouvcr  un  infenfible?  Si  1'amour  m*eut  accordc 
le  bonheur  de  toucher  votre  cceur ,  je  vous  au- 
rois  facrific  Je  monde  entier.  J'ai  couru  1'iini- 
vers,  j'ai  renonce  a  tous  les  plaifirs,  par  la  leule 
vue  d'un  portrait :  que  cet  aveu  mciit  cte  humi- 
Jianc  aucrefois  ;  mais  vous  ores  plus  belle  que 
votre  portrait  :  Je  vous  ai  vue  ,  je  ne  me  Icpa- 
rerai  jamais  de  vous  ;  quoi  !  mon  portrait  _,  rc- 
pric  Zaza  avec  une  vivacice  diclcc  par  un  mou- 
vernent  de  jaloufie  r  Muguet  l'auroic-il  iacrifie  ? 
II  ne  le  quittera  qu'avec  la  vie  ,  ce  precicux  por- 
trait, repric  alors  le  prince,  avec  J'eloquence 
d'un  cceur  penetre  d'aniour;  mais  d'cu  }\)uvr/. - 
vous  lavoir  mon  uom  ?  L'embarras  de  Mu^uc: 
&  de  Zaza  n'auroit  hit  qu'augment^r  par  ieurj 
tlifcours,  fi  ,  dans  ce  moment  ,  la  ke  du  Hctrc  , 
qui  avoit  atTez  eprouve  leurs  cocurs  3  ti'cut  permit 
que  Muguet  parut  aux  yeux  de  Z;t/.a  k>u:  les  vc- 
jitables  traits  ,  ck  tel  que  la  belle  princefle  I'.ii- 
moic.  Tous  les  reproches  qu'il  avoit  eiluyes  lui 
i'cs  ridicules  pailcs,  tour  !e  mal  cju'il  en  avoit  .lie 
lui-mcme  ,  c^  plus  que  LOU:  teht  ,  le  dcgrc 
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mour  auquel  il  etoit  parvenu  ,  avoic  detrult  la 
vanite  qui  faifoit  le  foul  obftacle  a  fon  bon- 
heur.  Qui  pourroit  decrire  le  plaifir  qu'ils  cprou- 
vercnt?  Ces  recits  font  au-deflas  de  1'exprefTion,, 
Contens  ,  crai-rr.es  i'un  de  1'autre  ,  ils  prirent 
le  chemin  de  la  petite  maifon  ou  Zaza  avoit  ete 
rejue;  ce  fat  alors  qu'elle  fe  reprocha  les  hail- 
Ions  dont  elle  etoit  couverte  ;  elle  s'en  inquie- 
toit  ,  le  prince  n'y  pen  (bit  pas ;  &  quand  il  s'en 
appercut  ,  il  fut  attendri  &  flatte  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  fcufTsrt.  Ils  ne  furent  pas  long- 
terns  fans  fe  trouver  chez  la  vieilie  ,  qui  ,  les 
voyant  arriver ,  s'ecria  :  on  a  vraiment  bien  rai- 
fon  de  dire  :  plantez-la  des  filles  ,  il  y  viendra 
des  garcons ;  ce  que  vous  faites  eft  fort  joli  pour 
line  fiile,  dit-elle  a  Zaza  ;  je  ne  veux  point  de 
rout  ce  train  dans  ma  maifon  ;  vous  comptez 
bien  n'y  pas  rentrer  ,  vraiment ;  vraiment ,  il  y 
ferbit  beau  voir ;  mais  ma  bonne  ,  lui  dit  le 
prince,  vous  n'y  pen  fez  pas.  Si-fait,  vraiment, 
j'y  penf  •  ;  c'eft  p<-ur  avoir  bien  penfe,  &  je  na 
penferai  point  autrement.  Mais  voyez  cetre  belle 
barbe  avec  la  bonne  ,  a  qui  croit-il  parler  ?  Mu- 
guet  fut  au  moment  de  fe  ftcher  ,  voyant  i'in- 
juftice  de  la  vieilie  &•  1'infulte  qu'elle  faifoit  a 
Zaza,  auiTi  lui  laiila-t  il  certe  querelle  a  dcme- 
ler  ,  mais  elle  n'en  'tira  j  as  meiilcur  parti,  car 
les  cris ,  les  pleurs  »3c  les  fermens  de  ne  les  poinc 
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avoir  ,  s'exhalerent  au  feul  mot  d'habics  qu'clle 
prononca.  Cependanc  la  princeile  iniifta  ,  car 
depuis  qu'elle  etoic  aimee  .,  fes  haiilons  iui 
etoient  infupportables.  La  vieiilc  cepcnJanc 
crioit  comme  ii  on  1'avoit  egorgee  :  voila  ce  que 
c'e/l  que  de  rendre  iervice  aux  gens  ,  ils  vous 
piilent ,  iis  vous  emportent  votre  bicn  ;  a  les  en- 
tendre ,  ne  diroic-on  pas  qu'ils  one  raifon  ?  Si  je 
n'etois  pas  eloignee  du  fecours  ,  dcs  voleurs  ne 
viendroient  pas  abufer,  comme  ils  font,  dc  ma 
foiblefTe.  Enlin ,  elle  attcfla  tons  les  dietix  qu'elle 
n'avoir  point  fes  habits  ,  que  c'etoit  elle  au  con- 
traire,  qui  ,  touchee  de  compailion  pour  Zaza  , 
qui  n'en  avoit  poinc ,  Iui  avoic  donne  les  ficns, 
que  tout  Ic  monde  reconnoitroit  aifernent ,  puif- 
qu'elle  les  avoin  toujours  portes.  Mais  enfin  , 
apres  des  faux  fermens  ,  elle  fc  radoucit  un  peu, 
qunnd  la  princeife  Iui  die  :  mais  je  nc  vous  Jes 
demande  pas  ?  ces  habits,  pour  rien  ;  je  compte 
vous  les  achcter.  Le  prince,  pour-lors  ,  Jui  jeta 
fa  bourfe,  qu'elle  ramaila  promptcment ,  c:\ 
difanc  :  je  vais  voir  fi  ,  par  haiard  ,  je  ne  me 
ferois  pas  trompee.  Avant  que  d'cr.trer  dans  i<J. 
maifon,  elle  revint  fur  ies  pas  ,  U  demanda  au 
prince  &:  a  la  priucelTe  ,  s'il  ccoit  bien  vrai  quo 
la  bourfe  fuc  a  elle;  non  conicnte  de  cette  q;u>i- 
tion  elle  les  fit  jurer  Tun  6;  J'aurrc,  qu'il 
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la  lui  demanderoient  jamais ;  car,  voyez-vous^ 
leur  dic-elle^  vous  etes  plus  forts  que  moi  ;  & 
qui  vous  empecheroit  de  reprendre  votre  ar- 
gent, fi  vous  etiez  d'afTez  mauvaife  foi  pour 
cela  f  Us  lui  jurerent  tout  ce  qu'elle  voulut ;  & 
la  vieille  rapporta  unc  partie  de  ce  qu'elle  avoic 
pris.  Zaza  s'etant  babillee  dans  la  maifon  de  la 
vieille,  qui  la  gardoit  a  vue,  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  lui  emportat  quelque  chofe  ,  reparut 
aux  yeux  de  Ton  amant ,  plus  belle,  mille  fois , 
que  tout  ce  qu'il  avoit  vu.  Apres  une  converfa- 
tion  ravilTante,  ils  eurent  bien  befoinde  manger  j 
car  malheureufement ,  on  ne  vir.  nl  d'air>  ni  d'a* 
mour  _,  &  ce  fut  alors  que  la  vieille  recommenca 
fes  doleances.  Nourrir,  difoit-elle  en  pleurant, 
ties  gens  de  ce  contentement-la.  Mais,  quoi- 
qu'elle  en  dit ,  comme  le  prince  n'avoit  plus 
d'argent ,  &  qu'il  commenf  oit  a  fe  facher  ,  la 
peur  lui  fit  dormer  un  morceau  de  pain  &  fix 
pruneaux  ,  qui  lui  couterent  chaeun  douze  fou- 
pirs  ;  Ton  joignit  a  cela  du  lait  de  la  belle 
vache  ;  &,  malgre  le  befoin,  nos  amans  man- 
gercnt  peu  ,  car  1'avidice  de  leurs  regards  ,  & 
le  contenternent ,  remplifToient  route  leur  ame  ; 
au  milieu  des  iermens  &  des  pius  tendres  affu- 
rances ,  ils  fatisfaifoient  leur  curiofite  recipro- 
que.  La  prince-lie  inihuific  le  prince  de  tout  ce 

qu'elle 


£  T  IA  PRI'NCESSE  ZAZA.  3  i  r 
qu'elle  avoir  eprouve  chez  la  fee  du  Metre,,  &  ion 
recit  fur  long,  a  caufe  de  routes  Ics  interrup- 
tions du  prince,  qui,  tanrot  detcftoic  Ton  aveu- 
glement  ,  6c  tanrot  demandoit  un  pardon  ,  qu'il 
falloit  obtcnir,  avant  que  de  Iniifcr  pourfuivre. 
Quand  la  princcfie  cut  Hni  un  detail  mterefianr 
par  lui-meme  ,  &  delicieux  par  tout  cc  qui 
1'avoit  accompagne  ,  le  prince  lui  raconta  que 
1'embarras  ou  elic  1'avoit  mis,  en  lui  clccouvranr 
fes  rentimens,  la  jufiice  qu'il  rendoit  a  ion  el- 
prit,  <5c  Ic  defir  de  rencontrer  un  ohjet  fi  necef-* 
iaire  a.  ion  bonhcur  ,  1'avoicnt  oblige  de  paitir; 
qu'il  avoir  parcouru  ,  comme  un  infenfe,  pin- 
licurs  royaumes  ,  tantot  feul  ,  tantot  avec  foti 
equipage  ,  roujours  enrretenu  par  la  fee  du 
Hetre  ;  qu'il  n'avoit  point  cu  d'autre  occupation 
que  celle  de  s'informer  des  beautcs  qui  faiioier.t 
du  bruit  dans  le  monde  j  que  fes  rccluichcs 
avoient  etc  inutiles  ;  que  rien  n'avoit  repop-.r.:  li 
1'idee  ,  que  ion  portrait  lui  avuit  donncr  des 
graces  &  de  la  beaute,  oc  qu'il  lui  paroilloic 
toujours  que  Ton  ne  parloic  point  allez  d'aiic.ine 
femme,  pour  lui  perluader  que  cc  put  c-rre  ccllz 
dont  il  etoit  frappe  ;  car,  ajoura-t-il  ,  les  plus 
grands  eloges  fe  reunifToient  fur  Za/a,  :=.  Li- 
quelle  on  me  rcnvojoit  d'une  voix  unaj-.ime; 
inais  comme  j'en  avois  jugc  ii  difTcrcmmcni  ,  !-v 
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difois  roujours ,  jel'avoue,  quelle  prevention  ! 
£  que  pourroit-on  dire  ,  fi  1'on  avoit  vu  celle 
que  je  ne  connois  qu'en  peinrure  ?  On  ne  parle- 
roit  pas  autremenr.  Enfin  lade,  &  plus  encore 
deiefpere ,  je  reiblus  de  m'abandonner  au  hafard , 
&  de  parcourir  les  campagnes ;  ces  dcferts  m'onc 
enchante  par  leurs  beautes  naturelles,  &  j'y  con- 
facrc  ma  vie,  puifqu'enfin  je  vous  ai  trouvee  j 
combien  vous  aimerai-je,  puifque  j'ai  tanc 
aime  un  portrait  qui  ne  me  fait  plus  de  plaiiir 
depuis  que  je  vous  vois  ?  Ce  portrait  me  flattoit 
trop  pour  m'y  reconnoitre ,  il  y  a  un  an  ;  aujour- 
d'hui  ma  beaute  le  detruit,  reprit  la  princejffe; 
que  de  raifons  pour  m'allarmer  !  Mais  je  vois 
bien  que  mon  cceur  m'attache  a  vous :  il  eft  plus 
fort  que  1'efprit  &  la  reflexion  ,  n'y  penfons 
plus.  Au  refte,  continua-t-elle ,  vous  fentez 
bien  que  nous  ne  pouvons  demeurer  ici ;  inde- 
pendamment  de  la  bienfeance  ,  nous  n'avons 
aucuns  fccours.  Le  prince  en  convint  aiiement; 
&,  pour  remedier  a.  cet  inconvenient,  il  lui 
propofa  d'aller  chercher  fon  equipage ,  pour  les 
conduirechez  la  feedu  Hetre,  lui  declarer  leurs 
aventurcs ,  &  s'en  rapporter  a  fes  bontes.  Dans 
cette  refolution  ,  le  prince  alloit  partir,  lorfqu'ils 
•virent  arriver,  par  Jes  airs,  deux  petits  chars, 
1'un  de  jafmin,  &  Tautre  de  chevrcfeuilles,  qui 
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ies  conduilirent  chez  la  fee  du  Hecre.  Avanc  Icur 
depart,  ils  cntendirent  Ies  cris  dela  vieillc,  en 
voyant  la  belle  vache  s'evanouir.  Ils  apprircnt, 
dans  la  fuite  ,  qu'elle  etoic  morte  de  faim  &  de 
laflitude  ;  voulann  toujours  rarnafTer  les  pieces 
d'or  que  le  prince  lui  avolc  donnees,  &  qui,  par 
line  punidon  dc  la  fee,  tomboicnc  fans  cefTe  du 
fac  qui  les  renfcrmoient.  La  fee  c!u  Hecre  fut 
au-devant  de  ces  deux  princes  ,  jufjues  fur  Jon 
perron  ;  elle  les  embxaifa  mille  fois ,  &  leur 
di:  :  cette  lecon  vous  etoic  neceilaire,  a  vous  , 
s'adrelTanc  a  Zaza ,  pour  vous  guerir  de  vocre 
orgueil  ;  &  vous  ,  de  vocre  inconftarce  &.  de 
votre  vanite,  dit-elle ,  au  prince.  Aiors  ,  le 
roi  pecheur  &  la  reine  bergere  arriverenr  avcc 
Saradine  ;  car  la  bonne  fee  les  avoit  cnvoye 
chercher  :  Saradine  pardonna  a.  la.  belle  Zaza, 
qu'elle  embrafla  mille  fois.  Plus  elle  la  trotiva 
embellie  ,  plus  il  lui  panic  qu'elle  avoir  crop 
fouffert.  Elle  lui  rendic  1'iile  &  1'empire  dc-s 
Kofes  ,  en  lui  promettanc  i'a  proredion.  Zaza, 
de  foaeotej  1'aiTura  qu'elle  la  mcritcroic  tou- 
jours. La  fee  du  Hecre  die  au  roi  &  a  la  rci::e  , 
que  leurs  fujets  avoienc  fait  perir  le  rvrui 
Bambou  ^  <5c  qu'on  les  attendoit  dans  Jeur 
royaume  avec  grande  impatience ;  mais,  accou- 
cumcs  u  une  vie  fnnple  <S;  delicieufe ,  i!j  abJi- 
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querent  avec  joie ,  en  faveur  de  leur  beau 
Muguet.  Les  fees  fe  chargerent  d'introduire  les 
princes  dans  leurs  beaux  royaumes.,  qui ,  par 
bonheur,  etoient  voifins,  &  de  les  ecablir  fur 
le  trone  :  ce  qu'elles  firent  avec  la  plus  grande 
magnificence,  apres  les  avoir  comblcs  de  tous 
les  beaux  prcfens  qui  remplillbient  fon  cabinet. 
Muguet  &  Zaza  vecurent  heureux  ,  car  ils 
furent  conflans. 


TOURLOU 

E  T    RIRETTE, 


C     O     N     T    E. 


L  y  avoir  une  fois  dans  un  hameau  un  jcune 
enfant.,  nomine  Tourlou.  Sa  figure  eroit  agrea- 
ble,  autant  qu'interefTmte  ,  <5c  fon  caraetere 
etoic  vif  &  animc. 

Une  jeune  fille,  a-peu-prcs  da  me  me  age  , 
brilloit  dans  le  meme  l«meau  ;  clle  ie  nommoic 
Rirette.  On  ne  peut  ctre  plus  jolie  qu'elle  1'e- 
toic ;  fa  douceur  etoic  imprimec  !ur  ton  viiagc, 
mais  cette  douceur  n'ctoit  marquee  que  par  tous- 
les traits  brillans  qui  dencccnc  ordinairemenc  la 
vivacice. 

Tels  etoicnt  le  petit  Tourlou  &  la  jeune  Ri- 
rette. Leurs  parens  ctoient  fepares  par  ccs 
vieilles  inimities,  ii  communes  dans  la  tetc  dcs 
vieillards ,  &  qu'ils  confcrvent  plus  par  habitude 
que  par  raifon. 

DCS  la  plus  tendre  enfance,  Tourlou  cherclioi-: 
Kirecte,  6;  Kiretcc  ne  s'amu!b;r  point,  quand 
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Tourlou  ne  1'avoi-  pas  r?ncontree.  Leur  occu- 
pation etoit  la  garde  rie  Jeurs  rroupeaux.  C'efl  un 
dcs  premiers  (bins  cie  1'humanite  ,  que  les  gens 
du  morde  ,  mcrne  ies  plus  ambuieux,  ne  fau- 
roicnt  imaginer  fans  le  rcgrercer. 

Quoique  jeuncs  ,  on  ieur  confia  done ,  de 
tres  bonne  heure,  ce  que  leurs  parens  avoient 
de  plus  cher  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  Ieur  defen- 
dre  de  fe  rcncontrer.  Ce  ne  fur  point  I'envie  que 
Ja  ciefenfe  d'une  chofe  a  toujours  infpiree,  qui 
leur  faifoit  defirer  de  fe  trouver;  Ieur  penchant 
naturel  les  conduifoit  toujours  aux  memes  lieux, 
Be  fans  avoir  jamais  eprouve  d'autrcs  fentimens, 
ni  connu  la  moindre  diftradion  dans  leur  cccur 
ni  dans  leur  efprit;  1'amour,  dont  ils  ignoroient 
meme  le  nom ,  n'avoic  point  de  plus  vifs  &  de 
plus  zeles  fujets  que  Tourlou  &.  Kirettc. 

La  fee  des  Pres  s'etoit  intercllife  a  leur  for- 
tune ,  dcs  leur  plus  tcndre  enfance,  par  le  feu! 
2t:rait  que  les  jolies  phyfionomies  out  toujours 
infpre.  Plus  ils  croiflbient  en  '  age ,  plus  ils 
habicL-ienc  )es  licux  clc  fon  empire,  oc  plus  cha- 
c-ue  jour  ils  lui  devenoient  chers.  Les  fentimens 
c!c-  ccttc  !;c;nne  fee  ctoicnt  de  la  nature  dc  ceux 
qui  airr.cn t  a  donner  dcs  preuves  effectives  ; 
ceux-ci ,  pour  1'ordinairc,  ne  font  point  accom- 
pgncs  ce  doutes.  Li!e  leur  faifcit  toujours  trou- 
Vvi'j,  6:  ccl?.  r?-i"  jiafard  ,  on  dans  le  hamcau  ? 
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ou  dans  les  prairies,  ce  qu'ils  pouvoient  defirer 
1'un  pour  1'autre  ;  car,  pour  eux,  ils  nc  con- 
noiflbient  point  de  defirs  perfonnels.  C'etoic 
affez  que  1'un  des  deux  cut  fait  la  rencontre  des 
attentions  de  la  fee,  pour  que  1'autre,  a  1'inf- 
tant,  les  partageat;  ils  etoient  done  reciproque- 
ment  pares  de  tout  ce  qu'ils  s'ctoient  donnes 
Tun  a  1'autre ,  &  de  ce  qu'ils  avoient  defire  de  fe 
dormer.  Independammenc  de  ces  petits  prefcns, 
la  fee  des  Pres  aimoit,  comme  jc  1'ai  deja  dit, 
a  plaire  &  a  obliger  ;  elle  avoit  done  toujours 
le  foin  de  leur  faire  trouver,  tantot  les  meilleurs 
petits  gateaux  du  monde  ,  tantot  des  confitures , 
&  trcs-communement  des  dragees ,  le  tout  pour 
leur  collation. 

Quand  ils  eurent  atteint  un  certain  age  ,  la 
bonne  fee  voulut  fc  faire  connoitre  a  eux.  Ua 
jour  qu'ils  prenoient  le  frais  a  1'omhrc  d'une 
haie  vive  &fleurie,  ils  apper^urenr  une  grande 
dame  vetue  de  vert,  &coerTee  de  flcurs,  {imple- 
ment,  mais  avec  grace.  Us  vircnt  qu'clle  tonr- 
noit  fes  pas  de  leurs  cotes  ;  ils  fe  leverent  en  li 
faluant  avec  politeffe  ,  dans  le  deifcin  de  1'cviter ; 
mais  cette  belle  dame  les  remit  de  leur  furprik- 
&  de  leur  embarras  ,  par  les  propos  d ^L-V  c^ 
flatteurs  done  elle  accompagna  fon  ahor.l  ;  c!i 
leur  dit  qu'ils  etoient  les  phis  joiis  cr.l.ir.s  dr. 
snonde  ,  qu'elie  les  aimoic  depuis  Iong-rc:ns ,  ^» 
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cue,  pour  leur  temoigner  Famine  qu'elle  avoit 
pour  eux  ,  c'etoit  elle  qui  leur  donnoit  d'auili 
bonnes  collations  que  celles  qu'ils  trouvoient  tous 
I.cs  jours  ,  tanroc  cans  un  endroit,  tantot  dans 
un  autre.  Mais  pour  vous  dormer  des  preuves 
de  ce  que  je  vous  dis ;  aujourd'hui ,  par  exemple 
ajouta-t-elle  ,  vous  n'avez  rien  trouve  3  foyez 
toujours  fages  ,  aimez  vous  bicn  >  je  vous  ap- 
porte  de  quoi  faire  collation;  pour  lors  elle  leur 
donna  un  petit  panier  rempii  de  chofes  rneil- 
leures  encore  que  toutes  celles  qu'ils  avoient 
mangees  jufqu'alors.  Les  remerciemens  furent 
propordonnes  a  la  bonte  des  prefens.  La  fee 
les  quitta  quelques  mornens  apres  en  leur  difanc 
adieu  t  &  leur  recommandant  de  ne  parler  d'elle 
que  quani  ils  fe  trouveroient  tete  a.  rete.  Vous 
me  verrez  fouvent  ,  leur  ajouta- 1- elie  ;  mais 
fouvenez-vous  que  je  vous  vois  ,  quand  meme 
vous  ne  me  voycz  pas.  Cctte  vifite  ne  fut  pas 
"la  fcule  qu'elle  leur  rendit  ;  elle  prenoit  plaifir 
a  les  voir  ,  &  s'occupoit.du  foin  de  former  a  la 
vertu  les  cceurs  du  monde  les  mieux  nes.  Elle 
voyoit  avcc  joie  ,  par  lacandeur  &  la  fimplicite 
de  leurs  reponfes ,  on  par  celles  Je  leurs  deman- 
des ,  combien  le  naturel  du  cccur  6c  de  1'efprit 
font  aimables. 

Plus  certc  fage  fee  aima  Touriou  &  Kiretces 
rii: .  cllc  \ouli:c  orncr  i'tfjiric  ds  ces  deux  jolis 
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eieves.  Elle  fe  fervit  habilement  des  fentimens 

qu'ils  avoient  Tun  pour  1'autre.  Pour  reuffir  dans 
ce  projer. ,  elle  leur  conta  fouvent  de  pecitcs 
hiftoires  qui  routes  avoient  UM  objct.  11s  fen- 
tirenc  d'eux-memes  que  la  lecture  <k  1'ecriture 
font  d'un  grand  foulagement  dans  les  plus  courtes 
abfences  de  ce  que  Ton  aimc.  Lc  fcncimenc  leur 
apprit  done  avec  line  promptitude  incroyable  a. 
lire  &  ecrirc.  Lcs  premiers  mots  qu'ils  tracercnc 
&  qu'ils  fe  donnerent  a  lire  ,  furent  ccux-ci  : 
je  vous  aimc.  Tourlou  ecrivoic  de  tous  cotes  le 
rsom  de  Rirette  ,  <Sc  lifoit  aufli  dc  tous  les  cotes 
fon  nom  ccrit  de  la  main  de  la  bien  aimce.  L.x 
mufique  <5c  la  poefie  leur  devinrent  enluite  fa- 
inilicrcs.  Us  n'eurent  d'autrc  inaitre  que  1'autcur 
de  leurs  dellrs.  La  peinture  de  la  vie  delicieule 
qu'ils  paffoient  dans  1'innocence  ,  1'hiftoire  de 
leurs  petits  evenemens  5  &  le  detail  de  leurs  pre- 
miers amufbrnens  ,  on:  cte  les  premiers  cxem- 
plesjcomme  les  premiers  principes  de  I'egloguc  ; 
inais  il  s'cn  Taut  b^aucoup  qifils  aient  ere  lou- 
vcnt  irnitcs.  L'cfprit  a  tout  gate  dans  ce  genre  , 
en  prenant  la  place  de  la  fimplicicc  du  fentiraent. 
Kirette  fi:t  convaincuc,  par  des  exemples  qui 
no  trouvcrent  ricn  a  combattre  dans  Ton  cceur , 
que  la  fagcllc  &  la  verm  font  ncceflaires  a  UPC 
jeunc  per  Tonne  de  Ton  fexc  ;  &  Tourlou  lui- 
yncmc  ,  tout  vifqu'il  ccoic  en  cfljr ,  tut  oo/^o 
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de  convenir  que  cette  meme  vertu  eft  un  des 
plus  forts  liens  de  1'amour. 

Quand  leur  efprit  fut  bien  forme  du  cote 
des  chofes  agreables  &  du  cote  des  talens  ,  la 
fee  des  Pres  voulut  exiger  d'eux  ,  &  les  ac- 
coutumer  a  une  legere  attention  ,  non  pas  pour 
elle,  car  ils  1'aimoient  de  tout  leur  coeur,  & 
quand  on  aime  on  efl  toujours  attentif.  J'exi- 
ge  ,  leur  dit-elle  un  jour  a  1'un  &  a  1'autre  , 
que  vous  donniez  vos  foins  a  une  chofe  qui 
m'eft  chere.  Vous  connoiffez  la  fontaine  que 
j'appelle  ma  favorite,  &  qui  merite  ce  nom  foic 
par  la  fraicheur  ,  foit  par  la  clarte  de  fes  eaux. 
Promettez-moi  que  tous  les  matins  ,  avanc  que 
les  rayons  du  foleil  aient  pu  I'echaufFer  ,  vous 
aurez  1'attention  de  la  netoyer  ,  &  d'en  oter  les 
pic-rres  &  tout  ce  qui  pourroit  troublcr  fa  purete: 
j'attache  a  ce  foin  innocent  une  preuve  de  votre 
ursine  pour  moi.  Sachez  de  plus  que  le  bonheur 
devousvoir  6ccelui  de  iretre  jamais  fepares,  de- 
pendent abfolument  de  1'exacl.itudeavec  laquelle 
vous  remplirez  i'engagement  que  vous  prenez 
avec  moi.  Pour  temoigner  leur  reconnoiiTance 
&;  1'amitie  qu'ils  rctTentoient  ,  5:  fur-tour  pour 
n'etre  jamais  icparcs  ,  ils  rrouverent  qu'ils  n'c- 
toicnt  pas  charges  d'un  foin  affcz  confiderable. 
Ils  reprcfenterent  le  pcu  de  pcinc  quils  auroient 
quiicer  d'ua^  chofc  fi  facile  a  cxecuter  ,  & 
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done  la  recompenfe  etoic  fi  confiderable ;  niais 
la  fee  n'exigea  quc  cctte  condition. 

Pendant  un  trcs  long-terns  la  Fontaine  la  plus 
propre  fut  ,  fans  contredit  ,  la  favorite.  Nos 
amans  s'envioient  le  bonheur  de  lui  rcndre  leurs 
premiers  (bins,  &  le  plitiiir  d'avoir  fatisfait  i'un 
avant  1'autre  a  la  preuve  de  tous  leurs  fentimcns ; 
mais  1'exces  de  1'amour  &  celui  de  la  de'lica- 
teiTe  ont  fouvent  fait  commettre  bien  des  fauces. 

Un  matin  que  i'un  &  1'autre  avoient  devance 
1'aurore  ,  &  qu'elie  decouvroit  dans  le  plus  beau 
jour  du  printems  toutes  les  fleurs  qu'cllc  venoic 
elle-meme  de  faire  eclore,  nos  amans  enchantes 
de  cet  afpeCt  ,  6c  qui  favoicnt  fi  bien  rapporter 
tout  a  ce  qu'ils  aimoient,  fe  perfuaderenr,  clia- 
cun  de  fon  cote  ,  qu'ils  avoient  affez  de  terns ,  1'un 
pour  cueillirun  bouquet,  &  1'autre  pour  faire  line 
couronne  a  1'objet  de  ion  amour.  La  multiplicite 
des  fleurs  leur  prefentoit  de  quoi  fe  iiitisl'tiirc  ea 
un  moment  ;  mais  le  ientiment  rer.d  diiiicile 
pour  les  choies  que  Ton  deftine  a  ce  que  Ton 
aimc  ;  une  fleur  paroiflanc  plus  belle  quc  ceils 
que  i'on  venoit  de  ciieillir  avec  joie  comme  la. 
plus  rare  de  la  prairie;  une  autre,  attirant  la 
vue  par  la  nouvcautc,  ou  par  1'agremcnt  de  Ion 
odeur.  A  ce  choix  ,  fi  hmple  en  apparence  ,  o, 
•;ui  ne  devoitoccuper  qu'un  inflanr,  les  moir.cns 
s'envoU'renr ,  les  r.ivor>i  du  1'olcil  l<'s  avcrtircnt 
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deleurfaute;  ils  coururent,  avec  ardeur ,  a  la 
favorite  ;  ils  la  trouverent  deja  doree  par  I'aftre 
qu'ils  s'etoient  engages ,  par  ferment,  aprevenir. 
Ils  arriverent  precifement  enfemble  ,  mais  par 
difTerenschemins,  &  s'apperfurent  qu'elle  bouil- 
lonnoit  de  la  manic-re  la  plus  effroyable.  Un 
grand  fleuve,  terrible  par  fa  largeur  &  par  fa 
grande  rapidite  ,  vint  engloutir  a  leurs  yeux 
la  favorite  j  qui  leur  etoit  fi  precifement  recom- 
mandee.  Le  terrein  qui  portoit  nos  deux  amans , 
fe  retira  de  chaque  cote,  &  devint  le  borcl  de  ce 
fieuve  redoutable,  dont  la  largeur  permettoit,  a. 
peine  a  la  vue,  de  diflinguer  1'objer  qui  fe  trou- 
voitde  1'autre  cote.  Get  evencment  fe  paflaavec 
rant  de  promptitude  ,  que  nos  amans ,  en  fai- 
fant  un  cri  de  douleur,  n'eurent  que  le  terns  de 
fe  montrer  la  couronne  &  le  bouquet  ;  un  fi  tu- 
ple coup-d'ceil  exprime  bien  des  chofes  ,  quand 
le  cccur  eft  attentif;  (Sc  cctte  tendre  exclamation 
re  fervic  encore  qu'a.  redoubler  leur  malheur. 
Tourlou,  vingt  fois  fe  mic  a  la  nage,  pour 
rejoindre,  ou  du  moins  pour  revoir  de  plus  pres 
ia  crere  Rirexte ;  mais  toujours  une  force  in- 
vincible le  rapporta  :iu  bord  d'ou  il  s'eroit  clance. 
Kirette  trouva  plufieurs  bateaux,  plufieurs  ar- 
bres  meme  que  le  fleuve  entrainoit  par  fa  rapi- 
dite ;  rnais  les  eflorts  qu'elle  fit  dc  ion  cote  ,  pour 
rejoin Jre  ion  amant,  ne  furcnt  pas  plus  hcureux 
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que  ceux  qu'il  avoit  fairs.  Us  fuivirent  done, 
avec  up.e  peine  infinie,  les  bords  de  ce  fl<>uve  , 
dans  1'efperance  de  pouvoir,  a  la  fin,   Je  tra- 
verfer.  Les  nuits  etoient  rerribles  a  pailcr ;  mais 
Ja  lumiere  du  jour  leur  ramcnoit  da  moins  le 
plaifir  de  s'appercevoir  des  montagnes ,  des  ri- 
vieres qui  venoienc  meler  leurs  eaux  a  ce  fleave 
qui  les  feparoit ;  enfin ,  tout  ce  que  la  furface  de 
la  terre   prefente  d'inegalites ,   leur  caufa  non- 
feulement  des  fatigues  infinies,  mais  les  priva 
de  la  confolation   qu'ils  avoient  en  fe  voyant  _, 
quoique  de  bien  loin.   Us  fuivirent  ie  cours  de 
ce  prodigieux  fleuve,  pendant  1'efpace  de  plus  de 
trois  ans.  Us  arriverent  enfin  an  bord  de  la  mer, 
dans  laquelle  il  venoit  de  pcrdre  ion  orgueil  <5c 
fon   nom.    Cette   immenfe   ctendue   d'eau   leor 
caufa  d'abord  la  furprife  que  le  premier  afpeft 
de  cet  element  imprime  a  tous  les   hommes  ; 
mais,   apres  quelques  reflexions,   ils  ne  doute- 
rent  point  que  la  fee,  mecontence,   nc  leur  pre- 
ientat  cet  objet ,  pour  terminer  leur  deflince  ; 
&  ne  pouvant  refifter  davantage  a  line  ieparation 
a.  laquelle  ils  fe  croyoient  eternellement  condam- 
nes ,  ils  fe  regarderent  tous  deux ,  le  firent  des 
fignes   d'adieux  ,    infpircs    par    le   plus    ten dre 
amour,   &  tous  deux,   d'un  commuri  accord _, 
fe  precipiterent  dans  la  mer. 

La.  bonne  fee  des  Pres ,  qui  les  avoic  toujours 
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fuivis ,  qui  n'avoit  pu  s'accoutumer  elle-mecne  a 

la  folitude  des  lieux,  qui  iui  recrafoienc  a  tous 
Jes  momens  les  tableaux  agreables  de  Tourlou 
&  de  Rirette ,  &  qui  n'avoit  jamais  eu  d'autre 
deiTein  que  celui  de  les  rendre  attentifs ,  ne 
fouffrh  pas  que  ni  1'un  ni  1'autre  tombat  dans 
la  mer  :  elle  les  retint  done  en  Fair ;  &  les  po- 
iant  a  core  1'un  de  1'autre  fur  le  meme  fable , 
clle  leur  laiffa  quelque  terns  le  fenfible  plailir  de 
fe  retrouver.  Elle  fit?  plus ,  elle  attendit  qu'ils 
eulient  exprime  d'eux-memes  les  regrets  de  leur 
defobeiffance,  elle  ne  fit  point  la  delicate  mal- 
a-propos ;  elle  recut  pour  elle  le  chagrin  de  ce 
que  leur  defobeifTance  avoit  fait  fouffrir  a  cc 
qu'ils  aimoient.  Quand  iis  eurent  abondamment 
conte  leurs  plaifirs  prefens ,  5c  leurs  peines  paf- 
fees,  &  qu'ils  eurent  eu  le  terns  de  faire  quel- 
ques  reflexions  fur  I'eloignement  ou  ils  fe  trou- 
voient  de  leur  hameau  ,  &  far  1'embarras  de  leur 
retour ,  la  bonne  fee  parut  au  milieu  d'eux  ;  ils 
tomberent  a  fes  genoux  ,  &  Iui  demanderenc 
rant  de  pardons ,  que  la  fee  des  Pres,  en  pleu- 
rant  de  tendreffe,  les  releva,  les  einbraiTa  tous 
deux,  les  affurant  du  pardon  qu'elle  leur  accor- 
doit  :  elle  leur  promit  en  mcme-t:-ms  de  leur 
donner  toujours  des  marques  de  fon  amitie.  D'un 
coup  de  fa  baguette,  elle  fie  arriver  fon  petic 
carofle  de  jonc  vert ,  cloute  &  orne  par-tout  des 
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perlcs  de  1'aurore  du  mois  de  mai  ,  qu'clle  con- 
fervoir  avec  loin  comme  Jes  plus  rarcs  ;  clle  He 
placer  Rirecce  a  cote  d'elle  ,  &  Tourlou  fc  mit 
fur  le  devant  :  clle  ordonna  a  fcs  fix  taupes  a 
courte  queue  de  la  mener  chez  elle ;  en  un  quart 
d'heure  au  plus ,  elle  fe  trouva  dans  les  belles 
prairies  dont  elle  etoit  la  fee,  &  nos  amans  rc- 
virent  avec  trarifporc  les  temoins  de  leur  enfance 
&  de  leur  amour.  Tout  muers  que  foicnr  ces 
temoins,  ils  parlent  aux  amans,  ils  favenr  les 
encretenir.  La  fee  avoir  refolu  de  faire  leur 
bonheur,  ils  n'en  defiroient  aucun  que  celui 
d'une  eternelle  union ;  elle  retablit  la  paix  dans 
les  families  defunies  ;  &  le  jour  qu'elle  avoic 
deiline  pour  leur  mariage,  elleconduifitTourloa 
&  Rirerce  dans  une  petite  maifon  baiTe  <5c  bien 
batie;  eile  eroic  ruflique ,  folide  &  propre.  Ls 
favorite,  qui  avoit  repris  fa  premiere  forme, 
avoit  re£u  un  ordre  ,  auquel  elle  avoic  obei ,  de 
faire  la  cloture  de  la  maifon  &  du  verger;  enfin  , 
tout  ce  que  Ton  pouvoic  defirer  pour  les  maitres 
6c  pour  les  troupeaux,  fe  rrouvoit  dans  ce  fejour 
champetre.  La  fee  les  hr  aifeoir  1'un  <Sc  1'aurrc-  a 
fes  cotes,  apres  qu'ils  eurenc  obfcrve  avec  foia 
toutes  les  recherchcs  utiles  de  certe  agreabie  de- 
meure  ;  6c  comme  la  bonne  fee  aimoit  un  pen  ;\ 
raconter  ,  elle  leur  dit  :  vous  ne  pouvc/  dou- 
ter,  par  les  marques  de  mon  pouvoir ,  &  par 
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eelles  de  mes  bontes ,  que  je  ne  fois  une  fees 
j'ai  trouve  dans  nos  anciennes  annales  un  come 
que  je  veux  vous  faire. 

L'OISEAU    JAUNE. 

Une  fee,  done  la  conduire  n'avoit  pas  ete  par- 
faitement  reguliere ,  fut  condamnee  ,  par  le 
confeil  fuperieur,  a  fouffrir  la  peine  de  foutenir, 
pendant  quelques  annees  ,  la  metamorphofe 
d'un  animal ,  dont  on  lui  laiffa  le  choix  ;  mais 
en  meme-tems.,  on  lui  ordonna  de  faire  la  for- 
tune de  deux  hommes ,  au  moment  qu'elle  re- 
prendroit  fa  figure  ordinaire,  pour  mericer  fa 
grace  &  fatisfaire  a  fes  engagemens :  comme  elle 
aimoit  beaucoup  le  jaune,  elle  fe  transforma  en 
un  oifeau  jaune,  dont  la  vivacite  de  la  couleur 
&  la  beaute  du  corfage  ,  ne  pouvoient  fe  com- 
parer a  aucun  de  ceux  que  les  hommes  one 
jamais  connu.  Quand  le  terns  auquel  fa  meta- 
morphofe devoit  finir  ,  fut  arrive,  le  bel  oifeau 
vola  pres  de  Bagdad  ,  &  fe  lailTa  prendre  par  un 
oifeleur,  au  moment  que  Badi-al-Zaman  ( i )  fe 
promenoit  aupres  de  fa  fuperbe  mailbn  de  cam- 
pagne.  Ce  Badi-al-Zaman  etoit  regarde,  dans 
Bagdad  ,  comme  I'homme  le  plus  heureux  &  le 
plus  aimable  ;  &  pourquoi  cela ,  parce  qu'il 

(  0  Ce  mot  vein  dire,  en  arabc,  meiveille  du  monde. 

etoit 
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ttoit  le  plus  riche  :  en  efifec ,  fes  richefTes  ctoicnt 
Innombrahlcs ,   ion  commerce  lui  avoir  toujours 
feuffi  ,    6c  fes    heureux   vaiffeaux  fans    nombre 
n'avoient  jamais  eprouve  ni  naufrage,   ni  retnr- 
dement.    Son    opulence  etoit  accompngnee  des 
degouts  qui  la  fuivent  toujours  ;  1'inquiecude  , 
1'ennui,  aufTi    bien   que  i'humeur,    n'abandon- 
noient  jamais,    un   fcul   moment,   ce  heros  de 
Bagdad.    11  etoit  done  a  la  maiibn  de  campagne 
qu'il  avoir  fait  bacir  pour  le  retirer,  diluit-il  , 
du  grand  monde,  &  done  il  avoir  fait,  dans  ce 
dellein  ,  un  palais  ,  que  cent  maicres  pouvoienc 
habiter ,  &  qu'ils  habicoient  en  efler  :  ennuye  de 
fes  jardins  ,    ou  1'arc  contraignoit  a  chaque  inf- 
tant  la  nature,  il  ie  promenoit  dans  la  campagne 
pour  ie  difllper.  Le  feul   inftincl:  le  conduiibic 
dans   Ies  lieux  que  le  philofophe   cherche  avcc 
gout.  L'oifeleur,  qui  vcnoit  de  prendre  1'oiicau 
jaune,  1'appergut;  &, trouvant  1'occadon favorable 
de  lui  prefcnter  un  oiieau,  qu'il  lui  avoir  deftine 
du  moment  qu'il  en  avoir  faic  la  pnie  ,  il  en  cut 
bientoc  conclu    le  marche  ,    d'autanr  plus    quo 
Badi-al-Zaman  ,   en  coniideranc  1'oifeau  ,   s'ap- 
percuc  que  ces  mots,  qui  etoient  ecrits  ioiis  it.»n 
aile  droite  :  cdui  qui  mangcra  ma  tits,  Jcr\i  rc'j  o- 
cduiquimangera  mon  ca:ury  aura,  10:1.1  /^J  n..::.n^3  ,' 
ion  Itver,  cent  pieces  d'or ,   etoient  ecrits,   do  ;.i 
jneme  ecriture  ,  fous  Ion  aile  gauche 
Tome  Fill..  V 


Zaman  ,  enchante  de  cette  nouvelle  faveur  de 
la  fortune ,  reiblut  d'cn  profiter ;  mais  prcfque 
tous  les  gens  riches  ont  encore  le  malheur  de  ne 
pas  connoitre  la  confiance.  Dans  le  nombre  pro- 
digieux  de  fes  valets ,  il  n'en  imagina  pas  un 
feul ,  auquel  il  put  fe  livrer  dans  une  occafion 
de  cette  importance.  II  dcmanda  done  a  1'oife- 
leur  s'il  ecoit  marie;  il  lui  repondit  que  oui. 
Eh  bien  ,  lui  dit-il ,  allons  chez  toi ;  fi  ta  femme 
veut  me  fkire  un  ragout  tout  fimple  de  cet 
oifeau,  je  lui  donnerai  cent  piftoles ;  cet  oifeau 
me  rendra  pcut-etre  un  appetit  que  j'ai  perdu 
depuis  Jong-terns.  L'oifeleur,  charme ,  confentit 
a  fa  proportion  ;  ils  arriverent,  peu  de  terns 
apres,  dans  la  chaumiere  de  l'homme  aux  filets  ; 
on  tua  1'oifeau  ,  on  le  pluma ,  on  fit  la  fricafTee  j 
on  fervit ;  mais  quelle  devintla  fureur  de  Badi- 
al-Zaman,  quand  il  ne  trouva  pas  la  tete  dans 
Je  plat ,  6c  qu'en  cherchant  le  cajur  de  1'oifeau  ,  • 
pour  fc  confoler  du  moins  de  la  perte  de  la 
tete,  ii  ne  le  trouva  pas  non  plus.  La  femme  de 
1'oifeleur  fe  mit  a  fes  genoux,  &  lui  confeffa 
que,  pendant  rinflant  qu'il  ctcit  forti  de  leur  mai- 
ion  ,  ies  deux  enfans  1'avoient  tant  rourmcntee, 
qu'elle  avoir  donne  a  1'un  la  tcte,  &  a  1'autre 
un  inorccau  des  entrailles  ,  deux  chofes  qui, 
pour  1'ordinairc ,  ne  fe  inangeoient  point.  Badf- 
i-'l  Zaman  loi-tic  plein  de  fureur,  en  les  menacant 
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en  general  ,  &  Icurs  en  fans  en  particular,  qu'ils 
ne  furvivroient  pas  a  la  rage.  Tour  homme  riche 
eft  a  redouter  ;  dans  tons  les  pays  ,  fcs  injuili- 
ees ,  pour  i'ordinaire,  font  rcverces  ;  1'oifeleur 
&.  fa  femme,  jugerent  qu'j's  n'avoient  point 
d'autre  parti  a  prendre  quo  celui  de  faire  eioi- 
gner  leurs  enfans  ;  rnais  la  ferninc  ,  pour  con- 
foler  fon  mari  ,  lui  I'.ppric  qu'ils  no  dcvoien: 
point  en  erre  inquictsj  pourlors,  elle  Jui  conta 
qu'elles  etoient  les  promeffcs  do  1'cik-ciu  ,  don: 
clle  s'ccoit  appercue  en  le  plumant ,  &  lui  avoua 
qu'elle  en  avoit  prive  Badi-al-Zaman,  dans  le 
deiTein  de  faire  la  fortune  dc  leurs  cnfan.s.  11s  les 
embrafserent,  leur  donncrent  cc  qu'ils  avoient 
pour  fe  mettre  enchemin,  leur  recommande- 
rent  de  s'eloigner  iSc  de  fc  fenarer,  &  leur  fircnc 
promettre  de  leur  donner  de  lours  nouvciles- 
Pour  eux ,  Us  demeurerent  caclics  tx  deguifes 
dans  la  villc,  <5:  trouvercnt  le  moyoii  d'cvircr  hi 
colere  d'un  homme  riche  &  median:,  cc  qui  m\i 
ton  jours  para  n'crrc  pas  mal-adroicaeux.  Badi-;  1- 
Zaman  ,  pcu  content  do  Li  forrunc  immenfe  done 
il  jouilToit,  mouruc  dc  la  doulcur  &  JLI  ch 
d'avoir  manque  celle  qui  s'etoit  pre(cnu\ 
&  1'oifeleur  6c  fa  femme  revinren:  dans  1 
niaifoHj  attendre  des  nouvellcs  de  leurs 

Le  cadet,  qui  avoit  mange  ie  cccur  , 
fcau  jaune  ,    ne  fat  pas  long-terns  a  s'appcrco 
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tin  trefor  qu'il  portoit  avcc  lui  ,  car  effe&ive- 
meat:  tous  les  matin:  a  fon  reveil  ,  il  trouvoit 
la  bouiTe  de  cent  pieces  d'or  fous  fa  tete.  Pour 
la  confolation  de  ccux  qui  ne  font  pas  riches  , 
rien  au  monde  n'exige  autant  de  conduite  & 
de  precautions  que  les  richeiTes.  Le  vil  amas 
d'un  trefor  faic  non-feulement  meprifer  celui 
qui  le  conferve  ,  mais  encore  il  expofe  la  vie 
de  celui  qui  le  pofsede  ;  la  diffipation  de  ces 
memes  richeiTes  produit  les  memes  inconve- 
niens ,  expofe  aux  memes  accidens.  Le  cadet 
de  1  oifeleur  employa  fon  revenu  avec  profu- 
fion  ,  &  fut  foupfonne  d'avoir  un  trefor  ine- 
pnifable.  Dans  la  vue  de  fes  richefles  ,  on  artenta 
fur  fa  vie  ,  &  fi  bien  qu'il  fuccomba.  Son  frere 
aine  ,  celui  qui  avoir  mange  la  tece  de  1'oifeau 
jaune ,  fans  qu'il  lui  foe  arrive  aucune  aventure 
remarquablc ,  arri\-a  dans  une  des  grandes  villes 
de  1'Alie.  11  trouva  tout  en  rumeur  :  Ton  proce- 
doit  a  1'eledtion  d'un  emir  ,  mais  les  partis  de 
ceux  qui  pretendoient  a  Tautorite  etant  divifes  , 
tout  le  monde  etoir  unanimement  demeure  d'ac- 
cord  ,  que  celui  auquel  il  arriveroit  quelque 
chofe  do  fingulier  ieroit  declare  emir  ,  &.  cela 
fans  aucun  appel ;  notre  jeune  homme  ailez  mal 
rnis  ,  encore  plus  mal  monre,  pare  fimplement 
dc  la  figure  qu'il  avoir  afie/  agreabie,  fentitrout- 
a  coup  que  quelque  chofe  fe  pofoit  fur  fa  tete  , 
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&.  pour  lors  il  vit  que  tout  le  monde  avoic  les 
yeux  tournes  fur  lui ,  &  qu'a  1'etonnemenc  qu'il 
remarqua  fuccedoient  les  acclamations.  Un  pi- 
geon b!anc  qui  s'etoit  pofe  fur  fa  tete  ,  etoic 
1'occafion  des  applaudiiTemcns  qu'on  lui  donna; 
il  fut  conduit  au  palais  j  &  reconnu  pour  emir, 
non  ,  comme  on  peut  le  croire  ,  fans  un  grand 
etonnement  de  fa  part.  Comrne  il  n'y  a  rien  d-j 
ii  doux  que  de  commander  aux  autres  ,  il  n'y  a 
rien  non  plus  a  quoi  on  s'accoutume  plus  aiie- 
ment ,  mais  Tagrement  d'une  chofe  n'en  corrigo 
pas  toujours  la  difficulte  j  le  jeune  emir  com- 
manda  done  £c  gouverna  ,  il  lie  des  fautes  de 
routes  les  efpeces  ,  &  ccux  dont  le  parti  etoic 
puiiTant  avanc  fon  election,  fe  revoltercnt  &  1-j 
priverent  a  la  fois  de  la  vie  &  de  i'autontc, 
Chatiment  qu'il  meritoit  d'atitant  plus  ,  qu'<l 
n'avoit  pas  voulu  reconnoitre  1'oifeleur  &  id 
femme  pour  fes  pere  &  mere  ,  &  qu'il  les  avoit 
laiffes  dans  la  mi  fere.  Ccr  homme  riche  c^c  c? 
roi  auroient  peut-etre  etc  do  fort  bons  oiiclcurs , 
peut-etre  mt'me  d'honnetes  gens,  h  1'ambition  dj 
leur  mere  ne  les  avoic  pas  fait  changer  d'emc. 

Je  vous  ai  conte  cette   hiiloire  ,   repric  alor. 
la  bonne  fee   des  Pros  „  pour  vous   dire  ,  r-  '; 
cher  Tourlou  5c  ma  chore  Rirette  ,  que  I  s  pi 
fens  que  je  vous  fais  de  cette  iruuon    rjiti •; '; 
font  preferables  a  ecus  ceux  que  je  puurvois  v 
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fairc.  Promerrez-moi  de  travailler  a  la  culture 
dc  vos  champs  &  a  1'entreticn  de  vos  troupeaux  , 
tc  tenez  moi  parole  plus  quo  vous  n'avez  fait 
pour  les  (bins  de  la  favorite  ;  nc  vous  laiiTez  ac- 
cabier  ,  ni  par  la  negligence,  ni  par  la  pareffe  , 
<Sc  je  vous  prornets  que  1'abondance  des  feuls 
bicns  a  defirer  ne  vous  manquera  jamais.  Je  puis 
vous  repondre  que  vous  y  reunirez  la  {ante  da 
rorj's ,  1'am.ufement  de  1'cfpric  ?  <Sc  la  conftance 
du  coeur. 

Arres  cette  courte  harangue,  la  bonne  fee  des 
Prc-s  allembla  rous  les  parens  6c  rous  les  amis  de 
Tourlou  &  de  Rirette  ,  <5-c  fie  une  IKKC  comme 
au  bon  vieux  reins.  L'on  coucha  les  maries  a. 
leur  grande  fatisfa-flion.  Ce  fuc  a  CC'LC  occafion 
(•Le  1'on  clianta  (S;  c^ae  1'on  (it  les  couplets  de 
Tourlou-rirette ,  done  le  refrain  a  p::iTe  jufqu'a 
:nuus.  C'eii;  l:i  Jeule  prcuvc  qui  nous  foit  re/tee 
pendant  un  trcs-long-tems  dc  certe  veritable  hif^ 

rlo:.ir!ou  &  Riretre  s'aimercnt  bien,  Aiivirent 
cx;:aornent  les  confeils  de  la  bonne  fee  ;  oc  ce 
qui  ell  cres-rare  ,  i!s  curent  beaucoup  d'cnfans 
qui  fircr.t  le  bonhcur  de  leur  vie  j  6<  la  confo- 
lation  de  leur  viciilciTe. 
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L  y  avoir  autrefois  un  roi  «3c  line  reinc  qui 
vivoienc  ,  (  quoiqu'il  y  a  bien  long-terns  qu'ils 
foient  morts  )  a-peu-pres  comme  les  princes  vi~ 
vent  aujourd'hui ,  c'cft-a-dire  ,  en  iuivant  leurs 
gouts.  Le  roi  qui  1'e  nommoit  Gironee  ,  annci: 
beaucoup  la  chaile  ,  cependanc,  il  etoic  occupe 
des  aflaircs  de  Ton  royaume  tout  aurant  qu'il  Ij 
pouvoit  Ctre  ,  <Sc  la;;s-celie  il  arrangeoic  ec  de- 
ran'2;eoit  ies  papiers. 

Pour  la  r'Miie  ,  elle  avoit  ete  trcs-bclle  :  mai.-; 
comme  elle  aimoit  'ocaucoup  a  Terre  ,  elle  cr 
pcriuadee    qu'elle   1'etoit    encore  ,     quoiqu  - 
cut  plus  de  cinquante  ans.   11  e.'I  bi-'n    vrai  ij  : 
les  princelles    <5c  les    lilies  de  thcaa-e    joi^iiw-r 
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egalement  au  privilege  d'etre  plus  long-  tems 
jeunes  &  belles ,  celui  d'etre  traitees  comme  telles 
plus  long-terns  que  tcutes  les  autres  femmes.  La 
rcine  fc  nommoic  Filigrane,  nom  que  le  hafard 
lui  avoir  donne  ,  &  que  Ton  a  fu  depuis  etre  un 
ibbriquet  ,  tant  elle  etoit  fcchc?  &  maigre  j  elle 
ne  penfoit  qu'a  imaginer  des  fetes  ,  des  bals  & 
Jcs  mafcarades  ;  enn'n  tout  ce  que  ic  luxe  &  la 
rralantcrie  reunis  out  invente  rour  le  divertifTe- 

C2  L 

HMnt  des  cours.  L'on  pent  s'imaginer  comment: 
an  aufli  beau  royaume  etoir  gouverne  ;  auffi  pre- 
r/'ir  des  provinces  qui  vouloit  ,  pourvu  qu'on 
JaifTat  des  forcts  au  roi  ,  &  des  violons  a.  la 
rcine  ;  tons  ces  evencmens  nc  (kifoient  aucune 
inipreflion  fur  ieur  efprit, 

La  reine  Filigrane  6:  le  roi  Giroflee  n'avoienc 
eu  de  Ieur  mariage  qu'une  iille  j  elle  promcttoic 
des  J'enfance  line  h  grande  beaute,  qu'a  quatre 
ar.s  Filigrane  en  devinc  eflentiellemenc  jaloufe  ; 
&  cue  prevoyant  le  tort  qu'elle  pourroit  faire 
un  j.)ur  a  les  appas ,  ei!e  refolut  de  la  fo  ultra  ire 
:::;x  ycux  de  toutc  la  cour.  Four  executer  cc  dcf- 
;.'in  ,  c!!e  inventa  quelque  prediction  ,  quclque 
pauvrcte  ,t  qui,  tclle  qu'elle fut,  nc  inanqua  pas 
d'etre  applaudie  de  tout  cequi  1'environnoit ;  elle 
ii:  cnclorc  fur  les  boras  d'une  riviere  qui  traver- 
foit  !es  jardins  d:i  puiais  ,  un  ailez  grand  ter- 
;  cilc  y  ii:  butir  unr  nctits  maiibn  dans 
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laquelle  clle  renferma  lacharmantePimprcnelle, 
(  c'efr.  Ic  nom  de  la  princcifc. )  On  lui  donnoic 
par  un  tour  routes  les  chofcs  nccelLircs  a  I  i 
vie,  <Sc  une  rrwette  etoic  chargee  du  (bin  dc  la. 
fervir.  Un  corps  de  gards  place  a  cinquame  pas 
du  tour  avoic  ordre  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de 
ne  laiffer  approcher  qui  que  ce  fdt  de  la  maifon  , 
<5c  cec  ordre  avoic  etc  execute  dans  tour  Ton  en- 
tier  pour  la  reine,  e!le  ne  parloit  jamais  qu'avec 
une  faufTe  douleur  des  defauts  qu'elle  donnoic 
Ijberalement  a  la  pauvre  Pimprenelle.  Die  avoic 
fi  fouvent  repere  ces  mauvais  propos  ,  qu'elle 
en  avoic  perfuade  tout  le  monde  ,  cc  quc  Ton 
ne  s'en  formoic  d'aucre  idee  que  celle  d'un 
monflre  fouftrait  avcc  raifon  aux  regards  de  la 
cour. 

Cette  cour  ctoit  dans  la  fituation  que  jc 
viens  de  decrire  ,  &  la  prince-ill'  pouvoir  avoir 
quinze  ans ,  lorlljiie  le  prince  Rornarin  ,  age  d^ 
dix-huit  _,  plus  beau  que  !c  jour,  (X  un  rant  loi: 
pen  moins  etourdi  quc  fon  age  ne  le  compor- 
toic  ,  y  panic  atiirc  par  le  bruit:  des  fetes  cSc  des 
nlaifirs  done  ];il;p;ranc  ctoit  fans  cefle  environ - 
nee  :  ma  is  il  c(l  bon  de  (avoir  ce  qu'etoit  Ro- 
marin.  11  ctoir  fils  d'un  roi  &  d'une  rein:-,  qui 
peuc-ecre  lone  le  commencement  d'un  aurre 
r.ontc  ;  les  bonnes  ^ei^  rr.oururent  preicT'i  en 
|TH-me  ten;:  ;  i's  laifsOreni  I  cur  royaume  a  I'.ii:' 
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de  leurs  en  fans,  comrne  cle  raifon  ;  pour  Roma- 
rin  ,  leur  cadet ,  celui  done  il  s'agic,  ils  le  laifse- 
rcr.r  par  tcfhmcm  a.  la  fee  Melinette  ,  arm  ,  je 
crois,  de  n'avoir  pas  leur  confciencechargeedene 
ricn  laiffer  a  cct  aimable   enfant.  II  eft  conflant 
qu'i's    f;int   en    cela   unc   action  d'efpric  ;    car 
JMcHnette  ctoit  aufti  puiflance  que  bonne.    Elle 
clt- MI  ..'one  le   petit   prince  avec   tous  Ics   foins 
imaginabk-s  ,    elle   lui   apprit  rneme  quelques- 
uns  des    iecrers  de   la    feerie  j   oc   no  negligea 
rien    de?    connoiiTances  done  i'efprit  d'un  prince 
devroit  etre  toujours  orne  ;  mai?  elle  avoir  elle- 
meme  trop   d'efpric  ,    pour   ne   pas   favoir   que 
tout  1-ionim^  ne  pent  employer  fes  talens  qu'au- 
tant  qu'il  rfl  initruit  de  1'ufage  du  monde  ,  elle 
favoir  encore  que  les  meillcurs  princes  font  ccux 
qui  op.r   ere  confondus  avec    les   fnjcts.  Toutes 
ccs  confiderations  ensjagerent  Melinette  a   faire 
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voyriger  Romano  _,  ^  a  le  lailTer ,  en  un  fens, 
mnitre  d'une  conduite  a  laquelle  elle  veilloic 
toujours  invifiblement.  A  propos  d'invifibilite  , 
clL1  donn:;  a-.i  prince,  en  le  quittant  ,  unc  bague 
qui  pouvoit  le  rendre  invifible  en  la  mcttant  au 
doi.it  ;  ccs  bagues-la  font  fort  comnumcs ,  on 
en  voic  dans  bcaucoup  d'autrcs  contcs.  Je  crois 
que  void  toute  1'expofition  faite  ,  <x  que  le  lee- 
tcur  fait  a  pen  prcs  qucls  font  Ics  gens  a  qui  il 
va  avoir  a  faire= 
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II  fur  1'objec  de  1'atttntion  £  de  la  coquettc-rie 
de  routes  les  dames.  11  fuc  prefente  an  roi  Gi- 
roflee  ,  qui  le  recut  a  mcrveillc  ;  il  fuc  encore 
rnicux  recu  dc  Filigrane  &  dc  route  fa  cour, 
d  laquelle  il  fe  livra  avec  cct  air  de  galantcrie 
&  cetre  coquetterie  de  1'efpric  que  Ton  no 
peut  avoir  qu'avcc  la  liberte  du  cceur.  Aprcs 
quelque  terns  d'un  le'jour  qui  ne  produifit  rien 
qui  mencc  attention  ,  Romarin  cntcndit  parlor 
de  Pimprenelle;  mais  commc  les  rccits  font  rou- 
jours  cxcci'Kfi  ,  on  la  lui  depeignit  d'unj  fas  on 
ii  hideufe  ,  &  en  memo  -  terns  li  fingulicrc , 
qu'on  cxcira  en  lui  une  curiofitc  qu'il  nc  declaia 
poinr,  mais  qu'il  refoiut  de  fatisrlure.  11  le  fo:i- 
vint  de  fa  Hague.  La  petite  vanitc  de  fc  rnontrer 
avoic  empeche  jufqu'ici  le  prince  de  s'en  fcrvir. 
II  s'en  fouvint  done  ,  ii  rcfol^t  J'jn  ft  ire  ulage, 
pour  juger  par  lui-memc  dc  cc  (ui'on  Itii  avoic 
die,  &  des  efrcts  (JU/UHL;  fulitude  auili  complete 
auroit  pu  pvoduire. 

11   partit   inviiible  ,    il    travcrfa  facileir.ent  b. 
garde  j  <?c  frai^cliit  le  mur  qui  rcnfermoit  la  plus 
charmante  civ'-arure  du  monJc  :   ilia  vo}^ic,,c\; 
II  chcrchoit   encore  le    n1:  on  tire  qu'on   IIM 
decrit  ,  ra'U  la  prevention  a  d'empire  l'.:r  :'r: 
elpnt.   IS   r'iippercut   cnnn  dc  !<-n  crreur  ,   L 
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ornemens  fimples  que  la  modeftie  &  la  coquet-- 
terie  naturelles  peuvent  indiquer  :  fa  parure  ne 
dependent  d'.iucune  mode  ,  c'etoit  la  fimple  6c 
Ja  belie  nature   COLIC  enfemble.   Romarin  fut  fi 
frappe  de  tour  ce  qu'il  remarqua  3  que  le  trait  de 
1'amour  egala  le    coup  de  la  foudre  ;  &  quoique 
dans  le  fond  il  fut  un  peu  petit-maitre,  &  qu'il 
en  cut   la  confiance  ,  il  n'ofa   cependant   ceflTer 
d'etre  invihble,  &  fe  contenta  d'admirer.  Pim- 
prenelle  etoit  afilfe  fur  le  bord  du   ruilTcau  qui 
traverfoic  fa  retiaite  ,  elle  etoit  occupee  du  foin 
de  renouer  les  plus  beaux  &  les  plus  longs  che- 
veux  que  Ton  puifle   imaginer.  Apres  cette  at- 
tention perfonnelle  ,   elle  fut  arrofer  quelques 
flcurs  ;  la  companion  la  porta  cniuite  a  vifiter 
un  nid  d'oileaux  pour  foulager  la  mere  dans  fes 
befoins  :  car  ,  en  tout  ,  les  mouvemens  de  notre 
coeur  fe  deploient  ,  <5c  les  plus  pctites  bagatelles 
nous  en  devoilent  les   replis  :  la  douceur  &  la 
bonte   de    Pimpreneile    avoient   ftduit    ce    qui 
compofoit  fon  empire.   Les  oifeaux  avoient  e'l 
feuls  ,  jufqu'ici    le    pouvoir   de    1'admirer  ;   elle 
les  avoit  tous  apprivoifes ,  ou  plutot  fed u its ;  elle 
s'etoit  done   formce  une  petite  cour  ,   pen  brii- 
lantc  a  la  verite  ;  mais  cette  cour  avoit  du  moins 
aupres-d'elle  le  merite  de  lui  facrifier  une  libcrte 
connue.  Au  moindrc  figne  ,   au  moindrc  mot , 
ils  arrivoicnt  a,  elle  pour  executor  tous  fss  or- 
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tires  ;  enfin  ,  clle  en  etoit  adoree.  Romarin  fut 
quelquc  terns  ternoin  de  ces  donees  occupations; 
enfuitc  il  la  fuivit  dans  fon  petit  apparremcnt  : 
la  proprere  y  regnoit ,  la  ledure,  un  dcs  plus 
grands  deiafTcmens  qu'elle  put  avoir  ,  lui  nvoic 
etc  d'un  grand  fecours.  Romarin  ,  enchantc  de 
tout  ce  qui  prouvoit  un  cfprit  qui  repondoic  a 
la  beaute  dont  il  etoit  enchante  3  periilhi  dans 
fon  invilibilire.  La  timidire  ,  qui  naquic  aarre- 
fois  avec  i'arnour  ,  eft  toujours  tine  de  fes  com- 
pagnes  infeparables  :  elle  I'empecha  done  ,  non- 
ieu!?ment,  do  paroitre  aux  yeux  de  la  belle  & 
fimpi.-  I'imnrenelle,  mais  elle  le  contraitrnit  en- 

I  o 

core  J:-  rrrocrner  au  palais  ,  dans  la  crainte 
quc  TIMI  ab.'cnce  ne  donnat  dti  foupcon.  Cette 
crainre  eit  un  lentimcnt  que  je  fui*  bien  eloigne 
de  blamer-,  mais  fouvent  elle  a  fait  decouvrir  ce 
que  Ton  avoit  le  plus  d'cnvie  de  tcnir  cache.  Ce 
ne  fut  plus  des-lors  ce  Romarin,  qui,  n'ayanc 
rien  dans  le  cceur  ,  laififloit  avec  cfpric  rout  ce 
qui  fc  prelentoit  d'agreable  a  dire  ou  a  repon- 
dre  ;  ce  fut  un  homme  diftrait  &  rcvcur ;  on  peut 
croiie  que,  dans  unc  cour  auffi  frivole  que  celle 
de  Filigrane,  on  ne  fut  pas  long-tems  a  s'apner- 
cevoir  qu'il  avoit  unc  paflion  dans  le  cceur.  Oa 
leplaiianta,  &  fon  embarras  coulirrna  ccs  foup- 
^:ons,  fans  que  Ton  pur  decouvrir,  quc-lque 
peine  que  1'on  le  donndr,  1'heurcux  objcc  qui 
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avoit  fait  une  fi  belie  conquete.  Le  prince  ,  oc- 
cupe  de  la  belle  Pimprenelle,  ne  fe  repentit 
point  de  fa  retenue  ,  ion  cceur  &  fon  efprit 
approuverent ,  au  contrairCj  la  delicatefle  qui 
1'avoit  fait  agir ;  ils  applaudirent  Tun  &  1'autre 
a  une  timidite  qui  nait  autant  du  bon  coeur  que 
du  veritable  amour.  11  palla  les  premiers  jours 
a  farisfaire  aux  moindres  defirs  de  la  beaute  qu'il 
adoroit  ;  1'innocence  de  fon  coeur,  la  droiture 
&  la  juflefle  de  fon  efprit,  acheverent  de  Ic 
charmer ;  1'occupation  d'une  fleur,  celle  de  Paf- 
fortiment  d'une  foie,  le  liend'un  panier  de  jonc, 
Join  de  le  revolter ,  Pattachoienc  par  les  plus 
fortes  chaines  ;  enfin,  plus  les  defirs  de  Pim- 
prenelle etoient  fimples ,  plus  les  fentimens  de 
jRomarin  etoient  redoubles.  Apres  quelques  jours 
d'un  pareil  exanicn  ,  il  conjura  Meiinette  de 
Tentretenir  par  les  fonges  les  plus  agreables. 
L'on  peut  croire  qu'ii  lui  demanda,  &  qu'il 
obtint  d'cn  etre  le  ftul  objer,  &  ricn  ne  1'enga- 
geoit  alors  a  ne  pas  laifler  voir  Ion  aimabie  figure. 
Les  idees  agreables  done  il  rernpliilbit  1'efr- 
prit,  6c  peu-a-pcu  le  cceur  de  la  belle  Pimpre- 
nelle, lui  firent ,  en  peu  de  jours  ,  regarder  le 
fommeil  comms  le  fouverain  de  rous  les  biens. 
Pimprenelle,  infenfiblement  accoutumee  par  les 
fonges  ,  fut  plus  en  etat  dc  recevoir  les  decla- 
rations invifibles  de  Komarin  ,  qui  fatisiit  alors 
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a  fes  innocens  defirs  avcc  plus  dc  hardiciTe; 
tantot  il  fat  (bit  arrivcr  a  ellc  In  bn^a:  M!C  done 
elle  etoit  cloignce  ,  <Sc  qu'cllc  defiroic  :  ccs  de- 
marches lui  causerent  au  commencement  dcs 
mouvemens  d.e  frayeur,  dont  la  dciicateile  de 
I'amanc  le  defefperoit.  II  lui  fit  entendre  qucl- 
ques  foupirs  ;  enfuitc  il  1'accouruma  a  i;n  Ion  dc 
voix  ,  que  la  figure  auroit  bicn  ernhelli.  La  ib- 
litude  fait  faire  du  chemin  en  pen  de  terns,  Pi;n- 
prenelie  vine  a  etre  fcnfible,  quoiqu'elle  ignorac 
encore  ec  le  nora  de  Pamour,  c;;  la  figure  de  ion 
amant.  Tant  de  revolutions  d  fingulieres  en  cllcs- 
mcmcs  ,  auroient  cmbarrafle  des  pcribnnes  plus 
experimcntces  que  norre  jeune  beaute.  Komarin 
litbit  avcc  mm! port  dans  fon  coeur  6c  dans  Ion 
einrit,  les  cifets  do  ia  propre  hgure,  quoiqu'elle 
nelaconnut  qu'en  longe.  II  remarquoit  cepen- 
dant  en  elle  les  troubles,  le  delir  ,  les  agita- 
tions, cniin ,  la  tcndre  emotion  que  1'amour 
feul  peut  cauier.  Pimprenelle  tleiiroit  de  voir 
ceiui  dont  la  converlation  &  1'oboillante  attention 
failbient  une  impreflion  aulii  agreable  que  ledu:- 
iar.te  Cur  ion  efprit  ;  mais  elie  n'oloit  avoucr  a 
celui  quiPentretenoit,  Pimpreflion  que  la  figure, 
qu'elle  avoit  vue  en  ibnge,  avoit  Lite  fur  Ion 
coeur  ;  ellc  crai.^noit  fans  cefle  de  Jcs  trouver 

O 

fepares ,   6c   la   curioiite,  cctte  mere  de  tan:  dc 
difgraces ,    la  tourmcntoit  ibuvcnt.    Komarin, 
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lui  difoit-elle  un  jour  ,  je  crois  que  je  vous 
iiime.  Vos  attentions  me  charment  ,  clles  flat- 
tent  ,  il  ell  vrai ,  ma  vanite  ,  &  votrc  efprit  me 
feduit.  Vous  m'affurez  que  vous  n'etes  point  dif- 
forme,  je  ie  veux  croire  ;  mais  fi  vous  n'etes 
pas  fait  comme  ce  que  j'imagine,  je  fens  que  je 
ne  pourrai  vous  aimer.  II  eft  un  dieu,  lui  repon- 
dit  Romarin ,  que  tous  les  hommes  fervent ,  a 
la  verite,  mais  que  je  fers  encore  plus  parfai- 
tement  que  jamais  on  ne  1'a  fervi.  Ce  dieu  fc 
nommc  Amour  ,  vous  le  favez  ,  mes  fentimens 
vous  en  one  donne  1'idce  ;  mais  cet  Amour  a 
pour  fille  une  aurre  deefTe,  dont  les  attributs 
<Sc  les  agremens  font  a  1'infini  ;  elle  fe  nomme  la 
DeiicatefTc ,  6c  c'efl  elle  qui  m'empeche  de  me 
decouvrir  a  vos  yeux. 

Mais  cettc  deefle  vous  aime-t-elle ,  ajouta 
Pimprenelie  .p  Que  deviendrai-je  ,  fi  cek  eft  ? 
Que  d'avantagcs  elle  a  fur  moi !  Ces  temoignages 
de  vos  fentimens  redoublenc  encore  les  miens, 
reprit  avec  ardeur  le  charmant  Romarin  ;  mais 
cette  deefle  ne  doit  vous  caufer  aucune  inquie- 
tude ,  elle  vous  connoit  •  bien  loin  de  1'emporter 
fur  vous  j  elle  vous  eft  fuumife.  Elle  m'ordonne 
tout  ce  que  je  fais  pour  vous  ;  elle  me  reproche 
meme  de  n'en  pas  faire  encore  affez.  Mais  elle 
vous  defend  de  paroitre  a  rncs  yeux,  interrompic 
Pimprenelie,  avec  vivacitc,  ^c  vous  lui  obeiffez 

plutoc 
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plutot  qu'a  moi.Surisfauei  encore,  pourquclque 
terns  a  mon  invifibilite,  lui  die  aiors  le  prince 
Romarin  ,  croyez  qu'elle  me  coiite  iniinimeiu  ; 
mais  laiflez-moi  vous  plaire  avec  certitude  ;  laif- 
iez-moi  vous  convaincre  ,  par  la  feule  vivacite 
de  mes  fentimens ,  cl'une  pailion  qui  ne  veatpas 
employer  fur  vocre  cceur,  les  eilets  de  Ja  llgurc. 
Toutes  ces  raifons  parurent  foibles  ;  Pinii-re- 
nelle  infifta,  &  la  bague  comba  du  doigt.  Quelle 
joie  pour  la  princeflfe  ,  de  voir  que  1'cfpnt  »Sc  le 
caradere  qu'elle  aimoic ,  etoienc  reunii,  dani 
i'objet  de  tous  (es  ibnges  !  La  fee  Melinettc  etoic 
du  rems  pafle  ;  elle  croyoic  l.t  convcnancc  d^s 
earadlcres ,  &  les  cpreuves  des  fentimens,  n.ecei- 
faires  pour  former  cc  terrible  nceud  de  mariage. 
Ellc  s'appercut  done  avec  plailir  des  ll'ir.imeiis 
vifs  <Sc  purs,  qui  naiiToieiu  dans  ie  ca\;r  dc  ces 
aimables  en  fans. 

Pendant  i]iic  nos  italics  amans,  livr,:s  a  rc>utc 
la  vivacite  de  lour:-  cocurs  ,  ne  voj'oient  qu'cux" 
fur  la  terre  ,  £c  qu'ils  ne  pouvoient  conce\  i-'iv  la. 
plus  foible  idee  du  ir.ailieur ,  ils  etoienc  au  mo- 
ment d'eprouver  ccs  troubles  o.  ccs  ch. 
qui,  malgre  i'auflerite  c-c  le  (cneux  des  ,• 
plies,  lout  les  plus  fcnliblcs  de  la  \ie.  i 
nelle  ctoii  aflife  fur  ie  K.rd  de  Iv-n  p  tit  ... 
dans  la  place  que  fon  amar.c  a\  :  c>jr-..t 
inurmure  de  i '•.-.  .  ,  .  .:  . 

Tome   '  'ii' 
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entrainent,  malgre  eux,  les  amans  a  la  reverie; 

il  n'efl  done  pas  necdfaire  de  dire  qu'elle  penfoit 

a  lui  de  toute  fon  ame,  quand  j  en  craverfant  les 

airs  dans  une  bouffee  de  vent ,  pleine  de  pouf- 

fiere  &  de  paille ,  le  genie  Grumedan  1'appercur. 

Une  taille  de  nyrnphc,  ou  plutot  de  deefTe,  des 

yeux  admirables  d'un  bleu  fonce  ,  que  des  pau- 

picres,  d'un  noir  parfait ,  rendoienc  encore  plus 

vifs,  des  cheveux  qui  defcendoient  plus  bas  que 

la  ceinture  ,   un  teint  charmant,    une  bouche  , 

accompagnee  de  fourires  <5c  de  graces,  routes 

ces  beautes,   dis-je  ,   frappcrenc  le  genie.  Eh  ! 

qui  n'en  eut  ete  faifi  d'admiration  !  II  abac  Ion 

vol  tout  aupres  de  Pirnprenelle ,    il  la  regarde 

quelque    terns,    fon   cccur   s'enflamme,    &  les 

defirs  augmentent  ;  il  reflentit  quelques  momens 

la  honte  de  paroitre  en  habit  de  chaffe  ;  il  eut 

quelqu'envie  de  demeurer  invifible  ,  mais   une 

telle  refolution  pour  un  etre  qui  reiTent  de  1'a- 

mour ,    ne  fe  peut  foutenir  que  dans  un  cceur 

Lien  fait  ;  car  enfin ,  quel  chagrin  de  n'ofer  fe 

montrer  fous  fa  propre  figure,  quand  on  eprouve 

une    paflion   fonde'e  prefque    toute    entiere    fur 

1'amour-propre  &  la  bonne  opinion  que  Ton  a 

de  loir  L'orgueil  de  Grumedan  prevalut  done; 

il  parut  tout-a-coup  aux  yeux  de  Pirnprenelle  , 

qui  fit  un  cri  de  frayeur  &  de  furprife.  L'une  6c 

1'autre  ecoienc  fondees ,  car  il  n'eroit  pas  beau  j 
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&  fa  grande  taille  rufliquc  &  grofficre  c;tuic 
i'image  do  ion  ame ;  do  plus,  il  croic  borgne. 
L'on  m'a  fore  allure  qu'il  avoic  perdu  fon  cxil 
droit,  il  y  avoic  pres  de  ncuf  cents  ans ,  iL-.i.s 
un  combat  fingulicr  coiure  un  de  Ibi  couh-.s  A 
1'occafion  dc  quelques  bordages  de  tcrres  ;  le-; 
fees  &  les  genies  accommoderent  {'affaire,  ].JS 
combartans  etoient  demeure"s  amis,  &  I'ct.'J  croic 
demeure  perdu.  II  ecoit  done  borgne,  un  }\  u 
begue  ,  les  chevcux  crcpus  ,  &  les  dents  allez 
belles  ,  mais  longues.  Malgr^  le  t  ri  de  la  prin- 
ceiTe,  cjiril  a'arcriluia  qu'.i  In  fi!rp,ile,  il  lui  \\r 
un  compliment ,  rrcs-lon  ^  par  lui  mcnie,  6:  de 
plus  allon-;e  par  !"i  diifnulr-j  naturelle  de  pailer. 
Tel  qu'ii  tut,  il  s'cn  applaudic,  6c  Pimprcnelle 
s'ecria  :  ah  !  mon  cher  Romarin.  Cjru'ncd;;n  lui 
repondic  avec  nutanr  de  viv.'icite  ^;u'ii  !'ii  hit  pi.-.f- 
fible  :  vous  en  aare/  ,  miidame,  cel.i  n'eft  pas 
rare.  II  eft  con  (lane  qu\-lie  eut  alors  clecouv^rc  L* 
fee  ret  d^  ion  cctur,  h  !-t  bonne  Melinet: 
jours  attentive  a  ce  c;in  pruvoit  inuTe 
pupilicj  ne  tut  accourue.  Llle  ie  ren.i 
fible  :  o; ,  pren.mr  le  (on  de  la  voix  d:~  i\, 
elle  lui  die  :  nous  fonim  s  ex]  oles  .'.u  ;•.;• 
de  tons  les  ii;ingci's ;  je  ne  L'.is  aiain  e  t^ 
vous,  ma  ciiere  Pimprenc!le  ;  dt 
limens ,  clpe'rons  en  CAruiur ,  il  n  ?  r.oa 
donnera  [Mb.  Mclinctr;-  em  I:  te  ' 
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bas  ces  mors ,  qui  laifserent  Pimprenelle  dans 
un  trouble  &  dans  une  agitation  extremes ,  pen- 
dant que  Grumedan ,  qui  etoit   le  plus  grand 
preneur  de  pled  de  la  Itttre,  que  Ton  ait  jamais 
vu,   conjura  tous  les  romarins  de  la  contree  de 
venir  a  fes  ordres.  Cette  petite  attention  toucha 
peu    1'objet    aime  :  elle    le    pria    tres  -  froide- 
ment  de  vouloir  bien  les  renvoyer.  11  le  fit  avec 
aflez  de  peine ;  &  comme  il  etoit  toujours  con- 
tent de  tout  ce  qu'il  produiioit,  il  voulut  aiTez 
infolemment  prendre  la  main  de  Pimprenelle  , 
qu'il  croyoit  avoir  merite  de  refte,   par  1'aveu 
de  1'amour  qu'il  venoit  de  declarer,  &  par  1'ac- 
tenrion  qu'il  avoir  temoignee.  Pour-lors  ,  Meli- 
nette  parut  avec  tourc  la  fplendeur  de  la  feerie. 
Arrete,  Grumedan  ,  arretc  !  cette  hcaute  eft  fous 
rna  protection ;  Ja  moindrc  infolence  te  coutera 
mille  ans  de  captivite.  Si  tu  peux  obtenir  le  cceur 
de  la  belle  Pimprenelle  par  les  voies  honnetes 
&  convenables  ,  je  ne  m'oppofe  point  a  tes  de- 
marches ;  mais ,  detrompes-toi ,  fi   tu  te  flattes 
de  pouvoir  mettre  a  execution  tes  enlevemens, 
<Sc  enhn  tes  demarches  ordinaires.   Cette  decla- 
ration fut  un  coup  terrible  pour  Grumedan;  mais 
il  n'y  avoir  point  de  rcmcde  a  apporter  ;  il  falluc 
done  tourner  toures  fcs  idees  du  cote  des  atten- 
tions ;   &  quoiqu'il  fut  tres-peu  dans  Thabitude 
d'er,  avoir,  la  beaute  ,  qui  1'avoic  frappe  ,  etoic 


i  T  1. 1-:  P  K  i  N  c:  F  K  o  M  A  R  i  x.  557 
de  celles  auxqucllcs  on  ne  pent  fc  dilpcnfer  de 
tout  facrifier.  Melinctce,  bien  certaine  de  h 
fauve  garde  qu'elle  avoir  etablic  ,  courut  avcrtir 
Romarin  de  tout  ce  qui  fc  paflbit.  Au  premier 
mot  de  rival  &  de  genie  ,  Ion  cceur  s'enflamma  ; 
&  ians  Mclinette,  il  cut  ere  fur  le  champ  Je  li- 
vrer  a  toutes  les  folies  d'une  jeune  tece  ;  hcurcu- 
fement  elle  fut  le  contenir.  Elle  lui  repreTenta 
1'autorice  du  genie  ,  Si  le  danger  auquel  la  viva- 
cite  pouvoit  in  erne  expofer  1'objct  de  rous  its 
voeux  ;  elie  lui  promit  que  Grumedan  n'entre- 
prendroit  rien  qui  put  lui  dcplaire ,  pou:  vu 
qu'il  fut  toujours  invidbie,  quand  il  leroit  au- 
pres  de  Pimprcnelle.  Quand  elie  cut  e.xige  fa 
parole,  elle  lui  dir  que  Grumedan  eroir  le  genie 
le  plus  rufcre  6:  le  plus  injufte  que  Ton  cut  ja- 
mais  vu;  elle  lui  apnrit  encore  que  ibtivent  il 
avoir  ere  puni  de  fesinjufticespar  Jeconleil  fou- 
verain  des  fees  6c  des  Denies:  que  taiuot  i!  a\oit 

C?  '      1 

ete  enferme  dans  un  arbre,  pour  n'en  Ibrtir  i;uc 
quand  1'arbre  feroic  abartu  ou  derruit  par  Tin- 
jure  des  terns  j  c[iie  d'aurres  t'ois  il  avoic  cte  mis 
fous  une  groife  picrre  ,  au  fond  d'une  riviere, 
fans  pouvoir  cere  delivre  cine  par  le  derange- 
ment de  cette  mcme  pierre  ;  cnhn,  el!"  K-  init 
au  fait  de  cent  punitions  j  done  le  det.'il  ieroic 
trop  long ,  &  qui  n'avoient  janiais  pu  1'umenei 
a  cette  douceur ,  ii  rccunimanaaiv.-  :  un  genie. 

7    in 
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Grumcdan  ,  qui  craignoic  Ics  menaces  de  Meli- 
nette,  fut  done  oblige  de  chercher  a  plaire,  cc 
d'imaginer  des  amuiemens  pour  engager  &  fc- 
duire  PimpreneJle  ;  il  ne  doura  point  de  la 
Fenfire. 

Pendant  que  la  fee  contenoit  Grumedan  ,  elle 
avoir  impofe  au  prince  Romarin  la  dare  necef- 
fre  de  1'invifibiiite  ;  elle  1'avoic  averti  que  de  cec 
article  depcndoic  i'a  conlcrvation ,  mais  elle  1'a- 
voit  allure  ,  pour  le  confoler ,  qu'attendu  la  ftu- 
pidite  du  genie,  il  pourroit  avoir  la  confola.r»on 
de  voir  &  d'entretenir  Pimprenelle  a  IOL  les 
•fnomens.  Ce  fur  a  quoi  Tun  &  l':;urre  ne  man- 
querent  point  ;  mais  que  fait  une  dtfenfe  en 
amour  r  Elle  empec'ie  de  jouir  de  ce  qui  nous 
eft  accc.rde  ,  &  notre  cruello  imagination  n'efl 
plus  occupce  que  de  ce  qui  nous  eit  defendu. 

Grumedan  &  Romarin  ,  celui-ci  ious  le  nom 
de  Melinette ,  a  i'envi  Tun  de  1'autre  ,  don- 
noientatous  momensdes  divertiiletnens  ki'objct 
de  leur  amour  ,  &  cherchoient  a  lui  prouver 
tous  les  fentimens  done  ils  eroient  animes. 

Romarin  fe  lervit  d'ubord  de  ces  oileaux  dont 
j'ai  parle,  il  leur  fit  a  tous  prononccr  le  nom  de 
Pimprenelle,  il  le  leur  fit  chanter  des  le  matin  ; 
tS:  reglant  avec  loin  Ics  Tons  les  plus  heureux 
dj  leur  gofier,  tout  Fair  retentifToit  a-la-fois  du 
t.oru  dc  1^,  plus •  rare  beaut  J  ,  6c  tous  chantoicnf 
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Tamour  dilcret  &  conl'Linr.  Grumcdan  trouva 
que  cctte  idee  n'avoit  ricn  de  nouvcau  ;  que 
les  oilc-aux  avoicnc  toujours  chante  depuis  qurc 
Ic  monde  ctoic  monde  ,  &  que  les  arnans 
avoicnt  rous  cntendu  les  notes  dcs  bois  nc  par- 
ler  que  de  1'objer  de  leur  amour.  II  avoir  hi  qucl- 
ques  opera  nouveaux  ,  pour  le  malhcur  dc 
Pimprenelle;  &  le  peu  de  gout  ou  la  pre'lbmp- 
tion  qu'il  avoir  ,  il  1'avoic  pn's  dans  ces  buns 
ouvrages  ;  il  voulut  done  faire  cclore  quelque 
chofe  qui  fut  abfolument  neiif;  car  I?  ncu'.'enu 
dans  le  genre  des  arnulciiiens  a  des  chainiCs  in- 
concevables;  tel  qu'il  loir,  quand  on  pcut  dire, 
cela  n'a  pas  encore  pn.ru  ,  tout  clt  die  ,  &.  la 
chofe  doit  ctre  admirable.  11  imagina  fort  rig  re  a- 
blemenc  de  former  un  concert  qui  n'eut  janiais 
etc  cntendu  ,  &  qui  lui  fie  a  lui  un  phiifir  in- 
fini.  Ce  fut  la  reunion  de  dix  mille  grenouilles 
que  fon  grand  pouvoir  raflembla.  11  leur  inl'r.iii 
le  peu  qu'il  imaginoit  dc  1'harmonie  ,  LV  ce  ji;M 
croyoit  favoir  du  gout  du  cr.ant.  Ce  bruit  ..t- 
freux  ,  cc  croaiTement  inilie  fois  re'pete  ,  lui 
caufcrent  un  conrcnremeni:  t]ue  je  ne  JHUS  d.'- 
crire.  11  nc  pouvoit  earlier  la  fatisfatlion  qu'il 
eprouvoit  ;  &:  tanu>t  iur  le  choix  des  cor.cert/.n^  , 
ranrot  fur  le  tour  r.ouveau  des  paroles ;  in  a  is  tou- 
jours d'un  ton  irnportun  ,  il  repcra  mile 
fon  propre  t-logc.  Les  parole*  ,  done  il  r 

Z  iv 
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tant  de  ca?  ,   lui  avoient  fait  fuer  fang  &  eau 
pour  venir  a  bout  de  les  produire  ,  elles  etoient 
cependant  toutes  des  plus  triviales  ;  les  voici  a- 
psu-pres ,  &  telles  qu'on  me  les  a  redites, 

Adorable  Piraprenelle, 

Toujours  plus  belle  , 
Ah  !  quc  vous  allumez  de  feux 
Dans  mon  cceur  amoureux. 

Un  gros  genie  tel  que  Grumedan  ne  fait  point 
donner  de  bornes  a  fon  amour  propre  ,  ni  mettre 
une  fin  a.  ce  dont  il  eft  flacte.  Le  concern  fut 
done  auffi  long  qu'un  opera  italicn  1'eft  ordi- 
nairement ,  c'eft-a-dire,  qu'il  dura  pres  de  cinq 
grandes  heures ,  fans  qu'il  y  cut  la  moindre  va- 
riete  dais  les  paroles.  Pimprenelle  ,  comme  on 
peu:  croire  ,  feroic  morte  d'ennui  ,  £c  du  con- 
cert &.  de  la  longueur  des  repetitions ,  ii  Ko- 
marin  n'eut  cte  prefent.  Il  1'entretenoit  avec 
iirdcur  pendant  le  terns  que  Grumedan  etoic 
occune  a  faire  eiTbufrler  les  grenouilles  ,  aux- 
riucllcs  il  ne  donna  pas  le  moindre  reiache  ;  1'on 
m'a  fort  a  {Rue  meme  ,  qu'il  perit  un  grand  nom- 
bre  cles  conccrtans. 

Pvornarin  ,  po;ir  amufcr  !;.  princv.!!*1,  fc  f^rvit 

l-curcufcment  de  !a  petite  riviere  donr  j'ai  parlet 

; '  *->:  p;iro;tre  (  a  Id  veritc  en  pecit,  )  toute  la  tlotte 

rflcopatre  ,   prccifc;r,i;nt  tvvile  £\  tout  auili 
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magnifique  quc  I'hiiloirc  nous  hi  depeint.  Tons 

les  vaiflcauxavccleurs  voiles  de  pourprc  fedecou- 

vrirent  de  loin  ,  en  faifanc  coupes  les  manoeuvres 

deJ'anciennenavigation.Sur  leplusbcau&leplus 

riche  dc  fcs  bdtimens  ,  Cleopfitre  fe  diitinguoic 

par  (a  beaute   ainfi    que   par   fa   magnificence  ; 

quand    elle  tut    v::;-a-vis  de  1'endroit  cm   Pim-- 

prenelle  etoit  afTiie  ,  rous  les  vaiiTcatix  fc  mircnt 

en  ligne  ;  &  cert:  reine  h   here  dcbarqr.a  ,    (X 

vint  prefenter  a  la  princeflTc  cette  fuperbe  perle, 

done    il  ell    taut    parle    d;uis  1'hilloire  ,   en   lui 

ditanc  :    vous   etes    plus  belle  quo   je  ne   le  ta\ 

jamais  ;  quc  mon  cxemple  vous  lerve  a  {•lire  un 

mcilleur  ufai^e  de  votre  beaure.  Pour-lors  ello  le 

rcnibarqua  ,    £k.  route  fa  perice  Hone,   dour  1'af- 

pecl;  croit  charmant ,  pourfuivit  lii  route,  &  fuc 

appercuc  jufqu'.'i  1'cxtrcmire  du  petit  iar.iin  de 

la  princeile.  Cirumedan   etoir  prelent  a  ce   petic 

diverttficment  :  je  ne  troir/c  rien  dc  j'.»li  ,  Jit  iJ  , 

a  routes  ccs  ivticcs  figures  ,  ce  lonr  d:s  marion- 

r  o  ' 

nettes  •  voila  bien  des  facons  |HVJV  donncr  unc 
pcrle  ;  que  nc  dites-voUi,  niiidamj  quc  vous  les 
aimez  :  Audi-rot  ii  tira  Je  ii  poche  un  grand 
fiflec,  &  1'on  • .  i-  a  1  ir.lhp.t  mcnic  I'eau  de  la  pe- 
tite rivitrc  !e  gvoilir  ,  (X  devenir  toiue  bour- 
beu{c  ;  dans  un  ir.omenc  ii  ;'.ir;ic  plus  de  cent 
rnillc  hu:rrcs  a  ccaille.s,  qui  s'ouvr^ient  Jcvant 
Pimnreneile  ,  (S:  degorgereiit  tomes  a  tcs  pieds, 
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qui  plus ,  qui  moins  de  pcrles ,  mals  routes  ad- 
mirables.  Voiia  dcs  paries,  cela  ,  s'ecria  Gru- 
inedan  ,  il  eil'rdgl  qu'il  y  en  eut  alTez  pour 
fabler  tout  le  jardin.  Romarin  ,  le  lendemain  _, 
condruifit  tout- a.  coup  ,  pendant  la  promenade 
de  la  princeffe,  &  lorfqu'elle  y  penfoit  le  moins, 
un  cabinet  de  verdure  {implement  me!e  de  fleurs, 
qui  compofoient  le  chiffre  de  Pirnprenelle  :  par 
refpect  plus  que  par  la  crainte  du  genie  il  n'ofa 
pas  y  join dre  le  fieri  ;  des  fieges  de  mouffe  &  dc 
gazon  ,  des  fources  qui  couloient  dans  les  angles, 
&  qui  formoient  un  ornement  nature! ,  fans  ecre 
afTcrvis  a  une  fimetrie  exafte  ,  &  dont  le  mur- 
uiure  &.  la  fraicheur  etoient  charmans  ,  ren- 
doient  ce  fejour  delicieux.  Le  repas  fut  cham- 
petrc  ,  mais  les  fruits  les  plus  rares  &  le  plus 
agrcablernent  arranges  ,  en  hiifoient  le  princi- 
pLtl  ornement.  Quelques  mufettes  invifibles 
chantoient  Tamour  ,  &  ne  fe  difoient  entendre 
qu'a  propos.  Romarin  lifoit  ii  bien  dans  le  cocur 
tie  Pimprenelle  ,  qu'a  la  moindre  apparence  de 
longueur  toure  la  muiique  csilbit.  Un  rofFignol 
des  favoris  dj  la  piincefle  ,  <x  qui  reellement 
avoit  la  plus  belle  voix  du  monde  ,  vola  fur  le 
fruit  ,  &  cnama  des  brunettes  &  dcs  chanfons 
a  danfer.  Eh  !  qui  t'en  a  tant  appris  ,  mon  chcr 
Rigdi  ,  lui  dir  Pimprenelle  ?  L'oileau  bien  inf- 
truit  ,  lui  rcpondit  tout  {implement,  c'eft  PA- 
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mour.  Grumedan  euc  dc  Phumeur  pendant  ceue 
fete  ,  ii  la  trouva  plattc  ;  11  declara  que  Ics  mu- 
fettes  ne  faiibient  pas  a  (Fez  de  bruit  ;  il  cri- 
tiqua  Ics  oifeaux.  Quoi  ,  je  vcrrai  to-jj.nirs 
ties  oifeaux  !  De  plus,  dic-il  ,  qu'eft-ce  qu'-ne 
collation  fans  vaiilelle  &  fans  butVct  ?  EfTcclivc- 
ment  ,  il  en  donna  une  Ic  lendemain  dans  un 
autre  coin  du  jardin.  Jl  avoir  bati  pendant  ia 
nuit  un  cabinet  d'or  mafiif.  Les  thifiVcs  de  la 
princefle  &  du  genie  nY-toient  point  oublies  , 
car  le  dedans  &  Je  dehors  en  etoient  egalcrnent 
femes.  II  avoit  encore  eu  plus  dc  loins  dc  ne 
pas  oublier  Ics  bullets  ;  il  y  en  avoit  en  ctTct 
deux  li  prodigieu-fement  charges  de  riclielles  6c 
de  choies  inutiles  ,  que  Peril  ne  Ics  pouvoic  rc- 
garder.  Le  repas  hit  cornpofe  de  viandes  chau- 
des  ,  fervies  fort  peiamment  ;  tout  ctoir  dc  la 
vieilie  outline.  Cjrumedan  man;V-a  connr.e  un 

O 

diable,  quoique  Pimprcnjslle  ne  prit  goutarien. 
Au  fruit,  dans  lequel  il  n'y  avoit  dc  remarquablc 

que  des  alhettcs  vol;intes  de  diarnanb  bnlla;^  ; 
il  dit  :  pour  des  chanteurs  &  de  la  muiique,  \ous 
n'cn  a:ire/  point  ,  je  n'aime  le  bruit  que  quand 
je  le  t.iij,  mais  vos  beautes  n'en  leront  pas  pour 
cela  nioins  cclebre'J.s.  Pour  lors  ,  avec  un  Injure 
campagnard  ,  il  chanta  lt¥s  belles  paroles  qu'il 
avoier.t  faiies  pour  le  conceit  des  grenouillcs  : 
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ciu  moins   il  fit  pour  cecte  fois   grace  de  1'ao 
compagnement.  Romarin  dans  1'envie  de  varier 
les  amufemens  de  Pimprenelle_,  (  il  eft  vrai  que 
c'etoit  la  premiere  &  Ja  feule  de  fes  intentions  , 
la  feconde   pouvoic    bien  avoir   pour  objet  les 
ridicules  dont  Grumedan  favoit  tou jours  fe  fa i fir, 
quand    on    lui  prcfentoit   une  rouvelle  idee  t  } 
Romarin  ,    done    imagina   de  dormer   une  fere 
pendant  la  nuit,  <Sc  quoi  qu'en  cut  die  Grume- 
dan  ,   il  fe  fervit  encore   des  oifeaux  ,  mais  il 
employa  tons  eeux  du  pays ,  tant  les  grands  que 
les  petits  ;  il  les  chargea  de  lampions  diverfe- 
ment  colorics  ,   &  fuivant  les  ordres  qu'il  leur 
donna,   ils  partirent    a-la-fois,   &  lorfqu'on  y 
pcnfoit  le  moins ,  &  fe  reuniiTant  dans  1'air  ,  ils 
forme  re  n  t ,  en  planant ,  un  temple  oil  tons  les 
ordres   fe   diftinguoient  a  merveiile  ,  de  plu?  , 
on  y  Hibit  fans  peine  ,  dans  le  fronton  :  a  la  di- 
vine Pimprtndle.  Quand  ce  temple  eut  ete  fufli- 
famment ,   remarque  ,  tous   les  oifeaux  fe  divi- 
ferent  fans  ordre  dans  le  ciel  ,  e]u'ils  remplirent 
d'une  quantite  inririic  de  lumieres  tres-agreables 
al'oeil.  Ils  revinrent  enfuite,  fuivant  les  ordres 
qu'ils  en  avoicnt  refus,    a  dirTerens  points   de 
reunion,  &  formerent  un   bouquet,    ovi  toutes 
les  fleurs  etoient  faciles  a  diftinguer,  (bit  par  la 
preciiion  du  trait,  foit  enfin ,  par  les  couleurs  5 
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done  Ics  lampions  etoient  charges.  Pendant  le 
terns  que  le  bouquet  panic ,  d'autres  oifeaux,  qui 
ne  pouvoient  etre  appercus  ,  parce  qu'il*  n'e  - 
toient  charges  d'aucune  lumiere,  repandoienc 
dans  1'air  les  eaux  diftillees  des  flcurs  qui  i'e  def- 
finoient  a  1'oeil ,  ce  qui  prcduifit  une  pluie  deli- 
cieufe  ,  non-feulement  pour  le  icjour  de  Pim- 
prenelle,  mais  encore  pour  toutc  la  ville,  attiree 
par  un  fpe&acle  aufli  nouveau  de  rout  point. 

Grumedan  etoit  fpeclareur  de  cette  fete  ,  il 
i'avoit  afTez  mcprilte.  L'ne  jambc  croifee  fur 
1'autre,  le  nez  en  1'air  dans  un  fauteuil.,  il  ne 
put  s'empecher  cie  dire  :  oh  !  pour  des  efiets  de 
feu,  fi  vous  en  voulez  j  belle  Pimprenelle,  vous 
n'avez  qu'a  parler,  vous  en  verrez  demain  de 
ma  fa  con. 

Ce  demain  produific  une  aflirmblee  de  routes 
les  exhalaifons  ,  quc  Ton  appelle  communement 
des  feux  folcts  ;  il  Jeur  tit  faire  1'exercice  dans 
line  grande  plamej  que  Pimprenelle  vc>yoit  de 
fes  fcnetres  ,  api\:s  que  Grumedan  cut  bien  d:r 
cent  fois  :  ccla  ell  joli  ,  ma  pi-ineelle,  n'cfl-ce 
pasf  Tout-a-coup  il  lit  fortir  Je  terre  un  vol- 
can  ,  qui  jeta  feu  <x  thmme  ,  &  qui  repandi: 
des  torrens  de  feu  dans  l.i  p!.<ine  ;  il  orna 
a^reablc  &  galant  fpcd  i^!e  de  quelque^  fcec^j.ilei 
de  tremblemeiu  de  trrre,  Le  gros  rire  qui  l^i 
rrit  ,  de  h  frayeur  d  .j  rou;  le  peuple  ,  n-.j  ic 
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exprimer;  il  n'eft  pas  poffible  non  plus  de  repeter 
routes  les  fottifes  qu'il  die  a  ce  fujer.  Mais  enfin, 
continua-t  il ,  la  fete  d'hier  n'a  pas  ete  termi- 
nee.  Tous  les  feux  de  I'hotel-de-ville  font  cou- 
ronnes  par  un  bal ,  n'efl-ce  pas?  done  Meii- 
nette  n'a  rien  entendu  au  divertiffement  qu'elle 
vous  a  donne.  A  ces  mots  ,  il  fit  paroitre  le 
nombre  de  feux  folets ,  neceilaire  pour  eclairer 
le  jardin  de  la  prince/Te ,  &  Grumcdan ,  en- 
chante  de  fon  imagination  ,  fit  commencer  un 
bal ,  forme  par  tous  les  ifs  du  jardin.  II  dura, 
pour  fon  propre  plaifir^  fort  long-terns,  memo 
apres  le  depart  de  Pimprenelle,  qui  s'etoit  reti- 
ree tout  aufTi  tot  que,  fuivant  les  confeils  de 
Melinette,  il  lui  avoit  ete  poflible  «5c  honnete  de 
le  faire. 

Voila  quels  ctoient  a-peu-pres  les  atnufe- 
mens  que  Ton  donnoit  a  Pimprenelle  ;  la  pauvre 
princeiTe  fe  defoloit  de  1'imporcunite  de  Gru- 
medan  ,  5c  du  chagrin  de  ne  pas  voir  le  beau 
Romarin  ,  qui  de  fon  coLe  ,  fechoic  fur  pievi 
de  la  contrainte  ou  le  reduifoit  le  plus  gros 
des  genies.  Perfonne  ,  entin  ,  n'eroit  con- 
tent,  car  Grumedan  ,  tout  lot  &  tout  gro flier 
qu'il  etoit,  etant  amoureux  ,  voyant  bicn  qu'il 
importunoit  ;  il  fentoit  encore  qu'il  ne  faifoit 
aucun  progres  dans  le  coeur  de  Pimprenelle  , 
&  ce  meme  amour  ne  lui  laillbit  point  ignorcr 
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que  tout  cc  qu'il  voyoic  etoit  bicn  vif  &  bien 
artenrif  pour  n'etre  que  les  marques  d'arniue 
d  Line  fee  autli  fage  que  Melinette  11  devint  done 
jaloux  ,  un  peu  card  a  la  verite  ,  ma  is ,  en  fin  , 
il  le  devint.  La  Jaloufie ,  cette  barbare  decile  , 
ne  fe  nourric  que  de  fentiment ,  1'cfprit  ne  lui 
efl  point  neceiiaire  ;  de  plus  elle  relTemble  a 
J'amour  ,  pour  rrouver  les  moyens  d'arriver  a 
ibn  but.  Ceux  qui  one  rec;u  le  plus  d'efprit  en 
nailfanr,  font  fouvent  ceux  qui  font  la  dupe  des 
paneaux  les  plus  groffiers.  Grurnedan ,  pour  s'e- 
ciaircir  des  ioupcons  done  il  etoit:  frappe  ,  pre- 
texra  un  depart  pour  des  affaires  de  conlequcnce. 
II  panic  alllige  d'etre  oblige  de  ie  ieparer  de 
Pimprenelle  ;  enfin  7  il  lit  des  adieux  qui  hirenc 
rrcs-bien  recus.  Quand  on  le  crut  bien  eloigne, 
Romarin  fur  oblige  de  coder  a  la  douce  violence 
que  lui  fit  la  princclfe  de  ceiler  d'rne  invilible. 
A  peine  s'enivroient-ils  du  plaillr  de  (e  rcvoir 
&:  dc  cclui  de  s'aimor  ,  cpie  Grumcdari  ibrtic 
rouc-i-coup  d'une  platre-bande  da  jardin  qu'il 
eritr'ouvrir.  La  vue  de  KOMI.II  in  autorila  la  jalou- 
fie  ,  &  fit  nairre  ft  fureur.  Qaelle  fatisfadion 
pour  un  hornme  brucal  ,  (jue  de  voir  la  haine  c^; 
fon  humcur  fondees  !  J'^i  vu  quelques  man's 
ourres  de  leur  decouverte  ,  eprou\er  cepend  me 
line  force  de  plaiiir  d'avoir  eu  raiton.  Grumedaa 
leva  fa  mailue  avec  fureur ,  &  donna  un  co:ip  , 
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dont  il  cut  aiTomme  Romarin.  Pimprenelle  ne 
tlouta  point  quc  fon  cieiTein  n'eut  ete  execme  , 
&  tomba  evanouie.  Pour  le  prince  ,  il  ne  put 
echapper  au  trifle  fort  qui  le  menacoit,  que  par 
les  (bins  de  Melinette,  qui  fut  habilemenc  le 
ibuflraire  aux  fureurs  de  Grumedan,  &  qui  le 
tranfporta  dans  Ion  palais  cies  nues.  Lcs  loins 
du  genie  rappellerent  Pimprenelle  a  la  vie^ 
quoiqu'avec  bien  de  la  peine  j  mais  que  la  con- 
noifTance ,  qui  lui  revint ,  fut  douloureufe  5c 
pour  1'un  &  pour  1'autre  !  Pimprenelle  ne  voyant 
point  Romarin  ,  aprcs  s'etre  accuice  elle-meme 
du  comble  de  malheurs  qu'elle  eprouvoit ,  ne 
deguifa  rien  au  genie  de  la  hiiine  qu'elle  lui  por- 
toit ,  &  de-  i'umour  qu'elle  reficntoit  pour  fon 
cher  Romarin.  Mille  ibis  elle  cut  atcence  fur  fes 
jours  ;  mais  le  genie  ctoic  trop  acttntif  a  tous  fes 
mouvemcns  ,  pour  qu'il  lui  fut  poilible  de  rieia 
entreprendre  (Vr  fa  vie. 

T>'K  <i  C!M'  Romarin  ,  s'ccrioic  douloureufe- 
ment  PirupreneJle  ,  vous  n'eres  plus ,  &  mon 
trop  d'amour  a  c  a  life  votre  malheur.  J'ai  voulu. 
vousvoir,  il  vous  en  a  coure  la  vie,  <x  ,  [our 
comble  de  nuaix  ,  on  me  force  a  vous  furvivre  . 
Grumedan  le  glorific  de  votre  mort ,  &  jo  ne 
puis  ,  helas  !  doiuer  de  mon  malheur  !  ij  vous 
voyiez  le  jour ,  vour,  ncme  le  lailferiez  pas  igno- 
rcr,  mon  dcfefpoir  vous  pcrceroic  le  cocur  ; 

VO'Jj  - 
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Vous,  que  j'ai  vu  millc  fois  peine,  pour  le  mal 
le  plus  leger  que  je  reilentois.  Votre  deli-a- 
te lie ,  vocre  parfair  amour,  vous  pcrmettroiVnr- 
ils  de  m'abandonner  au  plus  horrible  des  ponies .? 
L.'abfence  de  Mel  metre  me  prouve  encore  plus 
inon  malheur;  elle  m'abandonnc,  elle  qui  ne 
m'aimoic  que  par  rapport  a  vous>  je  i'ui.s  pour 
elle  u n  objct  odieux.  Que  je  vous  paivionne 
bien  ,  divine  fee,  de  me  detefler  !  je  me  de- 
tefte  moi-meme  ;  &,  pour  me  pun.ir  plus  lon^- 
terns,  vous  ne  voulez  pas  me  dormer  la  more. 
Ces  propos  ctoienn  ceu\-  que  Pimprenelle  repe- 
toic  ians  cede,  cSc  la  pretence  de  Grumedan  en. 
rendoit  la  vivacitc  plus  eloouenre.  I!  a  p<i  pa- 

L  II 

roirre  julqu'ici  dans  cetce  veritable  p.iiL-.ire,*  quo 

Grumedan  ctoir  aufii  profiler  6;  aufii  amoureux 

qu'il  lui  eroir  podible  dc  1'ctrcj  par  confequcnr, 

la  bruraiite  tenoit  d.ms  (on  cccur  la  ;  lace,   ^ue 

la  delicateiTe  occupoit  dans  le  recur  de  Komarin. 

Le  gonie  loutlroic  au   commencement  ces  repro- 

ches,  avec  ime  iorte  d'imraiie 

s'y  accouruma  ,    <lx  forma  ie  p; 

de  fon  caradete.   V'c^us  faites  r 

tire  Pimprenelle  ,   je  iuis    dtt 

votre ,    n'cn   douce/,    pom:;    . 

vous  n'ainierex;    p;is    votre    c«! 

rin,   mais  vous    ierez    m;i    femme  :    lo.}e/  ,     ': 

plus,    cercdine   que    vous   ne  inourre/    pas.    }..: 
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malheureufe  Pimprenelle  ,  n'ayant  qu'un  eva- 
nouiiTement  a  oppofer.  a  ces  paroles  ,  perdit 
connoiffance.  Le  genie  prolongea  la  duree  de 
cet  evanouiiTement  jufqu'a  fon  retour.  II  fortit 
de  la  retraite  de  Pimprenelle  .,  &  voulut  faire 
une  entree  dans  le  palais  de  Girofiee  ,  digne  du 
cas  qu'il  faiibit  de  lui-meme.  Tout  lourd  qu'il 
etoir,  il  s'appefantit  encore,  &  montn  fur  un 
char  fait  en  efpece  de  charette  ;  les  roues  ctoient 
pleines  &  maflivcs,  &  les  brancards  etoient  gros 
comme  les  plus  gros  chenes ;  mais,  a  la  verite,  toutc 
la  machine  etoit  d'or.  II  commanda  quarante- 
huit  bceufs  d'Auvergne  ,  les  plus  grands  &  les 
plus  forts  que  ce  pays  ait  jamais  prcduit.  Us 
paroifibient  fuITire  a  peinc  pour  le  tircr  ,  &  le 
char,  tout  maiTif  qu'il  eto-itj  fembloit  fuccom- 
ber  fous  fon  poids.  II  etoit  appaye  fur  une  rnaf- 
fue,  &  tcnoic  fur  fes  genoux,  avcc  une  forte 
de  negligence  ,  un  des  plus  grands  lions  de 
1'Afrique  ,  comme  bien  des  hommes  a  Paris  ont 
coutume  de  tenir  de  petits  chiens  dans  leur 
carofic,  pour  leur  tenir  compagnie.  Cet  equi- 
page parut  a  la  porte  de  la  ville  ,  &  prit  le  che- 
min  du  palais,  environ  fur  les  fept  heures  du 
matin  ;  Girofiee  etoit  deja  borte  pour  aller  a  la 
chaiTe  ;  pour  Filigrane  ,  il  s'en  falloit  bien  qu'elle 
fut  eveillee;  a  peme  etoit-elle  dans  fon  premier 
fommeil ;  6c  qui  que  ce  foit  a  la  cour ,  &  le  iois 
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moins  que  tout  autrc,  n'auroit  ofe  la  reveiller, 
Le  roi  fe  cruc  oblige  d'attendrc  la  vifite  ,  &  (b 
debotta  avec  une  peine  extreme.  La  viile  etoic 
grande,  ainfi  la  marche  fut  Jongue,  d'auuht 
plus  que  1'affluence  du  peuple  la  rerardoit  a 
chaque  pas.  Quand  les  quarante-huit  boeufi  cu- 
rent  pris  leur  tournant  dans  la  grande  cour  du 
palais,  Grumedan  cria  d'une  voix  ,  deja  rauque 
naturellement,  &  dont  il  redoubloit  encore  le 
fon  :  oil  eft-il  done  ce  roi,  que  je  lui  parle, 
qu'on  appelle  la  fcmme.  GiroHee  ne  pordic  pas 
un  mot  de  ccs  paroles  ,  clles  lui  paiurcnt  UP. 
peu  rudes  ;  mais  ayant  coniulte  Ton  {'iqueur 
favori ,  qui,  dans  le  fond,  etoic  aiicz  bon  dia- 
ble  ;  il  prit  le  parti  de  defcendre  oe  ion  appar- 
tement  ,  &  de  venir  lui-meinc  voir  ce  qu'on  hi; 
vouloit.  Quand  il  fut  aupres  dc  la  voiture  :  r-.n. 
chez-la  ,  lui  dit  Grumedan,  en  lui  tendar.t  la 
main  ;  touchez-la ,  Giroilec  ,  mon  ami,  mo 
connoiilez-vous  r  non ,  die  le  roi,  d'une  voix 
afTcz  embarraflee.  J  j  iuis ,  dit-il ,  le  g^-nie  Gru- 
medan, je  vicns  pour  faire  votre  fortune  j  mon- 
tonsli-haut,  je  vous  parlcrai.  Prur-lors,  i:  mn. 
pied  a  terre,  il  ordonna  aux  bcruis  de  retonrn. :•: 
a  ieurs  affaires  }  ils  le  dcteie;cnt  d'cux-n^Jni'.'s  ; 
6c,  plus  legers  que  dcs  terfs ,  ils  s'enfuirent  I;, 
prcmptement,  qu'en  u:i  inltant  en  les  pj 
vue  j  pour  lors  ,  i!  .ijn;:aun  ecu,  de  ;a  m..,. ..  . 

A  a.  ii 
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jfur  Ton  char ,  qui  fc  converric  en  un  monccau  de 
petite  monnoie  d'or  qui  a  eu  bien  long- terns 
cours  dans  le  royaume,  <Scdont  on  en  volt  encore 
quelques - unes  dans  les  cabinets  des  curieux.  Je 
donnc  cela,  dit-il ,  pour  bcire  a  vos  valets.  Bref, 
II  ne  garda  de  ion  equipage  ,  que  le  lion  done 
j;ai  parlc.  Lcs  cris  de  tous  c-eux  qui  s'etourToient 
pour  avoir  des  pieces  d'or,  eveilierent  la  reine  ; 
ellc  ibnnapour  faire  tirer  fur  ceux  qui  lui  por- 
toienrauiTi  peu  de  refpedt ;  mais  quand  on  lui  cut 
die  qu  il  y  avoic  un  monficur  qui  demandoit  a 
lui  parler,  elle  crut  que  tout:  le  monde  avoit 
perdu  1'efprk,  d'autant  plus  qu'on  lui  parloic 
tout-a  la-fois  ,  de  bccufs  ,  d'or,  de  mafliie , 
de  grand  hcmtr.e,  de  lion;  cnfin  ,  routes  fes 
femmcs  vouloien:  conter  chacune  une  particu- 
larice  de  ce  qu'clles  r/avoient  point  vu  ,  &  de 
ce  qu'on  leur  avoic  confufement  conte.  Pendant 
ce  terns  ,  le  roi  entretenoit  le  genie  ,  &  rrouvoit 
ja  converfation  fore  a  fon  gre.  Girofiee  avoit 
inutilernent  demande  au  genie  ce  qui  pouvoit 
1'attirer  a  ia  cour  ,  mais  il  lui  avoic  toujours 
repondu  qu'il  ne  le  lui  vouloic  dire  qu'cn  pre- 
ience  de  la  reine.  On  emit  done  venu  plufieurs 
ibis  la  prier  de  puffer  chez  le  roi  ,  mais  on  ne 
pouvoit  la  determiner  a  paroitrc  ;  eile  n'avoit 
point  dorm:  ,  elle  avoic  la  migraine.  Comment 
oier  le  montrer ,  cllc  ctoit  faite  comme  un  chien 
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fou.  Toutes  ccs  minauderies  112  touilicrem  poi:.: 
le  geantj  il  die  toujours  qu'il  ccoit  iH'ceUairc 
qu'il  1'cntrctint ;  mais  com  me  il  avoic  cnvic  d? 
lui  plairc  ,  il  pria  quclques  courtifans  ,  qut 
t'toient  dcbouc  dans  la  chambrc,  dc  lui  porter 
ia  mailue  ,  e-n  la  prianc  dc  vouloir  bicn  la  fbn- 
tir  ,  cc  qui  emit,  difoic-il,  un  remede  eproave 
&  fouveram  pour  micnr  la  plus  for'c  migraine. 

1  u^  O 

Us  furcnr  obliges  d'J  la  porter  a  qur.rrc.  Lcs 
chofes  excraordinaires  trouvcnt  p;racc  qv.clquc- 
fois  aupr^'S  dcs  dames,  riligranc,  avcc  uu  r.ii-  :\ 
Ja  fois  de  riepris  6c  Jc  compl-.iiiiince  ,  ll-  !i:  ?.p- 
prorlier  hi  mailue;  clle  la  Iciuir,  fc  ia  migraine 
fuc  diilince  fur  le  champ.  L'on  c!l  on  doiuc  de 
favoir  h  ce  fan  prccifcment  1'odeur  de  ce  bois  Ojul 
opera  ce  miracle,  ou  bien  s'il  le  f.iuc  attribuer 
;i  la  vue  d'un  rrand  nonibrc  de  p'liriircs  t]in  t'im- 

v_'  I  * 

be  rent  de  la  mailue  ,  au  niomer.t  que  I'iligr.'.na 
s'cn  approcha  :  ciuc'-i  qu'il  en  Ic-ir,  i:::  proJige 
audi  agrJal-!.e  derermina  la  rci.ie;  (lie  pail?. 
promptcmenr  ion  rnanteau  roya!  par-Jci'uis  unj 
robe  a  pcigner,  die  coeila  I*1!1,  \ieux  dia» 
de  diamans  de  ).-,,: rar  par-dei:us  ib'i  bcMinct  do 
nuit;  clle  niic  promptemenc  une  taile  de  rouge 
fur  chacune  de  ies  jou.es  3  c'cd-a-dire  ,  dopuis 
paupierc  jufqu'au  plus  bas  du  vilage,  ^x  ,  dar.s 
cet  equipage  ,  ie  cachant  encore  le  IK  /  avcc  u:i 
grand  eveucaiK  a  cauie  du  rja.ii.l  i^ur,  el; 

A  LI  ;:; 
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riva  dans  la  falle  du  trone,  en  tenant  routes 
forces  de  mauvais  petits  propos.  Le  genie  fuc  au- 
devant  d'elle,  plus  poliment  qu'a  lui  n'apparte- 
noir.  II  fe  plaf  a  au  milieu  du  roi  &  de  la  reine  ; 
route  la  cour  fe  retira  par  refpecl:  ,  &  le  genie 
jeur  dk  alors  :  je  m'appelle  Grumedan  ,  &  je- 
fuis  de  la  meilieure  &  de  la  plus  ancienne  mai- 
ibn  dcs  genics  ;  mon  pouvoir  eft  mille  fois  au- 
defTus  de  ma  force  ;  eependant  ,  un  fi  grand 
iiombre  d'avantages  que  je  rcunis  en  moi ,  one 
fuccombe,  &  n'ont  pu  re- lifter  aux  charmes  de 
Pimprenelle ,  vcrre  fiilc,  jc  i'aime  epcrdument; 
]C  la  is  bien  qu'elle  nc-  m'aime  point,  mais  je  ne 
puis  vivre  fans  eiie.  Un  certain  freluqucc  de 
Komarin  ,  que  vous  avcz  connu,  a  fu  lui  pLure, 
je  crois  qu'il  ne  fera  plus  un  obfhcle  a  mes 
defirs,  vu  la  fa  con  done  je  1'ai  traite,  il  y  a 
quelques  jours.  C'yft  le  fils  cadet  d'up.  petit  roi, 
qui  n'a  pas  feulement  une  mine  de  cuivre  dans 
fes  ctats.  Quoi  qu'il  en  foit,  j'cn  ai  purge  le 
monde.  Vous  croyez  que  ,  fi  jc  le  voulois  abfo- 
lamenr  ,  je  n'ai  pas  befoin  de  votrc  confcnte- 
rnent  pour  epoufer  votre  fille ,  mais  il  eft:  necef- 
^•;;e  que  je  1'obtienne,  a  catife  d'une  ccrtainc 
begueule  de  Melinette,  qui  protcgeoit  le  petit 
Komarin  ,  &  que  j'ai  quelque  raifon  de  mena- 
•^cr.  Filigrane  ckGiroilee  redoutoient 'egalemene 
f-5.n  «cndrc  auill  terrible  que -celui  qui  ie  propo* 
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foif;  cependant,  avec   un  air  afil-z  embarraile  , 
ils  direnc  au  genie  3  que  Ton  alliance  lour  faifoic 
beaucoup  d'honneur ;  mais  qu'ils  ieroiciu  bien- 
aiies  de  Ic  connoitre  un  pen  davantage  ,  aim  quo 
leurs  fujecs  n'euflent  point  dc  reprochcs  a  Icur 
fairej  de  marier  a  un  genie  qu'ils  r.c  connoit- 
ioient  point,  I'hcririerc  prefomptive  de  ia  cou- 
ronne.  Gruinedan  Icur  repondit  a  cela  :  jc  vcux 
bien   vous   accordcr  quclques    jours   pour  faire 
connoiffance  avcc  moi  ;  ir.ais  j'ai  dcmclc  dans 
votre   cfprit ,    quc   la   crainte   dc    pcrJrc   votrc 
royaume,   vous  inquietoic  plus  quc  cc  cue  vous 
m'avcz   aiicgue  ;    ;  Jlcz  ,   {by:/,   traj^quillcs  ,    je 
vous  en  donnerai   I'oixaine   mures,    li  vous  les 
aimez.  En  attendant,  je  vais  cnvoyer  chercher 
votre  fille,  ailn  que  vous   la  detenniniez  vous- 
memes  a  me  dormer  la   main.  A  cos  mors ,    ; 
rira  dc   fa  pochc  Ic  grand   filler  dciu    il  s'ctoi 
fervi  pour  appeller  les  huicrcs  f  c:\':oit  Ion  inftri:- 
ment  favori )  ;  au  bruit  qu'il  lit,  I'^n  grand  lion, 
qut  1'attendoit   tranquillement  a  la  porto  dc  1  • 
rue,  arriva  a  les  pied;:.  II  r.c  craignoit  pas  qu\Mi 
Ic  lui  volat  ;  car  il  avoir  un  c olicr  a  fes  armes } 
fur  Icqucl   fon  nom.  ctoit  ccrir  :  cc  qui  _,  joint  \ 
de  petits  grelots ,  rendoit  ia  parurc  complcn  -. 
Mirtil,    lui   dit-il,  allez  chercher  la  j-r;:1  •;;•>• 
ainenez-la  bien  doucemei^.r  ici  tt-uc-a  !  ;.:-:::c. 
ces  mots,    Mirtil  ,    d'une  touric   ! 

.V  n     , 


bientot  a  1'extremite  des  jardins.  II  fe  fit  jour  a 
travers  des  troupes  qui  gardoient  la  retraite  de 
la  prir.ce-fle.  D'un  coup  dc  queue  ,  il  cnfonca  la. 
porte  ;  6c  chargeant  la  princefTe  ,  toujours  eva- 
riouie  fur  Con  dos ,  qu'il  rendit  canape  tout  au- 
tanc  qu'il  put  ,  6c  tenant  les  habits  dans  fa 
gusule,  ii  rcvint  en  rncins  d'un  demi-quart- 
ct  heurc  dans  la  chambre  du  trA,ne  ,  cii  Grume- 
dan  ,  Giroflee  cc  Filigrans  av(-ient  une  conver- 
ititjon  dans  le  fund  afiez  triviale.  Ce  fut  ua 
fpeCiacle  aiTez  lingulier  ,  que  celui  de  voir  arri- 
ver  cctte  malheureufe  princcile  ,  qui  rendoit 
ainfi  fa  premiere  vifite  a  fes  parens.  Grumedan 
lui  fit  alors  fennr  le  bout  de  i'a  maflue  ;  a  peino 
eutellc  ouvert  fcs  beaux  yeux  ,  qu'cn  appcrcc- 
vant  Grumedan,  c!ie  fit  un  cri  de  Jcvalcur,  5c 
feroit  infailliblement  retombcc  dans  1'etat  dont 
elle  fortoit ,  Jans  le  lecours  d'j  flacon  de  Grume- 
dan,  c'ed-a  dire,  ceiiu  de  fa  maflue.  Les  cris.  Sz 
Ics  pleurs  de  Pimprenelle  continuercnt,  malgre 
Ics  iTiConnus  dont  eile  fe  voyoit  environnce  ; 
car  lei  grandcs  douleurs  ne  menagcnt  qui  que  ce 
ioit;  an  ruonde.  Filiffrans  .  maLr/e  la  douleur 

<*J  *  ^j 

dont  la  princcdc,  fa  iille  ,  etoit  accublee,  fut 
•outrec  dc  rexceilivc  bcau^e  dont  cile  lui  parut  a, 
^lle-iTicmc  :  avec  un  fai^:  air  d'anmie  6c  d'inte- 
re: }  qui  n'clT:  que  trop  commun  dans  le  monde, 
tile  p;  t-)ofa  du  rcmmciicr  dans  ion  apparcemcnr, 
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&  de  la  faire  mettre  an  lie  pour  la  lailier  rcno- 
fer,  promcttant  dc  plus  de  lui  parlor  o!c  I'alTaire 
done  Grumedan  venoic  de  les  entretenir ;  ma  is 
c'etoit  bien  plutot  pour  1'c  rendrc  maitreile  de  (i 
perfonne,  &  pour  I'empecher  d'etre  admivt'e  Je 
toute  la  cour;  ellc  lui  mir  un  gran  1  mouciKjir 
fur  le  vifage  ,  la  pric  par-deilbus  le  bra:;,  &  la 
conduiht  elle-meme  UJT.S  ion  aj'parr-jrrienr ;  cllo 
fit  tendrc  un  1  it-de-camp  dans  fa  garde- ro'.'e  ,  re 
ne  voulut  pas  quo  rerionne  la  iervi:  ;  <5c  lous 
precexre  dc  la  laiiler  repofer  ,  cile  or;;  cciia  ro:ic 
la  monde  dj  la  voir.  Pour  le  roi,  il  a.lreila  la 
parole  an  genie  ,  6c  lui  die:  nous  n'avons  plus 
rien  a  faire  ici  auiourd'hui ,  voulcz-vous  quo 
nous  allions  a  la  chaSle  ?  n:on  cquip:;ge  'eft  prer, 
&  j'ai  connoilTance  d'un  des  plus  gros  langl:ers  ; 
Je  genie  accepra  la  proportion  ;  Ton  cquipp?. 
pour  fon  ufage,  rout  au  plus  vire,  le.^  plus  gran  Js 
clrevaux  de  cardie  de  la  petite  ecurie,  t<  nos 
gens  parrircnt*  cnfeniblc.  Laiilons-les  challer  , 
p rendrc  oil  ne  pas  preiidre  ,  6:  rcvcnons  au  beau 
Komarin. 

Lc  ledeur  fe  fouvint  de  1'obligation  reelle 
qu'il  cut  a  la  bonne  Meiincttc,  quand  le  genie 
le  furpric  avec  Pimprenelle.  L.lle  nc  1'e'ir  p.;s 
plutcVt  foudrait  a  la  fureur  du  gc'nie  ,  i;ue  le 
mettant  fur  Ion  char  ,  clle  le  conduiiir  dans  ion 
Palais  dc;  nues ,  couune  jc  1'ui  dcJLi  di:  ,  mis 
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on  ignore  quel  etoit  ce  chateau.  C'etoit  une  ef- 
pece-  de  retraite  qu'elle  avoir  fait  batir ,  &  qu'elle 
preferoit  fouvent  a  1'habitation  ds  la  terre.  La, 
elle  n'etoit  detournee  par  aucun  bruit  ,  elle  y 
travailloir ,  elle  s'y  repofoit  ,  elle  y  faifoit  enfin 
tout  ce  que  bon  lui   fembioit  :  le  palais   etok 
fuperbe  ,  6:  comfne  il  ctoit  fitue  fur  les  nues 
Jes  plus  elevess  ,  le  foleil,  dont  les  rayons  n'e- 
roient  jamais  obfcurcis ,  y  brilloit  fans  cefle  dans 
toute  fa  purete.  Ce  fut  done  la  que  Melinette 
conduifit  Romarin.  II  ne  fat  fenfible  ,   comme 
on   peut  le  croire  ,  a  aucune  des  beautes  ,  non 
plus  qu'a  la  fmgularite  du  palais.  Quoi ,  dilbit-il 
fans  cede  a  Melinette  ,  quoi ,  vous  m'aimez  ,  & 
je  ne  verrai  plus  Pimprenelle  !  Quoi,  vous  me 
confervez  la    vie  ,   &  vous    abandonnez    une  fi 
rare  beaute  a  routes  ies  fureurs  de  Grumedan  .' 
Kafiurez-vous,  mon  cher  Romnrin,  lui  dit  alors 
la  bonne  Melinette,  tout  etendu  que  peut  etre1 
lc  pouvoir  dcs  fees ,  il  efl  j  vous  le  favez  ,  borne 
par  quelquss  decrets  du  deilin.  Croyez  que  tout 
ce  que  je  pourrai  fairc  pour  vous  j  certainement, 
je  le  mettrai  en  execution.  Je  vous  laifie  ici  le 
maitre  ,    ric-n   ne  pent   vous   y   manqucr  ;    me* 
papillons    &    les    hirondelles  ,    mes   favorites  , 
ont  ordre  de  n'obeir  qu'a  vous.  Adieu  ,  je  vous 
quitte  ,  que  mon  amitie  vous  fafTe  efperer.  Ro- 
n;?.:in  ne  trouva  point  que   Melinette  lui   cut 
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parle  d'un  ton  aflfez  pofitif ;   il  nc  trouva  dan* 

les  mots  de  confolation  qu'clle  lui  avoicnt  Jits, 

que  rout  ce  qu'il  falloit  pour  s'adligcr  ;   car  hi 

triilefie  £  le  chagrin  one  bicn  de  Tare  pour   fe 

nourrir.  Jl  s'abandonna  done  a  toutes  les  idees 

les   plus    funeftes.     D'abord    quc    la    fee  1'cuc 

quitte  ,     il  ne    douta  point  qu'il  no  fur,   iepare 

pour  jamais  de  rout  ce  qu'il  adoroic ;  &.  ne  pou- 

vant  furvivrc  a  fa  douleur  ,  il  ie  precipita  millo 

fois ,  mais  en  vain  ,  dcs  fenctres  les  plus  haures 

du  palais  ;  il  s'cianra  du  hauc  de  routes  les  rer- 

ralles.   Les  nucs   avoient  ordre  de  veiiier    \  la 

confervation  ,    elles  n'eurent  garde  d'etre  fans 

attention.    Komarin  ,    bicn   convaincu   qu'il   ne 

lui  etoit  pas  poffible  d'attenter  a  la  vie  ,  donna 

cent  fois  les  epithetes  de  cruelle  &   de  barbare 

a  Melinctte  ;  6c  trouvant  la  clartc  du  folcil  rrop 

brillance  pour  la  trillc  fituation  de  ion  cceur  , 

il  abandonna  les  appartemens  les  [(lus  agreablcs 

&  les  plus  rnagnill  ]ues  :  cc  qui  le  voit  raremcnt 

dans  les  grands  palais  ornes  £;  nieubies  avcc  le 

plus  de  gout;  il  dedaigni,  dis-je  ,  ces  fuperbcs 

lambris  ,  &  choiiit  pour  Ion  habiration  unc  de» 

caves   du  palais  3  dans    laqtielle  ,   a    la   verite  , 

1'obfcurite  n'ctoit  point  repandue  ;  mais  ce  n'e- 

toit  allurement   pas  la  faute  ,  ii   le  jour  le  iut- 

voic.   La  clartc  quc  Ton  y  voyoit ,  &  1'air  cjue 

1'on  y  rc.fpi.voic,  unir')icnc  Icr.  brouilbrds  cr  is 
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de  1'hivsr  ;  je  n'en  puis  dormer  une  plus  jufte 
idee,  &  ce  fut  ia  qu':l  gcmiiToic  a  fon  gre  ,  qu'il 
nomrnoit  Pimprereile  ,  &  cu'il  appeloic  fans 
cefie  la  mo::  a.  Ion  iccours.  Un  jour  que  ,  plus 
afflige  que  jamais ,  il  penlbit  a  la  trille  dcflin-ee 
en  fc  rappelanc  les  beautes  &  Tcipric  de  Fim- 
prcn?'le  ,  &  qu'il  fe  retrace!:  le  fouvcnir  de 
fon  bonheur  pafie  ,  il  entendit  chanter  une  voix 
qui  ne  lui  ctoit  pas  inconnue.  Lc  fon  de  cette 
\cix  le  frappa  ,  moins  encore  cependant  que 
les  paroles  6c  que  le  nom  de  Pimprenelle  ;  c'e- 
toit ,  en  efiec ,  un  des  couplets  qu'il  avoic  fairs- 
pour  fon  adorable  maitrefle  :  il  fortit  avec  ar- 
deur  de  fa  fombre  retraite.  Au  memo  inflanc  le 
fidcle  oc  charmam  Rigdi  parur  a  lui.  La  joie 
de  Romarin  ne  fe  pout  cor.cevoir.  Le  fideie 
rofiignol  lui  apprit  qu'une  liirondelle  de  palais 
qu'il  hc.bitoic  avoit  prie  devant  lui  une  de  fes 
confines  de  faire  une  commifiion  pour  elle  ; 
qu'il  avoit  entcndu  dans'  leur  converfation  que 
Melinettc  avoit  double  le  fcrvlce  de  fon  palais 
pour  la  gcirde  du  prince  Romarin  ;  qu'il  nvois 
done  appris  le  lieu  de  fa  dcmcure  ;  qu'il  avoit 
efperc  d'en  inftruire  PiniyMT'iu-iie  ,  trc  apporcer 
ce  foulagemcnt  a  fes  peines  ;  maij  que  ,  dans 
ce  in 6 me  moment  ,  elie  aoic  cvanouic  ,  &, 
n:j'el!e  avoit  etc  plus  de  vingt- quatre  hcure* 
fans  co nnoi fiance.  II  ^ppric  alori  au  prince  toui 
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re  qui  s'croic  pa  lie  depuis  Ton  depart  ,  <5c  tor.: 
t:e  qu'on  a  deja  lu.  Fondant  en  Jarmcs  a  c-cc 
endroic  dc  Ton  rccic  ,  11  lui  conra  que  ,  tourc 
evanouie  qu'elle  etoit  ,  un  grand  lio-i  IV-toit 
venu  enlcver  ;  qu'il  n'avoic  pu  favoir  cc 
qu'clle  ecoic  devenue  ,  &  qu'il  avoir  pris  le 
parti  de  venir  pleurcr  ,  s'affliger  &  nu)iirir  au- 
prcs  de  Ton  cher  maicrc.  J/arrivcj  dc  Mi^  !i 
avoit  etc  d'abord  un  dcs  grands  conccnrcir.cns 
que  Komarin  pLAit  avoir  ,  les  nouvcllcs  qu'il 
apporta  mircnc  le  comble  a  les  malheurs.  Scs 
dcfirs  dc  irourir  redoublerent  ;  mais  la  douc-j 
converfacion  ds  ccc  airnablo  oifcau  ctoit  dn 
moins  une  confolacion  pour  ce  muihciircux 
amanc.  Voila  quel  ccoic  au  juilc  rJcac  de  1'ha- 
bicanc  du  palais  des  nucs. 

lime  femble  que  nous  avons  laiilJ  Grumedan 
&  le  roi  Girofice  allant  a  la  cba.'Ie  de  compa- 
gnic  3  iis  y  furenr  ,  en  efler  ,  le  i\.i  lore  joii- 
nicnt  monte  ,  <Sc  le  genie  tro:t;:r.t  ihr  11:1  '.Tr;ir,d 
cbeval  de  carolle  ,  la  cha;Te  coninienca.  G:u:ne- 
dan  lacha  ion  ^Mind  lion  ^lirril  ,  £;  dans  le 
me  me  indanr  ,  le  lan^lier  fu:  terra  lie  ex  rnii 
tn  pieces.  Le  roi  avri:  bea::  crier  :  vou?  ne 
cliallez  pas  dans  les  iv^les.  Qu'importc  ,  di 
Grumedan,  pomvu  que  je  le  prenne.  [.^<  pi- 
queurs  Icvoicnc  les  cpaulcs  a  de  telles  i.  •>•>:, 
d'agir  &  de  parlor,  tx:  le  roilcur  repundit  (qua;id 
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Grumedan  ne  les  regardoic  pas )  ,  &  leur  faifoit 
figne  qu'il  falloit  pardonner  quelque  chofe  a  un 
homme  qui  n'etoit  pas  encore  au  fait .,  &  qui 
n'etoit  qu'a  fa  premiere  chafTe.  Us  revinrent  au 
palais ,  ils  fouperent  comme  font  d'ordinaire  tous 
les  chaffeurs  ,  fans  parler  d'autre  chofe  que  de 
grandes  betes,  dechiens,  de  piqueurs ,  de  che- 
vaux,  &c.  Le  genie  piopofa  pour  le  lendemain 
une  chaffe  a  1'ogre  :  il  lui  fut  aife  d'en  faire 
fentir  1'utilite  j  &  la  nouveaute  du  divertiffe-' 
ment  piqua  le  gout  de  tous  les  chaffeurs. 

Malgre  1'exaditude  de  ceux  qui  m'ont  donne 
des  memoires ,  &  le  foin  que  j'ai  eu  d'en  ra.C- 
fembler  ,  je  fuis  oblige  d'avouer  que  le  detail 
de  cette  jolie  partie  n'eft  pas  venu  jufqu'a  moi; 
je  fais  feulement  qu'il  y  eut  un  page  de  1'equi- 
page  qui  fut  mange ,  &  que  1'ogre  qui  fut  couru  , 
ne  feroit  pas  derceure  en  fi  beau  chcmin  ,  (i 
Grumedan  ne  1'eut  afTomme  d'un  coup  de  fa 
maifue. 

Apres  une  auffi  belle  chafle  que  le  fut  celle-ci, 
le  genie  ,  de  retour  au  palais  ,  fut  voir  la  reine 
pour  la  prier  de  fe  determiner  promptement  , 
&  d'engr.ger  Pimprenelle  a  fuivre  fes  volontes, 
II  trcuva  Hligrare  fort  adoucie  en  fa  faveur  ; 
J'ennui  dc  voir  ft  (ille  aufTi  belle  qu'elle  etoit , 
avoit  confideral-'lcL.cnt  avance  le  manage.  Ils  eu 
uonncrent  les  pajoles  a  cette  derniere  enrrevue, 
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6c  les  articles  fecrets  furent  que  Ic  royaume  ap- 
parriendroit  a  Giroflee  &  a  elle,  pendant  tout 
le  cours  de  lour  vie  ^  &  que  Pimprenellc  no 
paroitroic  jamais  dans  aucun  cndroit  oil  elle  Je 
trouveroit.  Grumedan  confentit  a  tout  ;  pour 
achevcr  de  le  contcntcr  ,  on  fixa  le  jour  dcs 
noces  au  furlendemain  ;  &  pour  donncr  quclque 
certitude  a  1'cngagcmcnt  que  Ton  prcnoir ,  on 
ne  trouva  point  de  parti  plus  doux  que  cclui 
de  donner  a  la  pauvre  princefle  le  choix  de  1'c- 
poux  ,  ou  celui  d'une  coupe  empoifonnee  qui 
feroit  iur  1'autel  dretTe  pour  le  mariage.  Cette 
nouvelle  n'effraya  point  Pimprenclle.  Quclques 
gens  de  la  cour  qui  s'imaginent  toujours  que  Ton 
ne  pent  ie  determiner  a  la  mort ,  attribuerent  ii 
gaiete  avec  Jaquelle  elle  recut  cct:e  nouvelle, 
a  la  plattc  joie  des  lilies  quand  on  les  marie. 

Grumedan  ,  pour  temoigner  ic  cor.rentemenr 
qu'il  eprouvoit ,  fachant  que  Filigranc  aiiiKMt 
Jes  i'tes,  rcfolut  de  lui  en  donner  unc,  a  elle  c^c 
a  toute  la  cour  ,  il  prit  jour  pour  le  len Jeruiin  , 
veilie  de  fes  nuces  ;  on  iVnoroit  ablblum 

D 

quel  feroit   le  divertilTement,  car  le  genie  n'a- 
voit  confulte  perlonne  ;  il  n'avoit  pas  vou'u 
fa  production  put  etre  (bupgonnee,  rar  I/  |  ins 
leper  avis.  On  arriva  dans    la  la!'-?  dj>  ipc;i:-i- 

O  ' 

cles  au  moment  qu'il  en  donna  la  pcrmiiHon  . 
.^uand  on   fut  place ,  uc  que  h  toile  tut  levee 
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onvit  avec  une  forte  de  furprife  ,  le  theatre 
ferme  par  de  gros  barreaux  de  fer  ,  qui  lailYoicnt 
cependant  affez  d'efpace  pour  difliriguer  &  pour 
voir  le  jeu  des  actcurs.  Quel  fut  I'etonnement 
de  toute  1'afTemblee  ,  quand  on  vie  paroitre 
de  grands  ours  qui.,  marchant  fur  les  pieds  de 
derriere  ,  vinrent  reciter  une  paflorale  avec 
des  habillemens  &  des  parures  tels  qu'on  les 
voit  a  1'cpera.  On  peut  juger  que  le  deilus ,  qui 
chantoir.  ies  premiers  roles  de  bergeres ,  etoic 
une  terrible  baffe  taille.  Tout  etoit  complet , 
quant  aux  nombres  ,  <Sc  les  chceurs  etoient  affu- 
rement  bien  remplis.  Le  premier  adle  fuc  exe- 
cute aifez  tranquillement  de  la  part  des  acteurs ; 
mais  pour  les  fpe£tateurs  ,  il  eft  reel ,  qu'ils  ne 
favoicnt  ou  fe  mcttre.  Lc  ballet  qui  fuivit  I'aCle  , 
fut  meme  allez  agreable,  car  il  fut  execute  par  de 
grands  linges  tres-favans  &  tres-adroits.  La  fuite 
ne  fut  pas  tout-a-fait  auffi  bien  reprefentee.  II 
y  avoir  dans  la  \  a  '.,le  une  tcene  de  rivalite,  Ies 
ours  prircnt  la  chofe  au  perfonnel  ,  oc  le  com- 
bat a  mort  common ca  des  ce  moment.  11  fuc 
d'autan;  plus  terrible  ,  que  les  chceurs  nrirent 
parri  ,  &  que  prefque  rous  les  muiiciens  peri- 
rent;  pour  lo:s  on  lit  un  grand  cas  des  grilles 
dont  on  s'ctoit  n.ocque  en  arnvanr. 

11  n'y  a  rien  de    li  commun    dans   le  monde 
que  de  voir  des  ^ens;   qui  non-lculemenc  font 

de? 
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ties  fottifes  ,  mais  encore  qui  les  fouticnncnc 
apres  les  avoir  faitcs  fans  en  vouloir  dernor- 
dre.  Grumedan  etoit  de  ce  nombre  ;  il  foutinc 
toujours  que  c'etoit  par  unc  reflexion  auili 
fine  que  judicieufe  ,  qu'il  avoir  choifi  des 
ours  pour  reprefenter  ion  divertiflement.  SI 
j'avois  connu  ,  difoit-il  ,  un  animal  aufTi  pro- 
pre  au  theatre  ,  puifqu'il  marchc  fur  les  pieds 
de  derriere  ,  &  plus  mechanc  que  Tours  ,  je 
i'aurois  certainement  prefere.  Eh  hien  ,  dit-il, 
ils  ie  font  pris  de  querelle  ,  cela  cfl  nuturel  ,  cSc 
ce  n'ed  pas  ma  faute  !  Toures  ces  pauvrctcs  & 
plufieurs  autres ,  que  par  pine  pour  Je  ledeur 
je  paffe  (bus  filence  ,  furenc  ecoucees  ;  ellcs  fa- 
rent  meme  applaudies  ,  parce  que  le  genie  an 
lieu  de  fruits  &  de  glaces  ,  avoit  faic  fervir  i 
toute  la  cour  des  baflins  immenies  de  grandes 
pieces  d'or  ,  &  des  corbeilles  remplies  de  dia- 
mans  ;  <5c  Ton  m'a  fort  allure  qu'il  ne  retourna 
rien  aux  offices. 

Le  lendemain  de  cette  belle  fete ,  jour  dedine 
pour  le  mariage  ,  Pimprenelle  fut  conduite  dans 
la  falle  du  trone  ;  elle  marchoic  an  milieu  de  Gi- 
roflee  <5c  de  Fiiigrane_,  qui  fe  pin^oit  tres-inutile- 
rnent  les  levres  a  deilein  de  fe  les  rendrc  rou- 
ges j  &  qui  grimacoit  tout  de  ion  micux,  oucree 
des  applaudiflemens  que  la  princeife  s'attiroir. 
Quand  ils  furent  arrives  au  milieu  de  la  lalle  , 
Tome  nil,  C  b 
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Grumedan  parut  avec  une  perruque  a  toupet , 
une  bourfe  enormc  ,  un  plus  grand  noeud  de 
cravate,  vetu  d'une  pluie  d'argenc ,  &  tout  farci 
de  couleur  de  rofes ,  tel  enfin  ,  ou  a  peu  pres , 
que  nous  voyons  que  les  etrangers  s'habilient  a 
leur  arrivee   a  Paris  ,   moitie   fur  leur   gout  , 
moitie  fur  la  perfide  parole  de  leurs  tailleurs. 
II  etoit  triomphant  ,  &  ne  pouvoit  s'imaginer 
que  Ton  put  preferer  la  mort  a  lui.  Ce  fut  ce- 
pendant  ce  qui  lui  arriva,  car  apres  1'alternative 
propofeej  Pimprenelle,  faidlTiint  la  coupe  avec 
avidite,  &  levant  fes  beaux  yeux  au  ciel ,  s'e- 
cria  d'une  voix   qui    tira   les  iarmes  des   yeux 
de  tous  les  fpeftateurs  :  6  mon  cher  Romarin  , 
que  je  m'edime  heureufe  de  perdre  une  vie  que 
je  ne  puis  paffer  avec  vous  !  Au  moment  qu'elle 
avaloic   la  trop   fatale  coupe  ,  les    fenetres  du 
palais  s'ouvrirent ,  &  Melinette  parut  eblouif- 
fantedegloire,  montee  fur  le  nuage  le  plus  bril- 
lanr  du  ciel;  Romarin  ,  beau  comme  le  jour, 
lui  fervoit  d'ecuyer.   Toute   la   cour   demeura 
furprife  ,  &  meme  un  peu  eblouie  :  Pimprenelle 
^ppercut  fon  amant ,  laiffa  tomber  la  coupe  ,  & 
.ourut  a  lui.  Grumedan  voulut  fe  mettre  en  de- 
icnie  d'abord  qu'il  vit  paroitre  Melinette  ;  mais 
..a  fee  palfant  du  cote  de  fon  mauvais  ceil  (  car 
on  doit:  fe  fouvenir  qu'il  etoit  borgne,  quoique 
ion  ferment  favori  fiat  celui  de  dire  toujours ; 
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par  mesyeux  }  ;  ia  fee,  dis-je  ,  le  prenant  par  un 
de  fes  fourcils,  qu'il  avoir  tres-bien  fournis , 
1'elevaau  milieu  de  la  falle ,  £  le  ficgambillcr 
quelque-tems  pour  marquer  fa  fuperioricc;  pour 
lors  elle  le  toucha  de  fa  baguette  ,  «Sc  1'cnfjrma 
pour  mille  ans  dans  la  boule  d'un  chandelier 
de  criftal.  Regois  le  prix ,  lui  die  -elle,  &  ds 
ta  ferocite  ,  &  du  mepris  que  tu  as  fait  de 
moi.  Pour  lors  elle  maria  nos  amans,  auxquels 
elle  donna  avec  raifon  le  royaume  a  gouverner  ; 
car  Giroflee  5c  Filigrane  ,  a  parler  vrai ,  ne 
gouvernoient  prcfque  plus.  La  gcncrolice  des 
nouveaux  maries  ,  qui  ne  vouloicnc  point  ac- 
cepter Ic  royaume,  ne  put  refifier  aux  ordres 
de  Melinette  ;  on  donna  au  roi  &  a  la  reine, 
tout  ce  qui  pouvoit  convenir  a  leurs  gouts. 
Pimprenelle  <5c  Romarin  declarerent  le  iidele 
Kigdi  ,  leur  premier  mini/Ire.  11s  furent  ado- 
res de  leurs  fujetsj  ils  curcnt  des  entans  tres- 
aimables;  1'on  die  qu'ils  s'aimerent  toujours,  Sz 
qu'ils  furenc  parfaitement  heureux  du  cote  dc$ 
fentimens :  je  ic  veux  croire. 


Bb  ij 


L  E  S    DONS, 

C     O    N    T    E. 


A  fee  des  Fleurs  habitoit  un  palais ,  &  tenolc 
une  cour  an  milieu  des  Fontaines  &  des  jardins, 
Trianon  <3c  Marly  ne  font  que  d'informes  copies 
de  ce  delicieux  fejour.  Les  lieux  que  nous  avons 
ornes  &  choifis,  peignent  ordinairement  notre 
caraftcre  :  ainfi ,  tout  1'agrement  de  la  nature, 
rafTemble  dans  cette  aimable  retraite  ,  donnoit 
line  idee  dc  tons  ceux  de  cette  aimable  fee.  Les 
charmcs  de  fa  fociete  ne  fe  peuvent  exprimer  ; 
mais  les  quaiites  de  fon  cceur  les  egaloient  pour 
le  moins ;  non-feulement  elle  fecouroit  les  mal- 
heureux,  mais  elle  fe  plaifoic  a  aller  au-devanc 
de  ieurs  befoins,  &  leur  laifToit  ignorer  a  qui 
ils  en  ctoiencredevables.il  lui  fuffifoit  d'obli'ger. 
Sa  cour  ctoit  compofee  de  jeunes  princes  &  de 
jeunes  prince fies  (car  elle  aimoit  beaucoup  les 
enfans.  )  Eilc  les  elcvoit  depuis  lour  tendre  jeu- 
nefTe,  ou  bien  elle  les  faifoitvenir  aupres  d'ellej 
y,  creise  ans  pour  un  fcxe,  a  feize  pour  1'autre. 
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Elle  les  douoit  ordinaircment  du  don  qu'ils  deli- 
roient  obtenir;  c'etoit  ainfi  que  la  fee  des  Fleurs 
compofoit  la  cour,  &  vivoit  dans  les  vcrkablcs 
delices  du  coeur  &  de  1'efprir.  Bien  difference  en 
ce  point  des  autres  fees ,  qui  n'onc  pas  coujours 
connu  le  plaifir  d'obliger,  le  feul  qui  puiffb 
faire  fupporter  Pautorite  quand  on  eft  fage. 

Sans  entrer  dans  le  detail  de  toutes  les  belles 
educations  qu'elle  avoit  faites  ,  je  ne  parlerai 
que   de  Silvie  ,    qu'elle   aimoit  autant    qu'elle 
meritoit  de  1'ccre.  Son  enfance  etoit  naive,   foil 
caradcre    etoit  vif,    mais   il   etoit  docile  :  ces 
prefens  de  la  nature  firent  naitre  &  nourrir  fon. 
amitie  pour  cet  aimable  enfant.    Quand  Silvie 
fut  par  venue  a  Page  auquel  la  fee  diilribuoit  fes 
dons,  elle  voulut  iui  faire  connoitre,  par  ellc- 
meme,  &  fans  Pavertir  de  fon  deflbin  ,  plufieurs 
des  princeffes  qu'elle  as^oit  douees }  afin  qu'ella 
put  decider  plus  fainement  du  choix  qu'elle  avoit 
a  faire.  Je  vcux,  Iui  dit-elle,  ma  chore  Silvie  ., 
que  vous  alliez   pafier  quelque  terns  avec  des 
princefles  que  j'ai  douees  de  ditTcrcns  dons.  Elles 
vous  recevront  bien ,  n'ayez  aucune  inquietude  : 
tout  ce  que  vous  avcz  a  faire ,  e'eft  de  me  rendre 
compte  a  votre  retour  de  PimpreiTion  que  leui 
caradere  aura  faite  fur  vous.  Silvic  promit  a  la 
bonne  fee  d'executer  fes  ordres^  &  dc  bien 
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a  la  gouvernante  qu'elle  lui  donna,  &  la  quitta 
avec  beaucoup  de  regrets.  Elle  fut  deux  mois 
abfente ;  au  bout  de  ce  terns,  la  fee  lui  ren- 
voya  le  meme  equipage  de  papillons,  qui  1'avoic 
conduite  hors  de  fa  cour,  &  Silvie  retrouva  la 
bonne  fee  des  Fleurs  avec  un  contentement  in- 
fini ;  elle  repondit  a  toutes  les  queftions  qu'elle 
lui  fit ,  &  la  remercia  de  toutes  les  bontes  dont 
elle  avoit  ete  accablee  a  fa  confideration.  La 
fee  lui  ayant  demande  un  detail  plus  exaft  defon 
voyage ,  voici  quelle  fat  a-peu-pres  la  reponfe 
de  Silvie. 

Vous  m'avez  envoyee,  madame,  a  la  cour 
d'Iris ;  j'ai  appris  par  d'autres  femmes  que  c'eft 
vous  qui  1'avez  douee  de  la  beaute;  elle  ie  loue 
a  tons  momens  de  vos  bontes  ,  mais  jamais 
elle  n'en  a  fait  le  detail  ;  il  fauc  lui  pardonner , 
on  n'aime  point  a  devcix  fa  beaute  a  perfonne, 
du  moins  on  n'en  fait  point  1'aveu.  J'ai  remarquc 
que  cette  beaute  que  voas  lui  avez  donnee,  & 
qui  m'a  paru  eblouifiante,  lui  otoit  abfolument 
1'ufage  de  fon  efprir;  qu'en  fe  montrant ,  &  en 
fe  laiflant  voir  ,  elle  croyoit  avoir  tout  fait. 
Quelque  terns  apres  mon  arrivee  a  fa  cour,  il 
iui  eft  furvenu  une  inaladie  ;  la  crainte  que  fa 
beaute  n'en  fut  derangec ,  a  rendu  fon  rnal  peut- 
v(rc  plus  confiderable  qu'il  ne  l'eut  ete:  elle  a 
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refifle  aux  attaques  de  la  maladie  la  plus  vio- 
Jente  ;  mais  fon  retour  a  la  vie  m'a  paru  le  cotn- 
ble  du  malheur,  puifqu'en  efTet ,  cctte  bcaute 
dont  elle  etoit  fi  contente  ,  s'eft  evanouie,  au 
point  de  ne  pouvoir  fc  fouffrir  elle-meine.  Llle 
eft  entin  dans  un  fi  grand  defefpoirj  que  vous 
m'en  voyez  toute  attendrie  3  &  que  je  vous  con- 
jure d'avoir  pitie  d'elle.  Je  lui  ai  promis  de  vous 
reprefenter  fon  malheur ;  il  eft  d'autanr  plus 
grand,  ajouta-t-elle ,  que  j'ai  eu  le  terns  de 
1'entretenir,  &  que  j'ai  remarque  que  Ics  propos 
que  la  beaute  qui  etoit  en  elle,  rendoit  fuppor- 
tables ,  &  quclquefois  meme  agreables,  nc  peu- 
vent  plus  fe  foutenir.  Us  nevont  point  cnfm  avcc 
la  laideur  ;  elle  le  fent,  elle  en  convicnt  clle- 
meme  ;  &  fon  efprit ,  qu'elle  n'a  jamais  occupe 
jufqu'ici ,  eft  continuellemeur  agitc  de  fa  dou- 
leur,  fans  pouvoir  etre  capable  d'aucunc  autre 
chofe.  Jugez  done,  grande  fee,  continua  1'ai- 
mable  Silvie  ,  fi  quelqu'un  dans  la  nature  a  plus 
befoin  d'eprouver  vos  bontes  que  lamalhcureiiic 
Iris.  Je  fuis  contente  de  vos  reflexions,  lui  re- 
pondit  la  fee  j  mais  jc  ne  puis  la  fecourir  ;  mor. 
pouvoir  eft  borne  ,  s5c  je  ne  puis  douer  qu'cr.c 
fois. 

Apres  quelquc  terns  dc  fejour  dans  ledc!icicu> 
pilais  de  la  fee  3  eile  voulut  que  la  jciii.c  bii  -' 
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Ja  quittat,  &  le  voulut  pour  les  memes  motifs : 
les  memes  chagrins  furent  temoignes  &  reflen- 
tis ;  mais  d'abord  que  les  papillons  furenc  atteles , 
la  jeune  Silvie  fuc  tranfportee  avec  fa  gouver- 
nante  dans  un  autre  royaume  ,  c'etoit  celui 
qu'habitoh  la  princefle  Daphne  j  Silvie  trouva 
le  moycn  de  donner  un  billet  au  premier  papil- 
lon  qu'elle  rencontra,  pour  le  porter  a  la  fee  , 
ce  qu'il  fit  en  efTet.  Par  ce  billet ,  elle  la  conju- 
roit  de  ne  la  pas  laifler  plus  long-terns  abfente ; 
II  n'y  avoir  cependant  pas  encore  quinze  jours 
qu'elie  etoit  partie  du  palais  des  Fleurs ;  la  fee 
lui  accorda  fa  demande ,  &  la  fit  rcvenir  :  Sil- 
vie, pour  fatisfaire  a  fon  devoir,  <Sc  pour  fou- 
lager  fon  cceur ,  s'ecria  :  ah  !  madame ,  ou 
m'avez-vous  envoyee  cette  fois-ci?  chez  une  de 
celles  qui  m'ont  demande  le  don  de  i'el.oquence, 
lui  repondit  la  fee.  Que  1'eloquence  fied  mal  a 
une  femme  ,  reprit  Silvie  ,  avec  vivacite  ;  il 
eft  vrai  que  la  princelTe  Daphne  parle  en  beaux 
termes ,  que  fes  mots  font  juitcs  &  qu'ils  font 
bicn  choiiis ,  mais  elle  ne  deparle  point ;  clle 
commence  toujours  par  charmer,  ckfinit  par  en- 
nuyer;  ellc  aime,  plus  que  tout,  J'aflcmblec  de 
fon  confcil  ;  car  il  lui  fournit  mille  occafions 
pour  parlcr,  que  rien  ne  peut  interrompre  ;  aufil 
frcfcre-t-clle  ce  devoir  de  la  royaute  a  tous  les 
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autres ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  etonnant,  c'eft 
qu'au  fortir  du  confeil,  clle  n'en  eft  que  plus  frai- 
che  pour  routes  les  converfacions  qui  fe  preien- 
tent.  La  fee  des  Fleurs  vit  bien  que  Silvie  etoit 
fuffifamment  degodtee  de  1'eloquence ;  clle  lui 
donna  le  terns  de  fe  remettre  dela  fatigue  qu'clle 
venoit  d'eprouver  ;  &  malgre  toutes  Jes  inftances 
qu'elleput  faire  pour  ne  plus  voyager,  Ja  jeune 
Silvie  fut  obligee  d'obeir  encore  une  fois.  La 
meme  voiture  la  conduifit  chez  Silvanire  ;  elle 
habita  plus  de  trois  mois  la  cour  de  cctte  prin- 
cefle.  Quand  la  fee  imagina  fon  rctour  nccef- 
laire  ,  elle  Ten  avertit,  &  Silvie  revint  aupres 
d'elle ,  avec  le  contentement  qui  nous  rappro- 
che  de  ceux  pour  leiquels  nous  avons  uue  veri- 
ble  <3c  tendre  amitie. 

La  fee,  curieufe  a  fon  ordinaire,  voulut  exa- 
miner les  imprefilons  que  Silvie  avoit  rejues 
d'une  princeflfe  auffi  aimable  que  Silvanire,  6c 
qu'elle  avoit  douee  du  don  de  plaire  :  void 
quelle  fut  la  reponfe  de  fa  jeune  elcve. 

II  m'a  paru  dans  les  commencemens  de  mon 
abfencc  ,  que  Silvanire  etoic  la  princefie  de  li 
terre  la  plus  heureufe  ,  ornee  par  vos  bonres  de 
ce  beau  don  de  plaire  ?  paree  de  1'ecla:  de  la 
jeuneile  ,  quelle  mortelle,  difois-je,  peut  cere 
plus  heureufe  fur  la  terre  ?  mille  amans  cm- 
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preiTes  autour  d'elle  previennent  a  chaque  inf- 
tanc  fes  plus  foibles  defirs ;  les  fetes ,  la  galan- 
terie  ,  les  facrifices  de  toute  la  terre  ,   enfin 
tout  ce  qui  peut  flatter  1'amour-propre  lui  eft 
fans  cefle  offert.  J'ai  commence  par  etre  per- 
fuadee  que  j'obtiendrois  de  vos  bontes  un  pareil 
don.  Quoi !  vous  ne  comptez  pas  me  le  deman- 
der ,  reprit  la  fee  ?  Non  ,  madame ,  en  verite  , 
ajouta  Silvie  ,  &  voici  les  raifons  qui  m'en  em- 
pechent.  Seduite  done  au  commencement  par  les 
apparencesde  lafituation  deSilvanire,  j'ai  trouve 
a  tous  ces  amans  1'efpece  la  plus  agreable  de  1'hu- 
manite  ;  il  m'a  paru  que  1'autorite  que  Silvanire 
avoit  fur  euxj   etoit  le  comble  de  la  felicite  > 
mais  ,  apres  avoir  fait  une  plus  grande  connoif- 
fance  avec  la  princcfTe  ,  j'ai  vu  que  fon  bonheur 
n'etoit  point  reel ,  que  fon  cccur  n'etoit  pas  fatis- 
fait ,  &  que  les  diffipations  de  1'amour-propre 
n'etoient  pas  fuffifantes  pour  occuper  fon  cceur; 
j'ai  compris   que   Silvanire   abufoit  du  don  de 
plaire,   &  que  ce  qu'elle  pratiquoit  etoit  la  co- 
qnetterie ,    pour   laquelle   vous  m'avez   infpire 
rant  d'horreur  ;    non  contente  des   decouvertes 
que  j'ai  faites   par  1'examen  de  Silvanire,   j'ai 
fuivi  les  impreffions  que  fcs  precedes   avoient 
faites  fur  ceux  qui  lui  etoient  le  plus  vivement 
attaches;  j'ai  vu  que  peu-a-peu  leur  flamme  fe 
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rallentifToit,  que  les  bontes,  Ics  attentions,  Ics 
agaceries  qu'cllc  etoit  obligee  dc  faire  pour  en- 
trecenir  leur  paffion  ,  ne  faifoicnt  plus  fur  eux 
aucune  imprelfion  ;  qu'ils  ceilbicnt  d'cn  cere 
flattes ,  &  qu'en  remarquant  que  routes  ces 
chofes  etoient  gcnerales,  ils  etoient  hontcux 
d'cn  avoir  ere  les  dupes  ,  &  que  ibuvent  Je 
mepris  etoit  leur  dernier  fentiment. 

Je  fuis  contente  de  vos  reflexions  ,  lui  die  la 
fee  des  Fleurs ,  jouiffez  du  repos  de  mcs  jardins 
&  des  charmes  reels  de  la  vie  que  Ton  mcne 
ici.  Silvie  recut  ces  ordres  avcc  fatisfaclion  , 
mais  tout  ce  qu'elle  avoit  vu  &  qui  ne  1'avoit 
pas  contentee  ,  I'embarraflbic  extremcment ,  cai1 
elle  ne  pouvoit  fe  determiner  fur  la  demandc 
qu'elle  avoit  a  faire. 

Au  bout  d'un  certain  terns  ,  la  fee  vouliu 
encore  qu'elle  s'eloignac  j  5c  la  docilite  vie  Sil- 
vie  fut  obligee  d'y  foufcrire  ;  mc'me  depart , 
meme  voiture,  memes  adieux,  mtmes  regrets, 
femblable  retour  &  femblables  plaifirs  de  la  part 
de  Silvie  en  rerrouvant  Paimable  fee.  Pareillcs 
queftions  de  fa  part,  auxquelles  voici  la  reponfe 
de  Silvie. 

J'ai  etc  rccue,  comme  vous  I'?.uiie7  etc  vein- 
meme  par  Aglae  ,  chez  laquclle  vour  m'avc/ 
envoyee.  Elle  a  mis  en  ulagc  cctte  vivaria1  Jorv 
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vous  1'avez  douee.  Tout  ce  que  le  brillant  de 
Tefpric  &  ceiui  de  1'imagination  peuvent  avoir 
de  feduifant  ,   Aglae  me  Ta  monrre  prefqu'en 
un  moment  :  certe  envie  de  me  plaire  etoit  fon- 
dee  fur  robligation  qu'elle  vous  conferve  :  mom 
amour-propre  en   a  cependant  pris  une  partie 
pour  lui.  J'ai  ete  ebiouie  ,  je   1'avoue  ,    de  la 
facon   enjouee  avec  laquelle  elle   fait  occuper 
toute    la  cour  ,  &   ce   don  de  vos  bontes  m'a 
paru  eviter  tous  les   inconveniens  des  autres  , 
done  vous  avez  voulu  que  j'aie  juge  par  moi- 
meme.  Pendant  huit  jours  je  n'ai  pas  imagine 
que  je  pu(Te  defirer  autre  chofe  ,  &  cet  agre- 
ment  ma  paru    un  des   plus  effentiels  pour    la 
fociete   :    cependant  ,     un    plus    long    examen 
d'un  tel  caraftere  m'engage  a  ne  vous  le  point 
demander.   Et  quelles  raifons  avez  -  vous  pour 
exclure  ce  don  de  ceux  que  je   peux  vous  ao 
corder ,  lui   demanda   la  fee?   J'ai   remarque , 
lui  repondit  Silvie  ,  que  cette  extreme  vivacice 
a,  pour  la  fociete,  les  memes  defauts  que  la  co- 
quetterie  a  pour  le  fentiment ;  c'efl-a  dire ,  que 
ni  Tun  ni  1'autre  ne  peuvent  donner  une  fatif- 
faAion   pleine  ck  entiere  ;   de  plus   je  me  fuis 
accoutumee  peu-a-peu  a  cette  vivacite ,  elle  a 
cede  de  me  furprendre  ,  enfuite  elle  m'a  de- 
goutce ,  pares  que  j'ai  remarque  que  fouvent , 
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pour  i'entretenir  ,  on  difoit  des  chofes  trop  a 
la  legere ,  qui  par  confequent  devenoient  clan- 
gereufes,  &  je  me  fuis  enfin  appercue  que  eette 
meme  vivacice  avoit  fouvenc  befoin  du  fecours 
de  1'intrigue  pour  fe  foutenir  ,  &  plus  fouvenc 
encore  de  celui  des  tracafTeries  j  &  qu'enfm  la 
vivacite  employoit  tout ,  fans  admectre  aucune 
diitin&ion.  La  fee  ne  contredic  point  aux  fages 
reflexions  de  Sihie,  ellc  leur  donna  des  eloges, 
6c  s'applaudic  elle-memc  de  la  bonne  educadun 
cju'elle  lui  avoic  donnce. 

Mais  quand  le  terns  de  la  douer  fat  venu,  & 
que  la  fee  cut  convoque,  pour  aflliler  a  cerre 
folennite  ,  route  la  jeune  afletnblee,  au  milieu 
de  laquelle  elle  airnoit  a  fe  troiivcr  ,  Silvie  lui 
demanda  un  ejnnt  parejjeux ,  &  1'obtinc. 

Ce  caratterc  eft  divin  ;  il  conduit  ordinaire- 
rnent  a  la  tendrciTe  &  a  tons  Ics  agremens  de  la 
vie  dans  tous  les  ages. 

Ce  ne  fut  point  par  amour-propre  ,  comrne 
mille  aucres  ,  que  Silvie  ne  demanda  poinr  l.i 
beaute  ,  independammenr  de  1'cxemple  d'Iris  , 
qui  Ten  avoit  degoutce  ,  elle  reuniffoit  la  gen- 
tilleflc  a  la  beaure  ;  elle  ccoit  faire  do  facon 
que  lorfque  les  attraits  croicnc  deranges  par 
quelque  incommodite  on  par  quelquc  clugrin  , 
ce  que  Ton  pouvoit  dire  de  plus  lure ,  en  parh;:ic 
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de  fon  changement ,  fe  reduifoit  a  dire  :  Silvie 
efl  bien  belle  aujourd'hui  ,  fen  fuis  inquiet ;  & 
quand  au  contraire  la  joie  &  la  bonne  fante 
regnoient  en  elle  ,  les  graces  &  la  gentillefle 
produifoienc  le  plus  joli  de  tous  Jes  vifages. 

Silvie  jouit  done  pleinement  du  don  de  la  fee, 
&  de  la  fagefle  du  fouhaic  qu'elle  a  forme. 


Fin  du  Tome  huitiemc. 
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